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PREFACE. 

La  Relation  des  Indes  & delà  Chine, 
que  j’entreprens  de  donner  au  pu- 
blic , m’a  paru  mériter  d’eltre  tirée  de 
robfcuricé  où  elle  a efté  jufqu’à  prefenr , 
non  feulement  parce  qu’elle  dt  dcrite 
dans  une  langue  eftrangere,  mais  aulFi 
parce  que  le  Manufcrit  donc  elle  a efté 
tirée  , &;qui  eft  dans  la  Bibliothèque  de 
M.le  Comte  de  Seignelayjparoift  unique 
en  fon  efpece.  Son  antiquité  fe  coniioift 
aflez  par  le  caraftereunais  il  y a une  mal*- 
que  certaine  qu’il  a efté  efcric  avant  l’an 
del’Hegire  d lxix.  qui  refpond  à celuy 
deJ.C.  M c Lxx  1 1 i.Car  on  trouve  à la  fin 
quelques'Obfervations  de  la  même  main 
touchant  l’eftenduë  ôc  le  circuit,  les  mu- 
railles &les  tours  de  Damas  , & d’autres 
villes  de  Syrie,  dont  le  Sultan  Noraddin, 
ft  fameux  dans  les  Hiftoires  des  guerres 
d’outre- mer,  eftoit  lemaiftre  5 & l’Efcri- 
vain  parle  de  lui  comme  eftant  encore  vi- 
vant. Or  ce  Prince  mourut  l’année  qui 
vient  d’eftre  marquée  , & ainfi  le  manuf- 
crit doit  eftre  ancien  d’environ  ^50.  ans. 

Mais  on  ne  peut  pas  douter  que  les  deux 
Auteurs  de  cette  Relation  ne  foient  beau- 
coup plus  anciens , ny  que  les  dates  qu’ils 
donnent , l’une  de  l’année  ccxxxvii. 
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de  rHegire,qui  eft  celle  du  premier  voya- 
ge, l’autre  de  l’année  ccLxiv.  dans  la- 
quelle arriva  une  grande  révolution  à la 
Chine , ne  foient  véritables.  La  première 
refpond à l’année deJ.C.  dcccli .l’au- 
tre à celle  de  d ccclxx  vu. 

Ils  font  plus  Chacun  fçait  que  le  premier  Auteur 

Marco*PolT*  ait  parlé  de  la  Chine  avec  quelque 
connoiflance , a efté  Marco  Polo  Véni- 
tien, dont  les  Relations  ont  efté  autrefois 
regardées  comme  fufpedes  , à caufe  des 
merveilles  incroyables  qu’elles  conte- 
noient , & dont  la  plufpart  fe  font  trou- 
vées véritables.  Marco  Polo  revint  de  fes 
voyages  en  mcCxcv.  A infî  la  Relation 
des  deux  Arabes  eft  de  quatre  cents  ans 
plus  ancienne  j&  comme  toutes  celles  que 
nous  connoiflbns  font  pofterieures  à 
Marco  Polo , celle  qûe  nous  donnons 
eft  d’une  antiquité  fuperieure  aux  au- 
tres modernes, qui  ont  parlé  de  la  Chine. 
On  n’exceptera  pas  de  ce  nombre  celles 
des  Arabes  8c  des  Per  fans , ni  les  Geo- 
graphes  qui  ont  efcritdans  les  deux  Lan- 
gues , dont  quelques  Sçavans  de  nos 
jours  ont  donné  une  idée  trop  avanta- 
geufe,  8c  fort  au  delà  de  la  vérité. 

Le  Geogra-  La  Geographie,qu’on  appelle  ordinai- 
en^liinTpiu-  Nubie  , 8c  dont  on  fuppofe  que 

fieurs  chofes.  le  Chei'if  Edrifi  eft  l’Auteur , qui  a efté 
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compofée  en  Sicile , & que  plufieurs  Au- 
teurs appellent  le  Livre  de  Roger , parce- 
qu  elle  rut  compofée  pour  Roger  1 1.  Roy 
de  Sicile  , eft  la  plus  ancienne  que  nous 
ayons. Elle  eft  diviféepar  climats  à la  ma- 
niéré de  celle  de  Ptolomée>  que  les  Ara- 
bes avoient  traduite  en  leur  langue  : & 
prefque  toutes  les  Geographies  Orien- 
tales font  difpofées  félon  cette  méthode. 
On  n’y  trouve  aucunes  pofitions  , non 
plus  que  dans  la  plufpart  des  autres  > fi 
on  excepte  celle  d’ Abulfeda  , dont  il  fera 
parlé  cy-après.  Mais  elle  comprend  ce 
qu’il  y a de  plus  curieux  dans  les  Auteurs 
qui  ont  efcrit  depuis,foit  pour  ce  qui  re- 
garde Thiftoire  naturelle , foit  pour  les 
mœurs  & les  cou  (lûmes  des  peuples  > de 
forte  qu’il  eft  aifé  de  reconnoiftre  , que 
prefque  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  au- 
tres en  aeftétiré.  Il  eft  donc  très  remar- 
quable que  ce  Géographe  de  Nubie^quel 
qu’il  puifTe  eftre , a tiré  de  ces  deux  Ara- 
bes la  plufpart  des  chofes  qu’il  rappor- 
te de  la  navigation  de  l’Océan  Orien- 
tal 5 des  Indes , & delà  Chine  , ce  qui 
feul  fait  voir  qu’ils  font  de  la  première 
antiquité , parmy  les  Efcrivains  de  leur 
nation. 

On  ne  prétend  pas  neanmoins  par  là  . 
relever  le  mérité  de  ces  Relations  au  de 
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là  des  juftes  bornes, puifqu’il  faut  conve- 
nir de  bonne  foi,qu’elles  contiennent  plu- 
lîeurs  choies  fabuleufes  : qu’il  y en  a 
beaucoup  d’autres  fi  obfcures  , qu’il  eft 
très  difficile  de  les  efclaircir  : & que  le 
défaut  des  pofitions  empefehe  l’ufage 
qu’on  auroit  pu  faire  des  delcriptions  des 
païs  dont  elles  parlent.  Mais  ces  défauts 
qui  leur  font  communs  avec  tous  les  Au- 
teurs qui  ont  eferit  de  la  Géographie  en 
Arabe , font  recompenfez  par  un  très 
grand  nombre  de  chofes  curieufes  qu’el- 
les nous  apprennent , & qui  fe  trouvent 
rarement  ailleurs. 

Une  des  principales  eft  la  route  de  la 
navigation  aux  Indes  & à la  Chine, 
que  tenoient  autrefois  les  Arabes,  Sc  les 
Perfans  , qui  partoient  de  Baffora  & de 
Siraf  : & en  mefme  temps , celle  que  te- 
noient les  ( hinois , pour  venir  dans  les 
mers  d’Arabie  Sc  de  Perfe.  Plufieurs  fça- 
vans  hommes , fuppofant  félon  le  témoi- 
gnage du  P.  Martini,  que  les  Chinois 
avec  le  fecours  de  la  bouflble,navigeoient 
jufqu’à  rifle  de Ceïlan,8cqu’ils  y avoient 
eftabli  une  colonie , ont  perfuadé  à d’au- 
tres , que  cette  navigation  fe  faifoic  par 
hauteurs.  Ils  ont  conclu  delà,  qu'il eftoit 
prefque  impoffible  que  les  Arabes  aélifs 
& induftrieux , n euftent  pas  appris  des 
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Chinois  une  invention  fi  utile , & fi  ne- 
ceflaire  pour  les  voyages  de  long  cours  , 
puifqu’il  paroifldit  par  Thiftoire, qu’ils  en 
avoient  fait  plufieurs , long  temps  avant 
que  les  Portugais  euffent  pafie  aux  Indes 
Orientales.  Telle  eftoit  l’opinion  de  feu 
M.  Thevenot,  qui  n’avoit  pas  de  connoif- 
fance  des  Auteurs  de  ces  relations, & qui 
eftant  fort  prévenu  en  faveur  desChinois> 
luppofoit  5 après  le  P.  Martini , qu’ils 
avoient  eu  l’ufage  de  la  bouffble,  & qu’ils 
avoient  navigé  jufqu’à  l’Ifle  de  Ccïlan  > 
& mefme  plus  loin.  M.  Voflius  eftabUc 
ce  fait , comme  s’il  n’eftoit  pas  permis 
d’en  douter , & cependant  il  n’en  don- 
ne aucune  preuve.  Nos  Auteurs  mar- 
quent fi  precifémènt , & avec  tant  de  dé- 
tail 5 que  les  vaiffeaux  Indiens  &c  Chi- 
nois ne  paflbient  pas  au  de  là  de  Siraf, 
qu’il  n’y  a pas  de  raifon  d’en  douter, puif- 
qu’ils  marquent  en  mefme- temps  , qu’ils 
ne  le  pouvoient,parceque  leurs  vaifieaux 
n’eftoient  pas  capables  de  fouftenir  les 
flots  de  la  grande  mer.  Ce  n’eft  pas  feu- 
lement parce  que  nos  deux  Auteurs  ne 
font  pas  mention  de  la  bouffble,  qu’bn 
peut  juger  , que  les  Chinois , ni  les  Ara-* 
bes  n’en  avoient  aucune  connoiflance  ,^ il 
y en  a d’autres  preuves  inconceftables. 
Mais  quand  on  ne  le  pourroit  prouver 
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la  route  qu’on  tenoit  alors  le 
prou  e fufEfamment , puis  qu’elle  a efté 
abandonnée  comme  trop  longue  8c  trop 
perilleufe,  dez  que  les  navigateurs  ont 
connu  l’ufage  de  la  bouflole. 

On  y trouve  On  trouve  auffi  dans  ces  Relations 
aiverfes  lin-  pluficurs  fingularitcz  fur  la  Chine,  qui 
fonf ‘'con’for-  Conformes  à ce  qu’en  a efcrit  M. 

mes  à ce  qu'-  Polo  j 8c  mefme  qui  font  confirmées  par 

meiUeurs'Au-^®*  Autcurs  les  plus  cxafts  de  CCS  der- 
leots.  niers  temps.  S’il  y en  a d’autres  qui  ne 
fepuiflent  pas  accorder  avec  ce  que  ceux 
cy  en  ont  écrit  5 elles  ne  doivent  pas  fur 
ce  feul  motif  paffer  pour  fufpedes  , puis 
qu’il  eft  arrivé  de  grands  changements 
dans  ce  pays-là,  pendant  le  cours  de  plus 
de  huit  cents  ans.  Avec  lès  lumières  que 
le  P.  Martini  a données  dans  fon  Atlas 
Chinois  , on  a reconnu  la  vérité  de  plu- 
fieurs  chofes  qui  avoient  paru  fabuîeu- 
fes  dans  le  livre  de  M.  Polo.  On  pourra 
de  mefme  reconnoiftre  dans  la  fuite , cel- 
le de  diverfes  particularitez  de  ces  Re- 
lations,qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs. 
Cequ’ondoit  , Le  P.  Martini  eft  le  premier  qui  nous 

le^eSurdes  plufpart  des  grandes 

po(itions,&de  vilIcs  de  la  Chine  avoient  fouvent  chan- 
«elles  qui  fe  çg  de  nom.  Il  eft  donc  très  pollîble  que 
Abalfcda,  celles  dont  parlent  nos  Auteurs , ayent 
eu  de  leur  temps  les  noms  qu’ils  rappor> 
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tént.  S’ils  ne  marquent  pas  les  pofitions, 
on  les  fçait  prefencement  par  les  obferva- 
tions  que  les  Européens  ont  faites , & il 
feroit  fort  inutile  de  les  chercher  dans  les 
Arabes.  L’opinion  contraire  eft  néant- 
moins  tellement  eftablie , qu’il  femble 
qu’on  ne  puifle  la  combattre  fans  témé- 
rité. Jean-  Baptifte  Ramufio  homme  ju- 
dicieux,& d’un  fçavoir  fort  eftendu, ayant 
veu  quelque  petite  partie  de  la  Géogra- 
phie d’Abulfeda  , & y ayant  trouvé  des 
villes  dont  M.  Polo  fait  mention , con- 
çut une  grande  eftime  de  tout  l’ouvrage. 
Caftaldo  s’en  fervit  auffi , pour  marquer 
diverfes  pofitions:  Schickard  èn  cita  quel- 
ques endroits  , & promit  de  le  traduire. 
M.  Gravius  fçavant  Anglois  en  fit  la  tra- 
duftion  , dont  il  fit  imprimer  deux  Cli- 
mats. M.  Thevenot  y avoit  travaillé  de- 
puis , & après  fa  mort  la  copie  de  fa  tra- 
duflion  eft  paffée  dans  des  mains  eftran- 
geres.  Tous  les  Sçavans,  &fur  leur  té- 
moignage , tous  les  autres , qui  n’ont  pas 
fceu  les  langues  Orientales , ont  fouftenu 
l’efperance  publique, par  les  loüanges  ex- 
celTives  qu’ils  ont  données  à l’ouvrage 
d’Abulfeda , fans  prefque  le  connoiftre, 
& quelquefois  fans  l’entendre.  André 
Muller  qui  a fait  imprimer  le  voyage 
de  Marco  Polo  en  latin , avec  de  longues 


Ce  qu’on  doit 
Juger  de  l’Ou- 
vrage que 
Schickaid  a- 
voit  promis. 
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DiflTertations  , & qui  en  a fait  une  parti 
culiere  du  Caca  y , témoigne  regretter  un 
ouvrage  que  Schickard  avoir  promis  j 
touchant  la  Tartarie  & la  Chine.,  qu’il 
auroit  tiré  d’ Abulfeda  , èc  qui  auroit  efté 
femblable  à celuy  qu’il  a donné  des  an- 
ciens Rois  de  Perfedous  le  titre  de 
Regmn  Perji^. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  croye  fur  un 
pareil  témoignage, que  le  Public  a fait  une 
grande  perte  , parce  que  Schickard  n’a 
pas  donné  cet  ouvrage,  6c  qu’il  i /a  pas 
traduit  Abulfeda  , comme  il  l’avoit  pro- 
mis. On  croira  encore  plus  facilement  fur 
le  témoignage  de  tant  de  Sçavants  dans 
les  langues  Orientales  , que  la  Géogra- 
phie ce  cet  Auteur  efclairciroit  toutes 
les  difScultez.  des  Relations  de  M.  Polo, 
6c  qu’elle  donneroic  de  grandes  lumières 
fur  la  Chine,  comme  prétend  Muller. 
Nous  fommes  dans  un  fiécleoii  la  curio- 
lîté  furies  circonftances  particulières  de 
la  vie  des  gens  de  Lettres  , & de  leurs 
ouvrages,  qui  peut  avoir  quelque  utilité, 
a efté  portée  jufqu’à  l’excez.  Ainli  com- 
me il  eft  fort  rare  que  ceux  qui  ont  ra. 
maffé  ces  matières  faffenc  autre  chofe , 
que  copier  ce  quuls  trouvent  dans  des 
Préfacés  , fans  avoir  connu  les  Livres  ni 
les  Auteurs  > Une  fera  peut- eftre  pas  inu^ 
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tile  de  dire  ce  qui  eft  véritable  de  Schic- 
kard  &.  enfuite  d’ Abulfeda. 

Schickard  qui  eftoit  un  ProfeflTeur  de  Queieftoitic 
l’Académie  deTubinge,acquitunegran- 
de  réputation  , par  l’ouvrage  qu’il  inti-  scMckard. 
tula,  Tarich  Regum  Perjia.  Le  fondement 
de  ce  travail  fut  la  decouverte  d’une  Gé- 
néalogie efcrite  fur  une  longue  feuille  > 
qui  commençoit  par  Adam  , & finiffoit  à 
un  Prince  Mahometan  , qui  l’avoit  fait 
faire  , & que  Schickard  reo;arda  comme 
une  piece  très  rare  , quoy  qu  il  n y ait 
rien  qui  le  foit  moins.  Il  copia  donc  les 
noms  3 qü’il  lut  fouvent  aflez  mal  j 2c 
ayant  ramalTé  tout  ce  qui  pou  voit  avoir 
rapport  à ces  Princes  , quand  il  vient  aux  * 

Rois  de  Perfe,  il  n’en  dit  rien  que  ce  qu  il 
avoit  copié  deTeixeira,  AuteurPortugais 
qui  avoit  tiré  fon  abrégé  d’hiftoire  des 
Hiftoriens  Perfans , avec  beaucoup  d’e- 
xaélitude.  11  y adjoufte  des  citations  du 
livre  intitulé  fucha(]ln  , oii  il  y a beau- 
coup de  chofes  curieufes  fur  l’hilfoire 
Orientale,  quelques  citations  de  la  Geo- 
graphie  Arabe  , & rien  d’original.  On 
reconnoift  certainement  qu’il  n’a  voit  pas 
la  moindre  connoiffance  des  Auteurs  qui 
ont  efcrit  cette  hiftoire  entièrement  fa- 
buleufe,{î  on  excepte  ce  qui  regarde  quel- 
ques-uns des  derniers  Rois.  On  n’a  qu’à 


ïlayoitpro 
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lireTeixeira  ou  la  traduftion  delabrcgé 
des  hiftoires  dePerfe5appelléeLe’^  7%,^- 
rhh  imprimée  dans  le  quatrième  volume 
des  Recueils  de  feuM.  Thevenot,&  qui 
avoit  efté  faite  par  M.  Gàulmin , on  fera 
convaincu  du  peu  de  mérité  de  louvrage 
de  Schickard  , & combien  il  eftoit  peu 
capable  de  donner  Thiftoire  des  Tarta- 
res  Ginghizehanides , qu’il  s’eftoit  ha- 
zardé  de  promettre. 

II  eft  vray  qu’il  avoit  de  mefme  pro- 
■ mis  de  traduire  Abulfeda  , & Gravius> 
qui  félon  le  rapport  de  ceux  qui  l’ont 
connu, eftoit  un  honnefte  homme, n’ayant 
pas  voulu  entreprendre  le  mefme  travail 
en  concurrence  avec  Schickard,  luy  ef- 
crivit  fur  ce  fujet.  Celuy-cy  refpondit^ 
que  le  Ma’nufcrit  de  la  Bibliothèque  de 
V ienne  eftoit  fi  défedueux, qu’il  étoit  im- 
poffible  de  le  traduire.  On  a autrefois 
acheté  en  Allemagne  la  copie  qu’il  avoit 
faite  de  ce  MS.  & elle  eft  dans  laBiblio-  ' 
thequé  du  Roy.  Schickard  avoit  ajo*ufté 
la  tradudion  d’une  partie  de  l’ouvrage  , 

& il  ne  faut  pas  en  lire  beaucoup  , pour 
reconnoiftre  qu’elle  eftoit  au  deflus  de 
fes  forces.  Gravius  en  eftoit  fort  capa- 
ble , parce  qu’outre  la  connoiflance  par- 
faite  des  langues  Orientales , & qu’il  a- 
voit  voyagé  en  Levant , il  avoit  celle  des  . 
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principaux  Auteurs , une  profonde  éru- 
dition , & il  eftoit  grand  Mathématicien, 
Iladonnéunefchantillon  de  fon  ouvra- 
ge, ayant  publié  en  mdcl.  la  defcrip- 
tion  & les  tables  des  deux  Provinces  de 
Chouar^em  , & de  Maurdnahar  , ou 
T ranfoxiane , en  Arabe  & en  Latin.  Il 
marque  dans  fa  Préfacé  qu’il  avoit  ache- 
vé la  traduclion  entière  d’Abulfeda,  & 
il  l’a  voit  dit  à quelques  Sçavants  de  fes 
amis  : mais  comme  il  fut  emprifonné  par 
les  Parlementaires , pour  avoir  prefté  de 
l’argent  au  RoyCharles  II.  famaifonfut 
pillée  , & fon  ouvrage  perdu.  C’eft  ce 
■ qu’on  a fceu  de  feu  M.  Hardy , homme 
très  fçavant,  qui  l’avoit  connu  particu- 
lièrement. 

Les  deux  Climats  que  Gravius  a don-  De  k nad»-. 
nez  , font  une  des  plus  curieufes  parties 
delaGeographie  d’Abulfeda, parce  qu’ils  d£raé4°ai- 
contiennent  des  villes  inconnues  aux  an-  d’Abuii. 
ciens  Géographes , dont  on  n’a  aucune 
connoiflance , que  par  l’hiftoire  Maho- 
metane  & par  les  Relations  modernes. 

De  plns,ces  pays-là  avoient  efté  foufmis 
aux  Sultans  Seljoukides  ,fous  le  troifié- 
me  delquels , Sultan  Gelaleddin  Melik- 
Schah  ,’  il  y avoit  eu  de  très  habiles  Af- 
tronomes , qui  avoient  fait  par  fon  ordre 
des  obfervations  fort  exactes , tant  pour 
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fixer  le  commencement  de  l’Epoque  ap- 
V .pellée  Gelaleenne  , que  pour  la  mefure  de 

la  terre.  Les  Princes  Tarrares  avoient 
confervé  la  mefme  curiofué  : & ainfi  il  y 
avoir  du  temps  d’ Abulfeda  , qui  mourut 
l’an  de  J.  C.  mcccxl  v.  ungrandnom- 
bre  de  tables  affez  exactes  , par  lefquel- 
les  il  pouvoir  regler  les  pofitions  des  vil- 
les dont  il  parloir.  Cependant  nonobftant 
cette  exactitude , on  remarque  dans  les 
tables  de  ces  deux  Climats  la  différence 
d’un  & quelquefois  de  deux  degrez  : 
mais  qui  n’eft  pas  comparable  à celle 
qui  régné  dans  tout  le  corps  de  l’ouvra- 
ge 5 dont  il  fera  bon  de  donner  quelques 
exemples. 

Incertitude  Qn  choifira  pour  cela  le  pays  qui  de- 

foute^s^ les^o- effrc  le  plus  connu  aux  Mahome- 
;fitions  d' A- tans,  qiü  eft  l’Arabie.  Abulfeda  parlant 
foulfcda^^  de  Medine  , ville  facrée  parmy  eux  , à 
caufe  du  tombeau  de  Mahomet  , dit 
qu’elle  eft  à 6^.  ou  67.  degrez  dé  longi- 
tude. Alla  ville  autrefois  fameufe , ôc 
fort  connue  , parce  qu’elle  eft  fiir  la  rou- 
te des  Caravanes  d’Egypte  pour  la  Me- 
que,  eft  félon  Abulfeda  à 53.  54.  ou  56. 
degrez  de  longitude.  Tima,  à 67.  ou  58. 
degrez.  Tedmour  qui  eft  l’ancienne  Pal- 
myre,à  62.  ou  66.  Hacentahaz,  fiége  des 
anciens  Rois  de  l’ Y emen  ou  Arabie  heu- 
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rcufe,  à 65.  67.  ou  70.  Dofar  fiége  des 
anciens  Homericesjà  67.  ou  73.  Nageran 
ville  très  (ouvent  nommée  dans  les  his- 
toires,à 67.  ou  75.  Aden  encore  plus  con- 
nue,à 65.  67.  ou  70.  Il  ne  fe  trouve  gue- 
res  plus  d exactitude  en  ce  qui  regarde 
les  autres  pays  , qui  dévoient  eftre  plus 
connus  à r Auteur, & il  n’y  a pas  de  rai  Son 
capable  de  juftifier  fa  négligence  ou  fon 
incapacité, fur  la  longitude  qu’il  donne  de 
la  ville  d’Acre  ou  Ptolemaide  de  56.  57. 
58.  ou  70.  degrez.  Lors  qu’il  n’en  don- 
ne qu’une , c’eft  qu’il  ne  trouvoit  que 
celle-là  dans  les  Auteurs  qu’il  copioit,  &■ 
pour  cela  elle  n’en  eft  pas  plus  fure , & 
il  ne  la  donne  pas  pour  telle  , en  quoy  on 
doit  loüer  fa  bonne  foy.  Car  il  eft  à re- 
marquer, que  de  cinq  cent  cinquante  vil- 
les ou  environ  dont  il  parle  ( car  il  y en  a 
plus  ou  moins  en  differents  exemplaires  ) 
il  ne  donne  la  pofition  d’aucune  comme 
certaine  , Il  ce  n’cft  de  fa  ville  de  Hama. 
On  peut  juger  après  cela , s’il  y a ufi 
grand  Secours  à efperer  de  cet  ouvrage 
tellement  vanté  depuis  près  de  deux  fié- 
cles,pour  reftablir  la  Géographie  Orien- 
tale, & l’eftat  qu’on  doit  faire  de  ces  po- 
fitions  qui  varient  de  plufieurs  degrez, 
de  longitude  , & qui  ne  fontgueres  plus 
exaftes  pourla  Latitude* 
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tes  defcti-  La  defcription  des  pays  qui  eft  à la 
ptionsdes  pais  tefte  des  tables  , eft  plus  exade  , & on 
ôcs/  en  peut  tirer  quelque  utilité  > particulie- 
rement  pour  fuivre  le  cours  des  grandes 
rivières, leNiljleTigre, l’Euphrate, rOxus 
& peu  d’autres.  Les  difcours  difpofez  dans 
chaque  colonne  des  tables,pour  ce  qui  re- 
garde la  ville  qui  y refpond , font  très 
courts  & aflez  juftes  j & ils  ne  contien- 
nent pas  les  fables  qui  font  ordinaires 
dans  les  autres  Géographes  Arabes  & Per- 
fans  , fans  en  excepter  Y acuti, qu’on  cite 
fouvent  avec  éloge,mais  qui  aïant  difpo- 
fé  fon  ouvrage  par  Climats,  ne  donne  au- 
cune pofition. 

On  n’en  peut  S i ce  qui  a efté  dit  j ufqu’à  prefent,  tou- 

tirer  aucunes  le  peu  de  fecours  qu’on  peut  tirer 

ëune."  d’Abulfeda  pour  la  Géographie  d’Orienr, 

eft  véritable,  comme  ill’eft  fans  doute,  il 
eft  encore  plus  certain  qu’il  ne  peut  don- 
ner aucun  efclairciflement  confiderable 
fur  la  Chine  en  particulier , & il  ne  faut 
pour  le  prouver  d’autre  tefmoignage 
, que  le  lien.  Voicy  donc  fes  paroles  dans 

le  difcours  qui  précédé  le  peu  qu’il  rap- 
porte  des  principales  villes  du  pays.  La^ 
chine  eji  bornée  k l'Occident,par  le  defat 
t^ui  la  Jepare  des  Indes  : au  Midjf  parla 
mer  y aujfi-bien  qu  a l' Orient,  & au  Sep-' 
Untrion  par  les  pajs  de  Gog  de  Magogy 
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autres  dont  nous  n avons  aucune  co?i- 
noijjance^  Les  Geografhes  rapportent^  À la 
veritéyplufieurs  noms  de  lieux  & de  riviè- 
res de  la  chine.  Mais  comme  nous  en  igno^ 
rons  la  prononciation,aujji-hien  que  le  ve>- 
ritable  ejlat  de  ce  pa  is-  laâls  nous  font  com- 
me inconnus  i dd autant  plus  que  nous  ne 
trouvons  personne  qui  en  fait  venu  j & de 
qui  nous  puijfons  nous  en  informer  avec 
exaLlitude.  C\Jl pourquoy  > nous  n en  di-- 
Tons  que  ce  qui  en  a ejié  ejcrit  par  Les  Au^ 
teurs  qui  nous  ont  précédé.  Il  donne  en- 
fuite  le  nom  de  quelques  villes  > mais  tel- 
lement défigurez , qu’il  eft  impolTible  de 
les  reconnoiftre  ) à l’exception  de  Khanfa 
qui  eft  peut-eftre>le  £^uinfai  de  M.  Polo 
& Zeitoun , dont  il  eft  fait  aullî  men* 
tion.  Il  parle  en  un  autre  endroit  de 
Cambalic^  & du  Catai  fur  les  tefmoigna- 
ges  d’Ebnfahid.Muller  a rapporté  ces  paf- 
lages  , & ils  confirment  ce  que  l’Auteur 
dit  luy-mefme  du  peu  de  connoiffance 
qu’il  avoitdecespaïs-là.'  Il  en  parle  avec 
la  mefme  incertitude  dans  le  commence- 
ment de  fon  abrégé  de  l’hiftoire  Univer- 
felle. 

Mais  il  ne  faut  pas  s’eftonner  qu*Abul-  ceograp^^es^* 
.feda  ait  fi  peu  connu  la  Chine,  puifque  Arabes  nea 
les  autres  Auteurs  qui  en  parlent  , acs^fabks^^^^ 
rapportent  que  des  fables  6c  desabfurdi- 
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tez  , fl  on  excepte  quelques  endroits  dans 
Yacuti,  Ebn  Werdi,iViaracfai,&  laGeo^ 
graphie  Perhenne , qui  paroifTent  eftre 
tirez  de  nos  deux  Auteurs  , qui  feuls  ont 
parlé  ferieufement  de  la  Chine.  Il  eft  ef- 
tonnant  à la  vérité  qu’ils  ayent  efté  fi  peu 
connus;  mais  on  ne  peut  pas  douter  qu’ils 
ne  Payent  efté  > de  quelques-uns  > entre 
autres  de  l’Auteur  de  la  Géographie  im» 
primée  à Rome,  qui  a copié  plufieurs  en- 
droits de  leurs  Relations , ôc  cela  fuffit 
pour  eftablir  leur  autorité. 

Noî  Auteurs  On  pourra  fans  doute  l’attaquer  par 
°'u  ^utre  endroit,  5c  principalement  parce 

de'^ia  Phüofo-  que  ces  Arabes  parlent  avec  affez  peu 
plue  ebinoife.  d’eftimc  de  la  Philofophie  Chinoife,dont 
on  a dit  tant  de  merveillcsjdepuis  envi- 
ron cent  ans.  Cette  matière  méritant  un 
efclairciftement  particulier , fera  traitée 
<ians  une  Diflertation,  touchant  les  feien- 
ces  des  Chinois. 

n es  faits  Hi-  1 1 n’y  aura  pas  moins  de  contradiélions  ^ 
ftoriques  qui  pjjj.  phifieurs  faits  hiftoriques  Qui  fe  trou- 

ne  s accordent  t , , , ^ o 

pas  avec  les  vcnt  dans  les  deux  Relations , oC  qui  ne 
hiftoircs  chi-  s’accordent  -pas  avec  les  Hiftoires  de  la 
noies.  Chine  que  de  fçavants  Miffionnaires 
ont  tirée  des  Annales  du  Païs , dont  ils 
loiient  l’exaftitude  , de  laquelle  neant- 
. moins  il  eft  impolTibie  de  juger,  fur  les 
extraits  qui  en  ont  efté  donnez  au  Pu- 
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blic.  Si  quelques  fçavancs  de  noftrc  fié- 
de  ont  cru  que  leur  autorité  eftoit  fuf- 
fifante  pour  reformer  la  Chronologie  , 
mefme  celle  de  i’Ecriture-Sainte , iis  iVef* 
toient  pas  capables  d’en  juger  , & M. 
Voffius  qui  a relevé  le  mérité  des  Chi- 
nois plus  qu aucun  autre,  leftoit  moins 
que  perfonne.  C^r  outre  qu’ii  eftoit  cré- 
dule julqu’à  l’excez  fur  cette  matière  , il 
n’en  J ugeoit  que  fur  !e  tefmoignage  d’au- 
trui,ne  Tachant  pas  la’angue,qu’ii  trouvoic 
neantmoins  merveilieufe,  & p us  parfaite 
que  toutes  les  autres.  11  a fait  un  juge- 
ment tout  different  de  la  langue  Cofte , 
qu’il  a prétendu  eftre  un  langage  bar- 
bare dont  on  n’avoit  jamais  oüi  parler 
avant  le  douzième  fiécle  , quoyqu’il  y ait  , 
des  preuves  certaines  de  la  fauffeté  de 
.cette  conje<fture,qui  font  voir  qu’il  igno- 
roit  entièrement  l’hiftoire  Mahometane, 
ôc  celle  des  Chreftiens  d’Egypte.  Le  P. 
Pezron  s’eftoit  engagé  x fuivre  le  fyfte- 
me  de  Voffius  pour  fouftenir  la  Chrono- 
logie des  Septante,  & il  le  fuivitauffi  par 
rapport  à celle  des  Chinois.  D’autres 
l’ont  fait  valoir  par  des  veües  particuliè- 
res pour  lefquelles  on  ne  doit  avoir  aucun 
égard  , quand  il  s’agit  de  connoiftre  la 
vérité. 

On  trouvera  auffi  dans  ces  Relations  choft 

€ ij 


XX  P R E F A C 'E. 

plufieurs  chofes  peu  croyables , fembla-  ' 
* oies  à celles  qui  firent  autrefois  regarder 
comme  fabuleufe  celle  de  Marco  Polo. 
Ce  feroit  une  témérité  de  les  garentir  tou- 
tes i mais  il  faut  auflî  convenir  que  de 
femblables  faits  fe  font  fouvent  vérifiez 
dans  la  fuite  : & qu  on  ne  doit  pas  par 
cette  feule  raifonrejetter  les  relations  an- 
ciennes , lors  que  d'ailleurs  elles  portent 
un  caraélère  de  vérité.  C eft  ce  qu’on  re- 
connoift  aifément  dans  celles- cy  , où  il 
régné  un  air  de  fimplicité  qui  n’eft  pas  or- 
dinaire parmy  les  Orientaux.  Auffipref- 
que  tous  les  Auteurs  Arabes  & Perfans 
qui  ont  parlé  des  Indes  &de  la  Chine, 
ceux  mefmes  defquels  nos  Sça'vants  ont 
parlé  avec  plus  d’eftime  , n’ont  rien  évité 
davantage  que  cette  fimplicité , mais  ils 
ont  recueilli  avec  foin  toutes  les  fables  les 
plus  abfurdes.  Il  ne  faut  pas  mefme  s’ef- 
tonner  qu’ils  en  ayent  tant  rapporté  fur 
la  Chine  , dont  ils  n’a  voient  prefque  aUr 
cune  connoiffance  , puis  qu’ils  en  rap- 
portent d’au  fil  ridicules  fur  l’Efpagne 
dont  les  Arabes  ont  efté  fi  long-temps  les 
mai ft res , fur  la  ville  de  Rome  , & fur 
la  plufpart  des  Provinces  de  l’Europe. 

Elles  font  ef-  On  a tafché  d’efclaircir  dans  les  Dif- 
s & dans  les  Notes  , ce  qu’il  y a 
important  dans  ces  Relations  : 
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mais  il  n’a  pas  paru  neceffaire  de  multi-  tiens  & dans 
plier  les  citations  de  toutes  fortes  d’Au^  les  Notes,  fans 
teurs  , comme  il  neft  que  trop  ordinai 
re  parmy  les  Sçavants  de  ces  derniers  tiies. 
temps.  André  Muller  dans  fon  Traité  de 
Catai(ijïi2i  pas  omis  un  feul  paffage  des 
Ecrivains  dont  il  a eu  connoilTance,  qui 
eût  tant  foit  peu  de  rapport  à fa  matière  , 
quoyque  la  plufpart  euflTeiit  feulement 
copié  ce  que  les  autres  en  avoient  eferit, 

& que  leur  tefmoignage  ne  fût  d aucune 
autorité.  Cependant  avec  ce  nombre  pro- 
digieux de  citations , il  a laifle  la  plus  im- 
portante partie  de  fa  matière  dans  une 
grande  obfcurité  5 & ceux  qui  ne  fçau- 
ront  du  Cataï  , que  ce  que  rapporte 
cet  Auteur  , en  feront  fort  peu  inftruits. 

Car  ils  fçauront  les  opinions  & les  con- 
jedures  deplufieurs  Sçavants  qui  fe  font 
copiez  les  uns  les  autres , & dont  aucun 
n a connu  à fond  la  matière  dont  il  s’a- 
gilToit. 

Le  Juif  Benjamin  qui  a voit  voyagé  i^itîne- 
dans  une  grande  partie  de  TOrient , & raire  de  Ben- 
dont  on  a une  relation  abrégée  > ou  il  y a ^ 
des  chofes  très  curieulesSc  veritables^n^eft 
pas  un  Auteur  mefprifable , comme  font 
voulu  faire  croire  quelques  Sçavants  qui 
ne  l’ont  pas  entendu  à la  telle  defquels 
il  faut  mettre  ceux  qui  entreprirent  dele 

é ii] 
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traduire.  Arias  Momanus,  & après luy 
Conitamin  l’Empereur.  Us  avoient  tra- 
vaillé i’un  ôc  i autre  5 fur  l’édition  faite  à 
Conllantinople , qui  eftant  un  peu  fauti- 
ve,alfezpeu  nette,  pôuvoitembarajîer 
ceux  qui  ne  fça voient  pas  la  matière. 
Arias  Momanus  fit  des  fautes  énormes 
dans  fa  traduction  , que  le  traducteur 
Hollandois  n’a  pas  apperceües  : & l’un 
& i’aiure  ayant  mal  leu  plufieurs  noms 
propres  de  villes,  de  peuples  , & de  pro- 
vinces , en  ont  formé  d’imaginaires  qui 
qui  ne  furent  jamais.  Ainfi  on  trouve  par 
tour , la  Province  à' Elim^n  qui  ne  fut  ja- 
mais, au  lieu  à'ELiemen  ,qui  eft  l’Arabie 
heureufe  , &:  un  grand  nombre  de  fautes 
femblablesides  peuples  incon- 

nus, au  lieu  de  Drou^im^les  Druzes,  l’ifle 
de  Nikrokis  : des  Huchij'ches^  peuples  qui 
coupoient  les  Princes  avec  une  fcie  , & 
cent  autres  de  cette  nature.  Arias  Mon- 
tanus  a laifle  à fes  ledeurs  le  foin  de  dé- 
velopper ces  difficultez  : mais  Conftantin 
l’Empereur  avec  un  grand  air  de  capa- 
cité , voulant  efclaircir  fon  Auteur  , a 
joint  H fa  cradudion , des  notes  chargées 
de  citations  Arabes  & Hébraïques  entiè- 
rement inutiles.  Car  elles  ne  font  pas  ti- 
rées des  Efcri  vains  originaux,ni  des  Geo- 
graphes  ou  Hiftoriens  dont  il  ne  connoif- 
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foie  aucun , finon  la  Géographie  de  Nu- 
^ bie  , & Elmacin  , que  fouvent  il  n a pas 
entendus.  Par  exemple  , il  reprend  Ben- 
jamin de  ce  qu’il  s’eft  trompé  fur  le  Ca- 
life d’Egypte  qui  regnoit  de  fon  temps  , 
parce  qu’il  en  trouve  un  autre  nommé 
par  Elmacin  , de  la  famille  des  Abbafli- 
des.  Or  c’eftoit  ignorer  les  premiers  élé- 
ments de  l’HilloireMahometane  que  de 
ne  pas  fçavoir,  qu’en  Egypte  les  Fatimi- 
des  maiftres  du  païs , s’eltoient  déclarez 
Califes,  ayant  renoncé  à l’obéiffance  des 
Abbaflides  , qu’ils  regardoient  comme 
ufurpateurs  de  rEmpire,&  du  Pontificat. 

Déplus  grands  hommes  que  Conftan-  piuficurs  sça- 
tin  l’Empereur,  en  voulant  parler  de  ce  ont  tait 
qu  lis  ne  Içavoient  pas , lont  tombez  dans  fautes, fur  rhi 
de  pareilles  abfurditez.  Ainfi  Jofeph  Oûen- 
Scaliger  voulant  donner  l’origine  du  titre 
de  PreJle-Jean , attribué  communément 
au  Roy  d’Ethiopie  , en  a propofé  une 
qui  n’eft  ni  Per  fane , comme  il  le  prétend, 
ni  Arabe.  11  s’eft  de  mefme  trompé  fur 
des  étymologies  des  noms  Perfans,&  vou- 
lant joindre  à fes  Canons  Chronologi- 
ques une  fuite  des  Califes  & des  Sultans, 
des  principaux  Eftats , depuis  le  Maho- 
metifme  , que  le  Juif  Abraham  Zacut 
avoit  rapportée  fort  exactement  dans  (on 
abrégé  hiftorique,  il  a défiguré  tous  les 
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noms , parce  qu*il  les  trouvoit  efcrits  en 
hebreu  , & qu’il  ne  les  connoiflbit  pas 
d’ailleurs.  Erpenius,  quoyque  fçavant  en 
Arabe,  a fait  un  nombre  infini  de  fautes 
dans  fa  tradudion  d’Elmacin,fur  le  texte, 
fur  la  Géographie  & fur  les  noms  pro- 
pres, Ainfi  on  peut  dire  avec  vérité  qu’il 
n’y  a prefque  eu  de  noftre  fiécle  que  Go- 
lius  & Gravius , qui  nous  ayent  donné 
des  lumières  fures  touchant  la  Géogra- 
phie Orientale  : aufquelson  doitadjou- 
fter  M.  d’Herbelot , dont  la  Bibliothèque 
Orientale  eft  remplie  d’une  vafte  érudi- 
tion , quoyque  par  la  négligence  de  ceux 
qui  eurent  foin  de  l’impreffion , cet  ou- 
vrage n’ait  pas  toute  la  perfedion  que 
l’Auteur  auroit  pii  luy  donner , confom- 
mé  comme  il  eftoit  dans  la  ledure  des 
meilleurs  livres  Arabes , T urcs,  £c  Per- 
fans. 

De  la  def-  Ha  paru  de  nouveaux  ouvrages  rem- 
cription  de  d’érudition  Orientale  dont  il  eft  bon 
de  parler.  On  a veu  entre  autres  depuis 
peu  un  voyage  de  l’Arabie  heureufe, 
dans  lequel  il  y a beaucoup  de  remarques 
curieufes  , par  rapport  au  temps  prefent. 
Celuy  qui  en  a donné  la  Relation  au  Pu- 
blic , cite  ce  qu’Abulfeda  a efcritde  PA- 
rabie  : mais  il  en  parle  beaucoup  mieux 
que  ce  Géographe , qui  n’en  a connu  qu^ 
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deux  ou  trois  principales  villes.  Ce  qu*il 
dit  touchant  les  Cherifs.de  la  Meque, 
ne  s’accorde  pas  avec  l’hiftoire  la  plus 
certaine  du  Mahometifme  > puifque  non 
feulement  les  Califes  des  premières  races 
ont  efté  les  maîtres  dans  ce  païs-là:mais 
que  Saladin  , dévot  Mahometan  , s’il  en 
fut  jamais,en  fît  la  conquefte  par  fon  frè- 
re , & qu’il  en  chafla  Abdelnebi , quoy 
qu’il  prétendît  eftre  de  la  race  de  leur 
Prophète. 

M.  Chardin  dans  la  derniere  édition  de 
fon  voyage  dePerfea  donné  d’amples  dif- 
fertations  fur  la  Morale  des  anciens  Per- 
fans5Comme  eftant  tirées  de  leurs  Auteurs. 
Cependant  la  plus  grande  partie  de  ce 
qu’il  rapporte  efî:  tirée  du  Guliftan  du 
Poëte  Saadi,  traduit  il  y a plus  de  foixance 
ans  en  Alleman  par  Olearius  , & en 
Latin  par'  Gentius.  Le  refte;conlîfte  en 
Sentences  qui  font  la  plufpart  tirées  dés 
anciens.  Grecs, traduites  en  diverfes  lan- 
gues d’Orient , &:  qui  n’ont  pas  plus  de 
rapport  aux  Perfans  , qu’aux  autres  na- 
tions du  monde.  De  plus , le  Mahome- 
tifme régné  par  tout  > & ce  qu’on  nous 
veut  faire  pafTer  pour  la  Philofophie  & 
la  Théologie  Perfienne , eft  pris  de  l’Al- 
coran , & n’appartient  aux  Perfans , que 
parce  qu’ils  l’onç  mis  dans  leur  langue. 


Du  Voyage 
de  M.  Char- 
din. 


Derlîîftoîre 
de  la  Religion 
des  anciens 
Perfes  de  M. 
Hydc. 


/ 
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M.  Hyde  fçavant  Anglois  a entrepris, 
un  ouvrage  d'une  plus  grande  recherche 
pour  expliquer  la  religion  des  anciens 
Perfes , & qui  efl:  d'autant  plus  capable 
d'impofer  , qu'il  eft  rempli  d’un  grand 
nombre  de  citations  d'Efcrivains  Arabes 
& Perfans.  11  excite  auffi  la  curiofité  par 
la  nouveauté  du  dejflein,  qui  eft  de  jufti- 
fier  le  culte  du  feu  parmy  les  Perfes  an* 
ciéns,  & de  prouver  que  ce  n’eftoit  qu’u- 
ne  ceremonie  indifférente,  qui  avoit  rap- 
port au  vray  Dieu, parce  que  l'origine  de 
ce  culte  du  feu,venoitde  ce  que  les  Ilraë- 
lites  lorfqu'ils  furent  emmenez  en  capti- 
vité j l’a  voient  apporté  de  Jerüfalem  , & 
l'avoient  confervé  jufqu'aux  derniers 
temps , ce  que  neantmoins  perfonne  n'a- 
voit  fceu  avant  M.  Hyde.  On  appre- 
noit  par  les  Auteurs  Grecs  & Latins, 
que  cette  fuperftition  des  Perfes , & plu- 
fieurs  autresdeur  eftoient  connues.  L’an- 
cienne Eglife  honoroit  un  grand  nom- 
bre de  faints  Martyrs  , qui  avoient  fduf- 
fert  la  mort  dans  les  cruelles  perfecu- 
tions  de  Sapor  & d’Ifdegerde , pluftoft 
que  d'adorer  le  feu.  Ne  croyez  rien  de- 
tout  cela  , dit  M.  Hyde  , les  Grecs  & les 
Latins  ne  connoiflbient  pas  la  religion, 
des  Perfes  ; & ces  Martyrs  eftoient  des.’ 
gens  enteftez  & opiniaftres*  Enfin  pour 
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prouver  ce  paradoxe , il  n’a  point  d’autre 
autorité  que  celle  d’un  malheureux  Poè- 
te Perfan  5 qui  efcrivoit  il  y a deux  cents 
ans.  Il  n y a perfonne  qui  ne  puiffe  eftre 
trompé  de  cette  maniéré  , fur  tout  lors 
qu’on  ignore  la  qualité  & le  mérité  des 
Auteurs,  fur  le  telmoignage  defquels  on 
eftablit  de  femblables  paradoxes. 

Ces  digrelfions  pourront  paroiflre  inu-  ufage  qu’on 
tiles  : elles  ne  le  font  pas  neantmoins,  par 

y I . ^ 1 • r^*  1 erudinon 

rapport  a la  maniéré  dont  on  doit  taire  onenta!e. 
ufage  de  la  literature  Orientale , en  ne 
portant  pas  l’eftime  qu’on  en  peut  faire 
au  delà  des  bornes  , comme  ont  fait  trop 
fouvent  ceux  qui  s’y  font  appliqiiez-.mais 
en  pofant  comme  un  principe  certain , 
que  pour  Thiftoire , ou  pour  la  Géogra- 
phie ancienne  5 on  ne  peut  prefque  tirer 
aucun  fecours  des  Livres  Arabes  ou  Per- 
fans,&  encore  moins  des  T urcs.  Cette  re- 
marque  a auflî  rapport  auxDiflTertations, 

& aux  Notes  , qui  feront  adjouftées 
à cette  Relation.  Car  il  n’auroit  pas  efté 
difficile  de  les  augmenter  d’un  grand  nom- 
bre de  citations  d’autres  Arables  & Per- 
fansjou  de  voyageurs  modernes,  ce  qu’on 
a cru  devoir  éviter  avec  autant  de  foin, 
que  d’autres  en  ont  apporté  aies  multi- 
plier , qugyquela  plufpart  (oient  entière- 
ment inutiles.  M.  Bochart,  par  exemple, 


L«  Auteurs 
4e  CCS  deux 
Relations 
n’out  pas  ces 
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dans  fou  Traité  des  animaux  dont  il  cfb 
parlé  dans  l’Ecriture-  Sainte  , a recueilli 
avec  une  exaditude  finguliere  , tout  ce 
que  les  anciens  Grecs  & Latins  ont  dit 
touchant  la  Licorne.  Enfuite  il  y a joint 
pluheurspalTages  d’auteurs  Arabes,  auf- 
quels  il  en  pouvoir  adjoufter  beaucoup 
d’autres,  qu’il  n’a  voit  pas  connus.  Tout 
ledeur  un  peu  attentif  reconnoiftra  ai- 
fément , que  tous  fe  font  copié  les  uns 
les  autres  , & que  celuy  qu’il  fuit  par- 
ticulièrement & qu’il  appelle  Damir , ou- 
tre qu’il  eft  fort  recenc  , n'eftoit  rien 
moins  que  naturalifte.  C’eft  donc  trom- 
per les  ledeurs , que  de  leur  citer  ferieu- 
lement  de  femblables  tefmoignages , fans 
les  avertir  du  jugement  qu’on  en  doit 
faire.  Or  tout  homme  qui  aura  connoif- 
fance  des  fables  les  plus  ridicules  que 
rapportent  Cazüini,  & d’autres  fembla- 
bles Efcrivains,  ne  croira  pas  qu’on  puif- 
fe  faire  aucun  fond  fur  ce  qu’ils  difent, 
principalement  fur  la  Chine  , dont  il  pa- 
roift  qu’i’s  n’ont  eu  qu’une  connoiffance 
très  confufe , & que  le  peu  qu’ils  ont  dit 
de  vray,  a efté  tiré  de  nos  deux  Auteurs , 
ce  qui  prouve  leur  antiquité. 

Il  n’entre  dans  leur  récit  aucune  de 
ces  fables  , fî  ordinaires  dans  tous  les 
Géographes  Arabes,  touchant  l’Empereur 
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de  la  Chine,  ni  ces  noms  de  Fagfour^itîmK  ordi- 
BazbouK  & autres, qu’ils  luy  donnent.  Ce 

y 1 , J 1 Ut-  crivains  Ara- 

qu  on  y trouve  de  la  grandeur  de  1 hm-  ^es. 

fnre  Mahometan  convient  au  temps  dans 
equel  ils  efcrivoient  : & la  caufe  que 
marque  la  première  relation  du  voyage 
que  fie  ce  Mahometan  à la  Chinera  beau- 
coup  de  rapport  aux  circonftances  du 
fiécle  d alors,  ouïes  guerres  civiles  com- 
mencèrent à divifer  le  vafte  Empire  des 
Califes , par  reftablifTement  de  plufieurs 
Principautez  indépendantes  , qui  contri- 
buèrent à fa  ruine.  Il  ne  fe  trouve  dans 
Tune  ni  dans  l’autre  Relation, aucun  fait, 
qui  marque  un  âge  plus  recent  que  les 
Epoques  qu’elles  donnent  , ce  qui  efl: 
encore  un  caradere  certain  de  leur  vé- 
rité. Car  il  paroift'que  la  Perfe , & Siraf 
d’où  partit  le  premier  voyageur , eftoient 
alors  fournis  aux  Califes , ce  qui  fait  voir 
que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Boüia, 
ni  ceux  qui  les  deftruifirent , n’a  voient 
pas  encore  paru  en  Orient. 

Il  paroift  aulîi,  que  les  Indes  , dont  il  Les  Indes 
eft  beaucoup  parlé  dans  ces  Relations , 

n • ^ ^ •11/'  O 1 qwetoutes  ido- 

eltoient  encore  toutes  idolâtres,  & que  les  lâtres  de  leur 
Mahometansn’y  avoient  alors  faitaucu-  temps,  & Uy 
nés  conqueftes  , ni  porté  le  Mahometif-  Maîiometans^ 
me,  comme  ils  firent  dans  la  fuite,  fous  dans  le  pais. 
l’Empire  des  Gaznevides , de  la  Maifon 
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de  Sebedekin  , & quelques  autres 
Princes  moins  confiderables.  Jufqu’alors 
ce  qu  il  y avoir  de  Mahometans  fur  la  co- 
fte  d’Afrique, dans  les  Indes  & à la  Chi- 
ne , quoyqu  en  affez  grand  nombre  , y 
eftoient  entrez  comme  marchands,,  Sc 
ils  avoient  commencé  leur  eftabliflemenc 
par  le  commerce,  avec  la  mefme liberté 
que  les  Juifs  & les  Chreftiens,  mais  fans 
autorité.  Ils  font  encore  à la  Chine  fur 
le  mefme  pied,  & fuivant  le  tefmoignage 
de  perfonnes  dignes  de  foy , ils  obfervent 
leur  Loy  avec  une  grande  exaftitude,  de 
forte  mefme  qu’ils  ne  prennent  point  de 
degrez  parmy  les  gens  lettrez , à caufe 
qu’ils  croyent  ne  pouvoir  pratiquer  en 
confcience  les  ceremonies  ordinaires, que 
les  Chinois  font  en  pareille  occafion. 
Laplufpartdeschofes  que  Jes  deux  Re^ 
lations  contiennent  touchant  les  mœur$ 
& les  couftumes  des  Indiens  , font  con^ 
Armées  par  les  voyageurs  modernes  & 
par  les  Hiftoires  Portugaifes  : comme 
auflî  par  les  Géographes  Arabes  & Per- 
fans. 

La  defcription  de  l’arbre  du  Thé,  & 
de  la  boiflbn  continuelle  qu’en  font  les 
Chinois  , eft  d’autant  plus  remarquable, 
que  de  très  fçavants  hommes  ont  efcrit  de 
nos  jours,  qu’elle  n’dfoit  pas  fi  ancienne» 
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O n rcconnoift  de  la  maniéré  dont  les  deux 
VoyageursMahometans  en  parlent  qu’ils 
en  eftoient  bien  informez.  On  en  peut 
dire  autant  de  l’animal  dont  on  tire  le 
mufe  : & de  plüfieurs  autres  fingulari- 
tez  5 defquelles  on  trouvera  des  efclair- 
ciflements  dans  les  Notes. 

O n n’avoit  aucune  connoiffance  de  l’e-  Leur  tefmoi- 


ftabliffement  des  Chreftiens  dans  la 
Chine  fear  tout  ce  que  differents  Au-  chrciiicnsàia 
teurs  Portugais  & autres  ont  eferit  pour  eft  fort 

prouver  que  l’Apoftre  faint  Thomas  y 
avoir  porté  l’Evangile , ne  peut  fe  fou- 
tenir  , n’eftant  fondé  que  lur  des  con- 
jeftures  , & des  raifons,  de  vray-fem- 
blance.  L’infeription  Chinoife  & Syriar 
que  trouvée  en  MDcxxv.prouvoit  bien 
que  le  Chriftianifme  y avoit  été  annon- 
cé dez  le  huitième  fiécle , au  plus  tard: 
mais  il  ne  reftoit  aucun  veftige  de  cette 
Miflion , & mefme  les  explications  que 
le  P.  Kircher  , & enfuhe  Muller  avoient 
données  à cette  infer iption  , eftoient  in- 
fouftenables.  On  la  trouvera  expliquée 
dans  un  efclairciflement  à part,  qui  fera 
connoiftre  que  quand  les  deux  voyageurs 
ont  dit  qu’il  y avoit  un  grand  nombre  de 
Chreftiens  à la  Chine  , qui  furent  enve- 
loppez dans  un  maffacre  general , lorf- 
qu’il  arriva  une  révolution  qui  changea 


ConnoifTan- 
Ges  qu’ils  don- 
nent fur  la 
Géographie, 


Delà  Ville 
de  fanThomé. 
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toute  la  face  de  l’Empire,  il  n eftoit  pas  im^ 
pojGîble  que  cesChreftiens  fufTent  les  def- 
cendants  de  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Pierre  Chinoife. 

Cet  endroit  fert  auflî  à efclaircîr  le 
' nom  de  la  Ville  de  Cumhdan  , dont  il 
eft  parlé  dans  Tinfeription, comme  eftant 
alors  la  capitale  de  l’Empire.  Qpoyque 
la  plufpart  des  Auteurs  Arabes  ayent 
confirmé  le  tefmoignage  de  l’infcription, 
& fait  mention  de  cette  ville  àtCumbdan^ 
entre  autres  le  Géographe  de  Nubie: 
cependant  elle  n’eftoit  pas  connue,  parce 
que  fes  tradufteurs  s’eftoient  trompez, en 
prenant  le  nom  de  la  ville , pour  celuy 
du  fleuve  qui  l’arrofe.  Ceux  qui  avoient 
entrepris  d’expliquer  l’infcription.  Syria- 
que , n’avoient  donné  que  de  vaines  con- 
jeeftures  5 au  lieu  que  par  la  relation  des 
voyageurs  Mahometans  , on  apprend 
deux  faits  importans  , & qui  donnent  de 
grands  efclairciflements  fur  l’hiftoire  de 
la  Chine.  Lepremier  eft,  que  Cumhdan  a 
efté  autrefois  la  capitale  de  l’Empire  : & 
Tautre , qu’elle  eftoit  Nankin  , ce  qui  a 
efté  inconnu  à ceux  qui  ont  le  mieux  ef- 
crit  fur  la  Chine. 

Ils  nous  font  aulR  connoiftre  que  la 
ville  de  fan  Thomé  n’a  pas  efté  ainll 
nommée  par  les  navigateurs  Européens, 

comme 
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comme  p'Iufieurs  Auteurs  ront  cru , puil- 
qu  elle  eftoit  connüe  fous  ce  mefme  nom 
dez  les  neuvième  fiécle.  Ils  peuvent  auflî 
fervir  à donner  de  o-rands  efclairciffe- 
niens  touchant  là  Géographie  des  coftes 
de  rOcean  O rientaldorfqu’on examinera 
avec  foin  le  peu  qu’ils  en  difent , & qu’on 
le  comparera  avec  ce  qui  fe  trouve  dans 
les  anciens  Géographes  Grecs  , dont  il 
ne  paroift  pas  que  les  Arabes  ayent  eu 
connoiffance  , fl  ce  n’efl:  des  T ables  de 
Ptolomée.  On  en  pourra  auflî  tirer  des. 
lumières  pour  efclaircir  plu  fleurs  en- 
droits de  la  Géographie  appellée  ordi- 
nairement de  Nubie , qui  n’efl:  pas  un 
livre  auflî  mefprifable  que  quelques  S ça- 
vants  ont  prétendu  : mais  qui  ne  mérité 
pas  non  plus  toute  l’eftime  que  d’autres 
en  ont  faite.  Tel  qu’il  foitfll  peut  donner 
une  idée  aflez  jufte  des  Geographies 
Orientalesicar  s’il  ne  marque  aucunes  pô- 
fitions  des  lieux  dont  il  parle  ^ ce  defaut 
luy  eft  commun  avec  la  plufpart  des  au- 
tres , & il  valloit  autant  n’en  point  par- 
ler ) que  de  le  faire  avec  autant  de  va- 
riété èc  d’incertitude , qu’à  fait  Abulfe- 
da.  Il  n’y  a rien  d’exaft  fur  les  pofl- 
tions  dans  les  Géographes  Arabes  & Per- 
fans,  que  les  Tables  d’Olugbeg,  Scel- 
les de  Naflireddin,  qu’adonnées  6c  tra- 
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duites  Gravius.  Celuy  de  NubiCiquoy- 
que  fon  ouvrage  ait  efté  imprimé  en  Ara- 
be, & traduit  en  Latin,  n a pas  efté  d’une 
grande  utilité  , parce  que  les  cradufteurs 
n’ayant  eu  devant  les  yeux  que  l’Im- 

f)rimé  , oii  il  y a beaucoup  de  fautes,  ne 
es  ont  pu  reconnoiftre  parce  que  lesMa- 
nuferits  font  très  rares. 

De  quelle mi-  noms  propres  Orientaux  font  ex- 

1er"  dans  la  Traduftion  , dans  les 

noms  propres.  Notes,&  dans  les  Diflertatioiis,de  la  ma- 
niéré la  plus  fimple  qu’il  a efté  poffible , 
conformément  à la  valeur  des  lettres  dans 
noftre  langue , fans  s’éloigner  de  l’ufage, 
qui  a fixé  la  prononciation  de  plufieurs* 
On  eft  accouftumé  depuis  plufieurs  fié- 
cles  à prononcer  le  mot  de  qSo  qui  figni- 
fie  Roy  ou  Prince , Melik , & c’eft  ainfi 
qu’il  fe  trouve  eferit  dans  Roderic  de 
Tolede,  Sc  dans  les  Auteurs  Efpagnols  & 
Portugais  : tous  les  Sçavants  ont  eferit 
& prononcé  Melik -Chah  , quand  ils  ont 
parlé  de  ce  grand  Sultan  SeljuKide  , 
qui  reforma  le  Calendrier  , & eftablit 
l’Epoque  Gelaleenne.  Un  Leéleur  qui 
ne  fçait  pas  l’Arabe , ou  qui  ne  fera  pas 
verfé  dans  l’Hiftoire  Orientale  , ne  le  re- 
connoiftra  pas  fous  le  nom  de  Malek-- 
chah.  Il  en  eft  de  mefme  des  noms  de 
Villes^  & de  Provinces , qui  fe  trouvent 
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efcrits  fi  différemment  par  lesEuropéens, 
félon  la  diverfité  de  leur  maniéré  d*e£- 
crire,  ^u’il  eft  fouvent  difficile  de  les  re- 
connoiltre.  Ainfi  la  Province  que  les  Ara- 
bes appellent  Aderbijan^tÜt  efcrite  autre- 
ment par  unAlleman5&  autrement  par  un 
Portugais.  Olearius  efcric  Aderhit^ian^ 
Teixeira  Aderhajon  »'  & celui-ci  expri- 
me tous  les  mots  Përfans  terminez  en  N. 
par  un  M.  parce  que  ceux  du  païs  pro- 
noncent Van  final  à peu  près  comme  les 
Portugais  ao  ou  am.  D’autres  Sçavants 
onrcru  qu’il  falloir  avoir  égard  à l’ufage 
préfent  ainfi  depuis  peu  , un  des  plus 
habiles  , traduifanc  des  hiftoires  où  il 
eftoit  parlé  du  Ko^ar^m  , a efcrit  Ka- 
rifme  , & prétendoit  que  le  fameux  hi- 
ftprien  Emir  Cond , devoir  eftre  appelle 
Emir  Cauendy  ‘Vng-Khan  Empereur  des 
Mogols,  qui  fut  défait  par  Ginghiz- 
khan  : Aveng-khan & de  mefme  plu- 
fieurs  autres.  On  ne  contefte  pas  l’ufa’- 
ge  préfent,  fur  lequel  il  faut  croire  ceux 
qui  ont  voïagé  dans  le  païs  5 mais  on 
peut  eftre  affuré , que  les  langues  Orien- 
tales n’ont  pas  efté  plus  exemtes  de  chan- 
gement  dansJa  prononciation , que  celles 
d’Europe.  Cela  fe  reconnoift  aifément , 
parce  que  les  Géographes  du  païsfen- 
anc  le  défaut  de  leurs  charaéleres  pour 


Des  Differ- 
t AC  ions. 
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exprimer  la  prononciation , la  marquent 
comme  ils  peuvent  y en  nommant  chaque 
voyelle  des  noms  propres  : & rarement 
elles  fe  rapportent  à la  prononciation  vul- 
gaire. On  ne  parle  pas  de  la  maniéré 
dont  le  tradudeur  d’Elmacin  & de  Thi- 
ftoire  de  Tamerlan  les  a exprimez  : car 
elleluyeft  toute' particulière  , & elleiia 
rapport  ni  à l’ancienne  prononciation  , ni 
à la  nouvelle.  On  ne  devineroit  jamais 
que<7^//,/r  Guebafe  y Gahdolle  , figni- 
fient , Hait , Ahbas  , Abdalla  , & ainfi  des 
autres , qui  rendent  ces  tradudions  in- 
intelligibles. 

Les  Difiertations  , font  pluftoft  un 
effaydece  qu’on  peut  delcouvrir  fur  des 
matières  fort  obfcures , qui  ne  font  pas 
indilFerentes , que  des  T raitez  parfaits. 
On  a tafehé  d’ouvrir  le  chemin  à ceux 
qui  pourront  dans  la  fuite  faire  de  plus 
grandes  recherches  , fur  les  principaux 
points  qui  y font  traitez.  Deux  ou  trois 
Auteurs  qui  fouvent  fe  font  copié  l’un 
l’autre  , fuffîfent  pour  eftablir  une  opi- 
nion qui  fe  refpand  fans  eftre  examinée 
par  ceux  qui  les  fui  vent  j.ce  qui  jette  de 
grandes  obfcuritez  dans  l’hiftoire  , & 
donne  lieu  de  confondre  le  vray  & le 
faux  ; ce  qui  eft  certain , & ce  qui  n’ed 
' que  dé  pure  çonjedure,  Le  Pçre  T ri- 


T R E F A C E.  xxxvij 
gaut5fur  quelques  paffages  mal  entendus 
de  livres  Syriens,  donna  comme  une  con- 
jecture vray-femblable,  que  faint  Tho- 
mas avoir  annoncé  TEvangile  dans 
la  Chine.  On  trouva  quelques  années 
aprèshinfcriptionChinoife  & Syriaque, 
qui  faifoit  mention  d’une  Miflîon  vende 
de  Judée,ou  de  Syrie.  D’autres  décidè- 
rent que  celui  dont  il  eftoit  parlé  devoir 
eftre  faint  Thomas  : & fur  cela  quel- 
ques-uns ont  dreffé  la  route  qu’il  de- 
voir avoir  tende,  & mefme  ils  en  ont 
donné  des  cartes.  Comme  ces  fyftemes 
contenoient  des  abfurditez  manifeftes  , 
quelques  Efcrivains  ont  voulu  rendre 
l’infcription  fufpecle  de  fauffeté  , quoy- 
que  ce  foit  un  monument  très  précieux, 
& d’une  autorité  inconteftable.  C eftce 
qui  fera  prouvé  dans  une  des  Diflerta- 
tions  , qui  fera  voir  que  tout  ce  qui 
avoir  efté  efcrit  fur  ce  fujet  , particu- 
lièrement par  M.  Muller,  eftoit  infoute- 
nable. 

Celle  qui  regarde  les  fciences  des  Chi- 
nois pourra  eftre  expofée  à unç  grande 
contradiction  , parce  que  depuis  quel- 
ques années  plufieurs  fçavants  hommes 
en  ont  jugé  tout  autrement  , quoyque 
parmy  eux  , il  n’y  en  ait  pas  eu  un  fcuî 
qui  en  ait  pu  juger  par  luy-  mefme  , ne 
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fachanc  pas  cecte  langue  terrible,quioc- 
cupe  la  vied’un  homme.  Les  MifTionnai- 
res  ont  cru  fe  pouvoir  fervir  de  Tauto- 
rité  des  Philofophes  Chinois  pour  les  dif- 
pofer  aux  lumières  de  TEvangile,  & leur 
delTein  eftoit  loüable.  Mais  quelques  au- 
tres 5 fur  tout  des  libertins  , ont  eftran- 
gement  abufé  des  louanges  exceffives 
quon  a données  aux  antiquitez  ChinoL 
fes , pour  attaquer  lautortté  de  la  fainte 
Efcriture  , & la  Religion  Chreftienne 
dont  elles  font  le  fondementrpour  combat- 
tre l’uni  verfalité  duDelugej&pour  prou- 
ver que  le  monde  eftoit  plus  ancien  qu’on 
ne  croyoit.  Les  Fables  dont  l’hiftoire  de 
Perfe  eft  remplie , tout  abfurdes  qu’elles 
foient , leur  ont  paru  mériter  quelque 
attention.  Les  ignorants  , tel  qu’eftoit 
l’Auteur  du  fyfteme  des  Préadamites , 
croyent  tout  ce  qui  peut  favorifer  leurs 
imaginations',  principalement  quand  ils 
entendent  débiter  ferieufement  de  pareil- 
les hiftoires,à  des  hommes  fçavants, com- 
me nous  en  avons  entendu  plufieurs  , 
qu’on  a néantmoins  reconnu  depuis , n’a- 
voit  connu  que  par  les  titres , les  livres 
dont  ils  faifoient  valoir  l’autorité.  M. 
Voffîus  qui  eftoit  fans  conteftation  très 
fçavant  dans  la  Literature  Greque  & La- 
tine » trouvoit  des  preuves  dans  les  Au- 
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teurs  anciens,  pour  foûtenir  tout  ce  qp'il 
lifoitjou  encendoit  dire  fur  lès  Chinois. 
Enfin  fur  de  pareilles  autoritez^des  liber- 
tins gaftez  par  une  faufle  métaphyfique 
ont  refpandu  des  opinions  , qui  leur  ont 
paru  nouvelles  , quoyque  la  plufparc 
foient  des  anciens  Philofophes  , ou  des 
Heretiques  des  premiers  fiécles , & qui 
ne- vont  pas  à moins  qu  a un  renverle- 
ment  ge'néral  de  toute  Religion.  Celle 
que  Jefus-Chrift  nous  a enfeignée  eft 
trop  bien  eftablie , pour  avoir  befoin  de 
la  Philofophie  Chinoife.  Ceux  qui  croi- 
ront qu’elle  peut  fervir  à perfeftionner 
1 efprit  & à regler  les  mœurs,  quoy  qu’ils 
ne  la  connoiffent  que  par  des  paraphrafes 
auffi  obfcures  que  les  textes,  doivent  exa- 
miner de  bonne  foy  les  raifons  qu^on  peut 
avoir  de  douter  de  l’antiquité  , & du  me- 
rite  de  Thiftoire  &de  laPhilofophie  Chi- 
noife, & comparer  l’avantage  qu’on  en 
peut  tirer , avec  l’abus  que  plufieurs  en 
font.  On  efpere  au  moins  qu’ils  convien- 
dront , qu’on  peut  eftre  fort  capable  en 
toute  forte  de  fciences  , grand  Philo- 
fohpe,  & grand  Mathématicien,  fans  le 
fecours  des  livres  Chinois; 
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J*  Ay  leu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  un  Livre  intitulé  , Anciennes 
Relations  des  Indes  & de  la  ChineAe  deu>:  F oya^ 
geurs  JiTahometans  , qui  y allèrent  dans  le  neu-^ 
viéme  fiécle  ^ traduites  de  C Arabe  y avec  les  No- 
tes  & les  Dîjfertations  y 3c  je  n’y  ay  rien  trouvé 
qui  en  empefçhe  l’impreffion.  Fait  à Paris  ce  4* 
de  Juin  1718.  Fraguier. 


ANCIENNES 


DES  INDES 
DE  Là  CHINE. 

De  deux  Voyageurs  Mahometans  qùî 
y allerènt  dans  le  neuvième  fiecle  } 

Traduites  d'Arabe. 
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Le  comme7^ccmcnt  manq^ue. 


nA  troifiéiiie  des  nlers  dont  nous  ifles  iviàîli- 
avons  à parler  eft  celle  de  Her- 
keiid.  Entre  cette ‘mer  & celle  de 
Delarowl , il  y a plufieurs  ïfles , & on  dit 
que  le  nombre  eft  d’environ  ipbo.  Elles 
feparent  en  quelque  manière  cès  deux 
mers  ^ 6c  elles  font  gouvernées  par  une 
/ A 
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Reine.  On  trouve  dans  ces  Ifles  de  Pam- 
bre  gris  > en  morceaux  d’une  grandeur 
^ extraordinaire.  Il  s’en  trouve  aulïi  des 
pièces  plus  petites,  dont  la  forme  efl: 
preTque  femblable  à des  plantes  arra- 
chées. Cet  ambre  croift  au  fond  de  la 
mer  , comme  les  plantes  fur  la  terre  , & 
lorfque  la  mer  eft  fort  agitée  , la  violence 
de  la  vague  Parrachedu  fond  de  Peau,  & 
le  pouffé  à terre  ou  on  le  trouve  en  forme 
de  champignon  ou  detruffle. 

Arbres  de  Co-  - Ces  lîles  gouvernées  par  une  Reine 
cos.  font  remplies  de  Palmiers  qui  portent  le 

Cocos.  Elles  font  éloignées  les  unes  des 
autres  d’une  , de  deux,  de  trois  ou  de 
quatre  lieues  : elles  font  toutes  habitées, 
& plantées  d’arbres  de  Cocos.  Le  bien 
des  habitans  confifte  en  coquillages,dont 
mefme  les  trefors  de  la  Reine  font  rem- 
plis. On  dit  qu’il  n’y  a pas  d’ouvriers  plus 
înduflrieux  que  ces  Infulaires  : de  forte 
que  de  Peftoupe  du  Cocos  ils  font  des 
chemifes  entières  avec  les  manches  & les 
quartiers  , d’un  mefme  tiffu  , aufTi-bieii 
que  des  demi-veftes.  Ils  en  baftiffent 
des  vaiffeaux  & des  maifons  avec  la  mef. 
me  induftrie,  & ils  font  ainfi  toutes  fortes 
d’autres  ouvrages.  ^Les  coquillages  leur 
viennent  lors  que  la  mer  efl:  agitée , & 
lorsqu’ils  furnagentdeflusPeau:  ilspreiv 
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4iéilt  des  branches  de  Cocos , il  les  jettent 
^Lir  1 oau  , & les  coquilles  s*y  attachent. 

Ils  les  appellent  Kahtege. 

Au  delà  de  ces  I fies  y.dans  la  mer  de  àcSçrcn-* 
Herkend  eft  Serendîb  ou  Ceylan,  la  prin- 
cipale  de  toutes  ces  I fles  jquils  appellent 
Debijat.  Elle  eft  toute  entourée  de  la  mei) 

6c  il  y a des  endroits  de  fa  cofte  3 oii  on 
pefche  lesperleSo 

On  trouve  plus  avant  dans  les  terres 
aine  montagne  àppellée  Rahoun  , fur  la-  ^ ’ 
quelle  on  croid  qu’ Adam  eft  monté  5 6c 
qu’il  a laifTé  un  veftige  de  fon  pied  fur 
une  roche , au  haut  de  la  mefme  monta- 
gne. Il  n’y  a qu’une  feule  trace  d’un  pas 
d’homme  qui  a foixante  6c  dix  coudées 
de  longueur  , & on  dit  qu’Adam  avoir 
alors  l’autre  pied  dans  la  mer.  Au  tour  de 
cette  montagne  il  y a des  mines  d’où  on 
tire  des  rubis , des  opales  6c  des  amethy- 
ftes.  Il  y a deux  Rois  dans  cette  Ifle  qui 
eft  d’une  grande  efjenduë.  On  y trouve 
du  bois  d’Aloës  f'de  l’or,  des  pierreries, 

6c  des  perles  qui  fe  pefchent  fur  fes  cof- 
tes  , àiiffi-bien  que  de  grandes  coquilles  • 
dont  ils  fe  fervent  au  lieu  de  trompettes, 

6c  dont  ils  font  fort  curieux. 

Dans  la  mefme  mer  en  tirant  vers  Gràncîf.s  ifîes 
l’ifle  de  Serendib  , il  y à d’autres  Ifles 
qui  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre , mais 
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c[uï  font  d’une  vafte  eftenduë  , & dontoil 
nefçaitpas  le  nom.  Une  de  ces  Ifles  s’ap- 
pelle Ramnt  , qui  eft  gouvernée  par  plu- 
fieurs  Princes  , & ellea  huit  ou  neuf  cens 
lieues  d’eftenduë.  Il  y a des  mines  d’or  , 
& entre  autres  celles  qui  s’appellent  Fan*^ 
Jour,  On  trouve  dans  cette  Ifle  du  Cam- 
fre  qui  eft  très  bon.  Ces  Ifles  font  fort 
proche  de  quelques  autres  , dont  la  plus 
confiderable  eft  Elnian  , oii  il  fe  trouve 
de  lcr  en  grande  quantité.  Les habitans 
ont  des  arbres  de  Cocos  , dont  ils  tirent 
leur' nourriture  5 & ils  s’en  fervent  auffi 
pour  fe  peindre  le  corps , & pour  fefrot- 
feuftumc  de  ter  avec  l’huile  qu’ils  en  tirent.  La  couf- 
ne  fe  pouvoir  q{{  perfoniie  ne  peut 

n^aittuë  iinen.  le  marier  5 qu  11  n ait  auparavant  tue  en 
nemi  en  guer-  guerre  quelquc  ennemi  dont  il  ait  ra- 
porté  la  tefte.  S’il  en  a tué  deux  , il  ef- 
poufe  deux  femmes  , & ainlî  a propor- 
tion : de  forte  que  s’il  a tué  cinquante 
hommes,  il  peut  efpoufer  cinquante  fem- 
mes. La  raifon  de  cette  couftumeeft  fon- 
dée fur  le  grand  nombre  de  nations  en- 
nemies dont  ces  peuples  font  environ- 
nez : ainfi  celuy  qui  en  a tué  un  plus 
grand  nombre, acquiert  une  plus  grande 
confideration  parmy  eux. 

Peuples  an-  Daiis  CCS  Ifles  de  Ramni  il  y a un 
thiopophages.  nombre  d’Elephants  , du  bois  de 


des  Indes  & de  la  Chine.  ç 
Brefil  > des  arbres  dits  Chairzan  \ & les. 
peuples  mangent  de  la  chair  humaine. 

Ces  Ifles  feparentla  mer  de  Herkend  de 
la  mer  de  Chdahet.  Au  de-là  de:ces  mef- 
mes  Ifles  on  en  trouve  d autres  appellées 
Negebalous  , qui  font  aflez  peuplées.  Les 
hommes  6c  les  femmes  y vont  tout  nuds, 
excepté  que  les  femmes  couvrent  leurs 
parties  naturelles  avec  des  feüilles  d’ar-^ 
bres.  Lors  que  des  vaifleaux  paflent  à 
ces  Ifles  5 ceux  du  pays  viennent  dans 
des  barques  petites  & grandes  , ôc  ils 
apportent  de  1 ambre  gris  , 6c  des  cocos , 
qu’ils  efchangen t contre  du  fer.  I Is  n’opt 
pas  befoin  d’habits , parce  qu’ils  ne  font 
incommodez  ny  du  fa-oid  , ny  du  chaud. 

Au  de-là  de  ces  deux  Ifles  on  trouve  Mer  d*And«-t 
la  mer  appellée  Andeman,  Les  peuples 
qui  habitent  fur  la  cofl:e  , mangent  de  la 
chair  humaine^toute  crue.  Ils  lont  noirs> 
ils  ont  les  cheveux  crefpus  , le  vifage  6c 
les  yeux  affreux  , les  pieds  fort  grands  6c 
prefque longs  d’une  coudée,  6c  ils  vont 
tout  nuds.  Ils  n’ont  point  de  barques,  6c 
s’ils  en  avoient  ils  ne  mangeroient  pas 
tous  les  paffants  qu’ils  peuvent  attraper. 

Les  vaifleaux  fe  trouvant  retardez  dans 
leur  route  par  les  vents  contraires  , font 
fouvent  obligez  dans  ces  mers  de  moüiU 
Içr  à la  colle  ou  font  ces  Barbares  poux 
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y faire  de  Teau  ^ lors  qu’ils  ont  confom« 
xné  celle  qu’ils  avoient  à bord.  Ils  en  at- 
trapent fou  vent  quelques-uns. , mais  la 
plufpart  fe  fauvent. 

ifl^inconnuc  trouve  au  dc-là  une  Ifle  pleine 

nïtnes^d’aï-  de  montagnes  , & inhabitée  , dans  la- 
quelle  on  dit  qu’il  y a des  mines  d’argent». 
Comme  elle  n’eft  pas  fur  la  route  ordi- 
naire des.  vaiffeaux  tous  ceux  qui  la 
cherchent  n’y  peuvent  pas  aborder  , 
quoy  qu’il  y ait  une  montagne  affez  éle- 
vée qui  fert  à la  faire  comioiftre.  CettC' 
montagne  s’appelle  Chachenai-  Un  vaif- 
feau  pafTant  à fa  hauteur,  découvrit  la- 
montagne  , & drelTa  fa  route  de  ce  cof- 
té-là.  Quand  il  l’eut  reconnue  de  fore 
' prés,  ceux  qui  le  montoient  en  firent  le 

• ; tour  en  chaloupe,  & defeendirent  àterre 
pour  faire  du  bois.  Lors  qu’ils  eurent 
allumé  du  feu , ils  virent  couler  de  l’ar- 
gent , ce  qui  leur  fit  comioiftre,  qu’il  y 
en  a voit  une  mine  en  cet  endroit.  Ils 
embarquèrent  de  cette  matière  autant 
qu’ils  en  - voulurent  prendre.  Quelque 
temps  après,  la  mer  fut  agitée  par  une  fi 
violente  tempefte qu’ils  furent  obligez 
^ pour  décharger  le  vaifteaude  jetter  hors 
> du  bord  toute  cette  matière  qu’ils  avoient 
apportée  de  la  mine.  On  a cherché  de- 
'puis  avec  beaucoup  de  ^peine  cette  mef- 
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mé  montagne  5 maison  ne  la  pu  retrou- 
ver. Il  y a ainlî  plufieurs  I fies  dans  la 
mer  , aont  il  eft  impoflible  de  dire  le 
nombre  , qui  font  inacceflibles  aux  na- 
vigateurs 5 oii  mefme  qu’ils  ne  connoif* 
fent  pas. 

Il  court  fouvent  dans  cette  mer  une  Nuee  Manckc 
nuée  blanche  , qui  d abord  couvre  les 
vaiffeaux.  Il  s’en  détache  une  efpece  de 
langue  fort  longue  & deliée,  qui  def- 
cend  jufqu’à  la  fur  face  de  la  mer  , & 
excite  un  boüillonnement , femblable  à 
celuy  que  caufentles  tourbillons  de  vent. 

Lors  que  le  vaifleau  fe  trouve  engagé 
dans  ce  tourbillon , il  eft  auffi-toft  en- 
glouti par  la  vague.  Cette  nuée  s’eleve 
enfuite , & il  en  retombe  une  plùyé  pro- 
digieufe.  On  ne  peut  dire  fi  cette  eau 
eft  elevéede  la  mer  par  la  nuée  qui  l’atti- 
re , ny  la  maniéré  dont  fe  produit  un 
effet  fi  prodigieux. 

T outes  ces  mers  font  fu jettes  à de  gran- 
des tourmentes  excitées  par  les  vents 
qui  agitent  la  mer  de  telle  façon  que  les 
vagues  boüillonnent , en  la  mefme  ma- 
niéré qu’on  voit  boüillir  l’eau  fur  le  feu. 

Alors  la  mer  pouffe  contre  les  I fies  les 
vaiffeaux,  qui  s’y  brifent  avec  une  extrê- 
me violence.  La  mer  jette  auffi  dés  poif- 
fons  morts  de  toutes  grandeurs  contre 
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les  rochers. , avec  une  violence  fenW 
Iplable  à celle  d'une  fléché  tirée  avec  Tarco, 
Le  vent  qui  fouflie  ordinairement  fur^. 
la.  mer  deHerkend,  n'eft  pas  lemefme^^^ 
& il  vient  du  Nord-Ouéfl"^,  mais  elle  eft* 
fujette  à cesmefmes  boüillonnements  de. 
yagues  dpnj:  nous  yenons  de  parler. 
Alors  elle  jette  quantité  dAmbre  gris  x; 
& plus  la  m,er  elt  agitée  , particulière- 
ment dans  les  endroits  oii  elle  a beau^. 
coup  de  fond  J plus  rArnbre  eft  exquis.^ 
Ôn  remarque  , lors  que  cette  mer  elf  agK 
tée  par  ce  grand  mouvement  de  vaguess^ 
qu’il  paroill  comme  des  eftincelles  de 
feu.  Dans  cette  mer  on  trouve  un  poif*. 
fon  appelle  Lokham  qui  deyore  leS; 
homrnes. 

Il  manque  en  cet  endroit^  une  feuille  w 
flus  dans  le  Mànufcrit  y ou  I Auteur- 
com.mençoit-  a parler  de  la  Chine. 

Çfnfu.  , . . . Ce  quia  fait  diminuer  les  mar-  - 
chandifes  de  prix.  Parmy  les  differentes, 
caufes  de  ce  rabais , les  frequents  em- 
brafements.  qui  arrivent  à Canfu  , ne> 
font  pas  la  moindre.  Canfu  eft  un  port- 
ou  abordent  tous  Içs  navires , & oii  fe 
tranfportent  toutes  les  marchandifes  des, 
Arabes,  qui  trafiquent  à la  Chine.  Les 
çmbrafements  y arrivent  aflez  fou  vent  j 
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,|)arce  que  les  maifôns  n'y  font  bafties 
que  de  bois,  ou  de  cannes  fendues.  Le^ 
vaifleaux  marchands  font  aufli  foiivehc 
naufrage  en  allant  ou  en  revenant  3 ils^ 
font  quelquefois  pillez  ,ou  bien  ils  font 
obligez  à faire  un  trop  long  fejour  dansr 
les  ports , ou  de  vendre  leurs  marchan- 
difes  hors  du  pays  fournis  aux  Arabes  ^ 

' & d y faire  aulïï  leur  cargaifon.  Ils  fonr 
obligez  ordinairement  à demeurer  long- 
temps dans  les  ports  pour  radouber  leurs 
navires , & pour  pluueurs  autres  raifons. 

Le  Marchand  Soliman  rapporte  qu  a cadi  Maho- 
Canfu , qui  eft  la  principale  Efchelle  où  fe  «^etan  à Caa- 
rendent  lesNegociantsdl  y a un  Mahome- 
tan  eftabli  J uge  entre  ceux  de  fa  Religion, 
par  l’autorité  de  l’Empereur  de  la  Chine. 

Il  efl;  Juge dç  tous  les  Mahometans  qui  ar- 
rivent en  ces  quartiers-rlà , dansledeffein 
d’entrer  dans  la  Chine.  Les  jours  de  fefte 
il  fait  la  prierç  publique  avec  les  Maho- 
metans  3 il  fait  auffi  la  prédicat  ion, ou  Cot^ 
ht ^ & ilia  finit  en  la  maniéré  ordinaire 
par  des  prières  pour  le  Sultan  des  MufuR 
iTians.  Les  Marchands  à'irac  qui  abor- 
dent en  ces  païs-là,  ne  témoignent  aucuia 
mécontentement  de  fa  conduite  dans  l’ad- 
miniftration  de  la  Charge  dont  il  eft  re- 
veftu , parce  que  fes  aftions  & les  juge- 
ments qu’il  prononce  font  équitables,  çpn:^ 


Route  de  la 
navigation  à 
la  Chine. 
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formes  à l’Alcoran  , & félon  la  jurifpru^ 

dence  ordinaire  des  Mahometans. 

Pour  ce  qui  regarde  les  lieux  d où  par- 
tent ordinairement  les  vaiffeaux,  & ceux 
où  ils  abordent  > plufieurs  perfonnes  tef- 
moignent  que  la  navigation  fe  fait  en  li 
maniéré  fuivante.  La  pliifpart  des  vaif- 
feaux Chinois  font  leur  Charge  à Simf; 
& ils  y embarquent  toutes  les  marchan- 
difes  qui  y font  apportées  de  B/i(f  om  > de 
Homa^n  , & d autres  lieux.  Cela  fe  fait 
parce  que  dans  cette  mer  , ( c'eft-à-dire , 
dans  la  mer  de  Perfe  & dans  la  mer  Rou- 
ge , les  tempeftes  font  fort  frequentes , & 
qu’il  y a des  baffes  en  quelques  endroits. 
Le  trajet  de  ora  à Sirafeil  de  fix-vingt 
lieues.  Lorfque  les  marchandifes  ontefté 
chargées  à Siraf  ^ on  y fait  de  Peau  , & 
de-là  on  fait  voile  jufqu’à  un  lieu  appelle 
Mafcate  , qui  eft  à Pextremité  de  la  Pro- 
vince de  Homan^  efloignée  de  Siraf  d’en- 
viron 200.  lieues.  Sur  lacofte  Orientale 
de  cette  mer , entre  Siraf  èc  Mafcate  , on 
trouve  un  lieu  appellé  Nefif  Bani  el  Sefacy 
& l’Ifle  appellée  à^Ebn  Cahoüan*  Dans 
la  mefme  mer  on  trouve  des  efcueils  ap- 
peliez de  Homan^  & un  paffage  eftroit  ap- 
pellé Dordour^  entre  deux  rochers.  Les 
petits  baftiments  y paffent , mais  les  vaiff 
féaux  Chinois  n’y  peuvent  paffer.  Il  y a 
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auflî  deux  rochers  appeliez  Coffir  & Ho~  Id.  Puf.  fi 
waïr^c^uï  ne  parement  prefque  pas  fur^* 
l’eau.  Apres  que  nous  avons  paffeces  ro- 
chers , nous  paflbns  à un  lieu  appelle 
har-Homany  & on  fait  de  Teau  à Mafcatey. 
où  on  la  tire  des  puits.  On  y trouve  aufll 
du  beftail  de  la  Province  de  Homan.De-\i 
les  vaiffeaux  drelTent  leur  route  vers  les 
Indes , & il  vont  d abord  à Caucammeli. 

La  navigation  de  Mafcate  à Caucammeli 
fe  fait  en  un  mois,  vent  arriéré.  Cette 
Place  eft  frontière  , & la  principale  place 
d’armes  de  la  Province  de  mefme  nom.  Les 
vaiffeaux  Chinois  s’y  retirent , & y font 
en  feureté.  On  y trouve  des  puits  d’eau 
douce.  Les  vailleaux  Chinois  y payent 
mille  drachmes  pour  les  droits  i les  autres  Hs  valenf 
ne  payent  que  depuis  un  dinar  jufqu’à  dix  enviioa  un 

De  Mafcate  à Caucammeli  il  y a , com- 
me nous  avons  dit , un  mois  de  naviga- 
tion,& alors,  apres  avoir  fait  eau  à Cau- 
cammeliy  on  commence  à entrer  dans  la 
Mer  àt  Herkend  y & après  que  les  vaif- 
feaux lontpaffée , ils  fe  rendent  à un  lieu 
appelléZr^^’^^/^?^r,dont  les  habitans  n’en- 
tendent pas  la  Langue  Arabefque  , ny 
aucune  autre  de  celles  qui  font  en  ufage  * 
parmy  les  Marchands.  Ils  ne  portent  point 
d’habits,  ils  font  blancs,  ôcmaUffurezfur 
leurs  pieds. 
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Wc  oi\  on  ne  On  dit  qu  OU  ne  voit  point  leurs  femmc^j^ 
^ honimes  fortant  de  Tlfle  dans 

V.  M.  Polo,  des  canots  faits  d’une  feule  pieçe  de  bois 
y*  çreufé,  les  vont  trouver,  & leur  portent; 
ti  p,  ^41.  6,  des  Oocos  , des  Oannes  de  luccre  , dn^ 
Yin  de  pal-  ^ vin  de  Palmier.  Cette  boif-. 

pie,  fon  eft  blanchei  &quand  on  la  boitfraîche, 

elle  a le  gouft  dç  Cocos  , & elle  eft  douce 
comme  du.  miel.  Quand  on  la  conferve 
plus  long-temps  elle  devient  forte  comme 
du  vin  5 fl  on  la  garde  plufieurs  jours>  elle 
fe  tourne  en  vinaigre.  Ils  Téchangent  con- 
tre du  fer  ,&  ils  troquent;  de  mefme  pour 
des  morceaux  de  fer, l’ambre  qui  eft  jette 
fur  leurs  coftes  > en  fort  petite  quantité. 
On  fait  ce  négoce  avec  eux  par  fignes  > 
& en  leur  .touchant  dans  la  main  j parce 
qu’ils  n’entendent  pas  la  Langue  Arabeft 
que.  Ils  font  fort  fubtils  à faire  leurs  mar-» 
chez  , & foiivent  ils  emportent  du  fer 
aux  Marchands  ôç  ne  Içur  donnent ^rien. 
en  échange, 

Calàbar.  De  cet  endroit  les  vaiffeaux  font  voile 
vers  Calabar  ^ qui  eft  le  nom  d’une  place 
& d’un  Royaume  fur  la  çofte tirant  à la 
droite  au  delà  de  l’Inde.  Bar  fignifie  la 
cojle  dans  la  Langue  du  païs , & celiiy-la 
eft  de  la  dépendance  du  Royaume  de  Za^ 
hage.  Les  habicans  y font  veftus  de  ces 
fortes  de  veftes  rayées  connües  parmy  les 
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deÈ  Indes  ^ àe  la  chiné é îj 

Arabes  fous  le  nom  de  Fauta^iL  ils  n’en 
portent  ordinairement  qu’une  feule  , ce 
qui  s’obferve  également  parmy  les  per- 
^ {onnes  confiderables,  & celles  de  moindre 
condition.  On  fait  ordinairement  en  cet 
endroit  de  leati , qu’on  tire  des  puits  de 
fource  qui  s’y  trouvent,  & dont  l’eau  leur 
paroift  beaucoup  meilleure^  que  celle  des 
fontaines  ou  des  cifternes.  Calahar  eft 
éloigné  d’environ  un  mois  de  navigation  , 
d’un  lieu  appellé  Kapicam,c^\ eft  fort  pro» 
che  de  la  Mer  de  Herkend^ 

Les  vaiffeaux  fe  rendent  enfuite  après 
dix  jours  de  navigation  à un  lieu  appellé 
Be tourna  , où  on  fait  de  l’eàu  , fi  l’on  veut.  Bctouma. 
Delà  ils  paflent  en  dix  jours  à Kadrenge , 
bixon  peut  auffi  faire  de  l’eau.  Il  eft  à re- 
marquer que  dans  toutes  les  Ifles  & Pe- 
ninfules  des  Indes, lors  qu’on  y creufe  des 
puits , on  y trouve  de  l’eau  douce. 

Dans  ce  lieu  duquel  nous  venons  desene£ 
parler  il  y a une  montagne  fort  élevée, qui 
n’eft  prefque  peuplée  que  d’efclaves,  ou 
de  larrons  fugitifs. Delà lesvaifleaux  apres 
dix  jours  de  navigation  arrivent  à Senef. 

On  y trouve  de  l’eau  douce  , & c’eft 
delà  que  vient  le  bois  aromatique  connu 
■fous  le  nom  de  Houd  el  Senefi,  Il  y a un  ^ 

Roy  particulier  : les  habitans  font  noirs  , 

& ils  portent  chacun  deux^  veftes  rayées* 


^ScnJerfouIat. 


Canfa. 


riuT  & reflux 
a Canfu. 
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Apres  avoir  fait  eau  en  cet  endroit  , ôn 
paffe  en  dix  jours  de  navigation  à Sen^ 
derfoulat, c[m  eft  une  Ifle  oii  on  trouve  de 
Teau  douce.  Les  vaiffeaux  entrent enfuite 
dans  la  Mer  de  Sengi , & delà  ils  vont 
jufques  aux  portes  delà  Chine.  On  ap- 
pelle ainfi  des  efeueils  &des  baffes  qui  font 
dans  la  Mer  , & entre  lefquels  il  y a un 
paffage  affez  eftroit,par  lequel  paffent  les 
vaiffeaux.  Il  faut  un  mois  de  navigation 
pour  aller  de  Senderfoulat  à la  Chine , & 
on  employé  huit  jours  entiers  à paffer  ces 
efeueils.  Quand  un  vaiffeaii  a paffe  au 
delà  de  ces  portes  > il  entre  avec  la  haute 
marée , dans  un  Golfe  d’eau  douce  , & 
vient  mouiller  au  principal  port  de  laChi- 
ne  qui  eft  celuy  d’une  ville  appellée  Can- 
fu^  On  y trouve  des  eaux  douces  de  fon- 
taines & de  rivières , ainfi  qu’en  la  pluff 
part  des  autres  villes  de  la  Chine.  La  ville 
eft  ornée  de  grandes  places  , & munie  de 
toutes^  chofes  neceffaires  pour  fa  defenfe: 
& dans  la  plufpart  des  autres  Provinces, 
il  y a des  villes  de  défenfe  fortifiées  de  la 
mefme  maniéré. 

Dans  ce  porc  il  y a fiux  & reflux  deux 
fois  en  vingt-quatre  heures  avec  cette 
différence  , qu’auprés  de  Baffora  jufqii’à 
rifle  dite  de  Bani  Cahoïian,  la  mer  monte 
dans  le  temps  que  la  Lune  eft  au  milieu  de 
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fa  courfe  : & qu  elle  baifle  lors  que  la 
Lune  fe  leve , & lors  qu  elle  fe  couche. 

Mais  dans  les  coftes  de  la  Chine  jufques 
prés  del’Ifle  à^Bani  Caho'ùjn,^'^ 
lors  que  la  Lune  fe  leve  3 & lors  qu  elle 
eft  au  milieu  de  fa  courfeda  itîer  fe  retire. 

Quand  elle  fe  couchedl  y a flux>&  quand 
elle  eft  entièrement  cachée  fous  Thorifon, 
il  y a reflux. 

On  rapportejque  dans  Vliltà-cMnljan^  ifle  de  Mul- 
qui  eft  entre  Serendih  &C  Cala  fur  la  cofte 
Orientale  des  Indes,  il  y a des  Negres  qui 
vont  tout  nuds,&  que  lors  qu  ils  trouvent 
quelque  eftranger  , ils  le  pendent  la  tefte 
en  bas  , ils  le  coupent  par  morceaux  , s- 

& ils  en  mangent  la  chair  toute  crüe.  Ces 
Negres  n ont  point  de  Roy  : ils  fe  nour-  Amluopo- 
riffent  de  poiftbn , de  Moufa,  de  Cocos  & ^ 
de  Cannes  de  fuccre  : ils  ont  des  eftangs 

& quelque^  lacs.  ^ Peffonv®- 

On  rapporte  auflî  quen  quelques  en-  lant. 
droits  de  cette  mer , il  y a un  poiflon  alTez 
petit  qui  vole  fur  Feau,  & qu  on  apelle 
eufte  de  mer. 

On  dit  auflî  qifen  un  autre  endroit  il  y 
a un  poiflbn  , qui  fortant  de  la  mer  monte 
fur  les  arbres  de  Cocos  , en  fucce  toute 
1 eau , & revient  enfuire  dans  la  mer. 

, On  raporte  aulTi  qu  il  y a dans  cette  mer 
un  poiflbn  femblable  à une  eferevifle  qui 
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Te  pétrifié  quand  il  eft  tiré  de  là  mèr.  *ÔÀ 
le  met  en  poudre , & elle  fert  à plufieùrs 
maladies  des  yeux» 

Volcan.  On  dit  auffi  que  prés  de  Zahagey  il  ÿ 

M Thevenot  a une  moiitagne  appellée , la  montagne  àvt 
lacjuelle  perfonne  lie  peut  appro- 
la  montagne  chcr  i quc  le  jour  ü en  fort  une  efpaifle 
de  Baiaguate.  ftimée  j & pendant  la  nuit , elle  jette  des 
7e"^^clumac.  fiammes.  Il  fort  du  pied  de  cette  mefme 
f . ifii,  î.  3.  montagne  deux  fontaines  d eau  douce> 

l’une  chaude  & lautre  froide. 

Chinois  s’ha-  Les  Chinois  s’habillent  de  foyé  diiràiit 
Wient  de  pj^yver  & durant  l’efté.  Cette  maniéré  de 
s’habiller  eft  commune  aux  Princes , aux 
Soldats , & à toutes  les  autres  perfones 
de  moindre  qualité.  Durant  l’hy  ver  ils 

f)ortait  des  caleçons  d’une  façon  particu- 
iere , qüi  leur  vont  jufqu’aux  pieds.  Ils 
en  mettent  deux , trois , quatre , cinq , £c 
davantage,  s’ils  peuvent , les  uns  fur  les 
autres  , & ils  ont  grand  foin  d’eftre  cou- 
verts jufqu’aux  pieds  , à caufe  de  l’humh 
ditéqui  eft  grande,&  qu’ils  appréhendent 
beaucoup.  Durant  l’efté  ilsneToiit  Çou- 
Vôrts  que  d’une  fimple  vefte  de  foye , ou 
de  e|uelque autre  habillement  femblable, 

, & ils  ne  portent  point  de  Turbans. 

Nourriture  Leur  nourriture  ordinaire  eft  le  Ris, 
ordmaac  de  mangent  fouvent  avec  un  boiiillon 
^ femblable  à celuy.  que  font  les  Arabes 

avec 


Fruits  delà 
Chine, 
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avec  de  la  viande  ou  du  poiflbn  : &:  ils  le 
verfenc  fur  le  Ris.  Leurs  Rois  mangent 
du  pain  de  froment , 6c  de  la  chair  de 
toutes  forces  d’animaux  fans  excepter  celle 
de  porc , & de  quelques  autres. 

Ils  ont  plufieurs  fortes  de  fruits  , des 
pommes,  des  pefehes , des  poires , des  ci- 
trons , des  limons , des  coins  , des  moulas, 
des  cannes  de  fuccre , des  citrouilles,  des 
figues , des  raifins , des  concombres  de 
deux  fortes,  des  arbres  qui  portent  la  fa- 
- rine , des  noix  , des  amandes  des  aveli- 
nes , des  piftaches  , des  prunes,  des  abri- 
cots,des  cormes, & des  cocos.  Ils  n’ont  pas 
quantité  de  palmiers  , mais  il  s’en  trouve  . - • 

dans  les  maifons  de  quelques  particuliers. 

Leur  boiffon  eft  une  efpece  devin  fait 

1 . .1  , . avec  du  ris» 

avec  du  ns  , ils  nont  point  d autre  vin 

dans  le  païs, on  n’y  en  porte  pas  d’ailleurs, 

ils  ne  le  connoiflent  pas,&  ifs  n’en  boivent 

pas.  Ils  font  aulli  du  vinaigre,  & une  forte 

de  confiture  femblable  à celle  cjue  les  Ara-  • 

bes  appellent  Natef , & plufieurs  autres. 

Ils  ne  font  pas  foigneux  de  la  propreté, 

& ils  ne  fe  lavent  pas  avec  de  l’eau,  quand 
ils  ont  efté  à leurs  necelfitez  -,  mais  ils  s’ef- 
fuyent  feulement  avec  du  papier.  Ils  man- 
gent aufli  des  beftes  mortes , & font  plu- 
fieurs autres  chofes  femblables  à celles  qui 
font  en  pratique  parmy  les  Mages  j 6c  en 
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effet  la  Religion  des  uns  & des  autres  eft 
aflez  conforme.  Les  femmes  Chinoife^  ’ 
ont  la  telle de'couverte , & elles  lornent 
avec  plufieurs  petits  peignes  d’y  voire  & 
d autre  matiere,dont  elles  ont  quelquefois 
une  vingtaine  fur  la  telle.  Les  hommes  la 
couvrent  avec  des  bonnets  faits  d une  ma- 
niéré particulière. 

La  loy  qu’ils  obfervent  à l’e'gard  des  vo* 
leurs^ell  de  faire  d’abord  mourir  ceux  qui  ^ 
fonrattrappez. 

T articulantes  qui  regardent  les  Indes  , ; * 
la  €hine^& les  Rois  de  ces  mejmesfays.  - 

Les  Indiens  & les  Chinois  conviennent  j 
qu’il  y a dans  le  monde  quatre  Rois  prin-  ; 
cipaux.  Ils  comptent  pour  le  premier,  le  n 
Roy  des  Arabes  , & ils  demeurent  tous  f : 
d’accord  que  fans  contellation,  ce  Prince  * 
ell  le  plus  puilTant  des  Rois  , le  plus  ri- 
che , & le  plus  excellent  en  toute  maniéré,  “ ^ 
parce  qu’il  ell  Prince  & Chef  d’une  gran-  - 1 
de  Religion  , & qu’aucun  autre  ne  le  fur-  j 
paffe  en  grandeur  ny  enpuilTance.  | 

L’Empereur  delà  Chine  fe  compte  en-  | 
fuite  comme  le  premier  après  le  Roy  des  I 
Arabes , & apres  luy  le  Roy  des  Grecs:  & 
enfin  leBalharaKoy  à^MoharmiElAdany 
c’eft-à-dire  de  ceux  qui  ont  les  oreilles  v 
percées.  Ce  Balhara  ell  le  plus  illullre  de  ' 


des  Indes  & de  la  Chine, 

‘tdütes  les  Indes , & tous  les  autres  Rois 
des  Indes^quoy  qu'ils  foient  chacun  maif- 
tre  d un  Royaume  feparé  & indépendant, 
reconnoiffent  en  luy  cette  prérogative  de 
dignité  & de  nobleire.  Quand  il  leur  en- 
voye  des  Ambafladeurs , ils  les  reçoivent 
avec  des  honneurs  extraordinaires, à eau- 
fe  du  refpecl  qu'ils  ont  pour  luy.  Ce  Roy 
donne  des  prefents  magnifiques , en  la 
mefme  maniéré  que  font  les  Arabes^  Il  a 
des  chevaux  & des  éléphants  en  très 
grand  nombre,  & de  grandes  richefiTes  en 
argent.  lia  de  ces  pièces  d’argent. appel- 
lées  Drachmes  Thatariennesy  <\uïipQÇQrit 
une  demie  drachme  plus  que  la  drachme 
Arabefque.  Elles  font  marquées  au  coin 
du  Prince  , avec  l'année  de  Ion  reo;ne  de- 
puis  la  fin  de  celuy  de  fon  predecefiTeur. 
Ils  ne  fuivent  pas  le  calcul  des  années  , à 
compter  depuis l'Ere  de  Mahomet, qui 
eft  en  ufage  parmy  les  Arabes , mais  ils 
comptent  feulement  les  années  de  leurs 
Rois.  La  plufpart  deces  Princes  ont  vécu 
fort  long-temps , & ptufieurs  ont  régné 
cinquante  ans  ou  environ.  Ceux  du  pays 
croyent  qûela  longueur  de  leur  vie  & de 
jleur  régné,  eft  une  recompenfe  de  leur 
amitié  envers  les  Arabes.  En  effet  il  n'y  a 
point  de  Princes  qui  foient  plus  fortement 
affedionnez  aux  Arabes  > & leurs  Sujets 
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’BalhAYA  , 
nom  com- 
mun à tous 
les  Rois. 


leur  témoignent  la  mefme  amitié.  ^ 

Balhara  eft  un  nom  commun  à tous  ces^ 


Rois  , comme  a efté  celuy  de  Cofroes^ovL<^ 
d’autres  femblables , & ce  n eft  pas  uni- 
nom  propre.  Le païs de lobéiffance de ce| 
Prince,  commence  à la  cofte  de  la  Pro-| 
vince  apelléeRTmy&m  , qui  s’eftend  par j 
terre  julqu’aux  frontières  de  la  Chine^î 
Il  eft  environné  de  plufieurs  Eftats  deÿ 
Rois  qui  luy  font  la  guerre  , fans  qu*il| 


fe  mette  en  campagne  contre  eux. L’un  de| 


ces  Rois  , eft  le  Roy  de  Haraz  , qui  a un; 


Royaume 

TakK. 


très  grand  nombre  de  troupes , & qui  eft|î 
plus  fort  en  cavalerie,  que  tous  les  autres|| 
Princes  des  Indes.  Il  eft  ennemi  des  Ara4i 
bes  , quoy  qu’il  avoue  que  leur  Roy  eft  f 
le  plus  puiflantdes  Rois,&  il  n’y  a pas  un  il 
Prince  dans  les  I ndes  qui  ait  une  plus  ' 
grande  haine  pour  le  Mahometifme.  Ses 
Eftats  font  fl  tuez  fur  une  langue  de  terre>' 
on  y trouve  beaucoup  de  richeftes, quan- 
tité de  chameaux  &debeftiaux.  Ceux duf 
païs  négocient  avec  de  l’argent  qu’ils  ti-J 
rent  de  lavage-'  & on  dit  qu’il  y en'  af 
des  mines  dans  le  Continent.  On  n’en-^ 
tend  point  parler  de  voleurs  en  ce  païs-làÿ 
non  plus  que  dans  le  refte  des  Indes, 
ae  A l’un  des  coftez  de  ce  Royaume , onj 
trouve  celuy  de  Tafek  qui  n’eft  pas  dé^ 
6c  le  Roy  a des  femmes] 


grande  étendue 


des  înâes  & âela  Chine.  il 
blanches  les  plus  belles  de  toutes  les  In- 
des. Il  eft  fournis  aux  Rois,  dont  les  Eftats 
environnent  le  fien,  à caufe  du  petit  nom- 
bre de  fes  troupes.  Il  a beaucoup  d*af- 
fecHon  pour  les  Arabes,ainfi  que  le  Bal^ 
hara- 

Ces  Royaumes  confinent  avec  les  Eftats  Rahmu 
d\in  Roy  appelle  Rahmi  qui  a la  guerre 
avec  le^Roy  de  Haraz  , & qui  la  auiîî 
avec  le  Balhara,  Ce  Prince  n’eft  pas  fort 
confiderable  par  fa  nobleffe,  iiy  par  1 anti- 
quité de  fon  Royaume  , mais  il  eft  plus 
puiffant  en  Troupes  que  le  Balhara  , & 
mefme  que  les  Rois  de  Haraz.  & de  Ta^ 
fek.  On  dit  que  quand  il  fe  met  en  cam- 
pagne il  conduit  prés  de  cinquante  mille 
Eléphants.  Il  ne  marche  ordinairement 
que  durant  Thy ver , parce  que  les  Ele^ 
phants  ne  pouvant  fupporter  la  foif,ne  luy 
permettent  pas  de  marcher  dans  une  au- 
tre faifon.  On  dit  auiîî  que  dans  fon  ar- 
mée il  y a ordinairement  depuis  dix  juf- 
^u’à  quinze  mille  tentes.  On  trouvedans 
:e  mefme  païs  des  habits  tiffiis  de  coton , 
l’une  façon  fi  particulière  qu’il  n’y  en  a 
, )as  ailleurs  de  femblables.  Ce  font  des 
/^eftes  rondes  pour  la  plufpart , tiftuës 
-vec  tant  de  delicatefle  , qu’elles  paflenc 
\ )ar  le  trou  d’une  bague  de  médiocre  gran- 
’ leur* 
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Coquillages  - Lcs  coquiilages  ont  cours  en  ce  pàïs-lâi. 

& fervent  de  petite  monnoye  : il  y a nean^. 
mb.  moins  de lor  & de  1 argentjdu  bois  d’ 

. loës5&  des  robes  de  Martes  zibelines  dont 
on  fait  des  garnitures  de  belles  & de^ 
houfles.  Dans  le  mefme  païs  on  trouve  le 
bicorne,,  fameux  Carcanàan  ,©u  Licorne,  quina 
qu’une  feule  corne  fur  le  front , & iur  la- 
quelle on  trouve  une  tache  ronde,  qui 
reprefente  la  figure  d’un  homme.  Toute* 
la  corne  eft  noire>&  la  figure  qui  fe  trouve 
au  milieu  eft  blanche.  La  Licorne  eft 
beaucoup  plus  petite  que  l’Elephant  : de- 
puis le  coi  jufqu’en  bas , elle  reftemble 
allez  au  Buffle  : elle  eft  d’une  force  ex- 
traordinaire , & qui  furpaife  celle  de  tous, 
les  autres  animaux  : elle  n’a  pas  la  corne; 
fendue  aux  pieds  de  derrière  ny  à ceux 
<le  devant , qui  font  tout  d’une piece  juf- 
qu’aux  épaules.  Les  Eléphants  fuyent  de- 
vant la  Licorne:  fon  mugiflement  eft  pref- 
quefemblable  à celuydu  bœuf,  & tient 
quelque  chofe  ducry  du  Chameau.  Sa 
chair  n’eft  pas  défendue^Sc  nous  en  avons 
mangé.  Il  y en  a une  très  grande  quantité 
dans  les  marais  de  ce  Royaume  5 il  s’en 
trouve  auffi  dans  toutes  les  autres  Provin-^ 
ces  des  Indes  : mais  les  cornes  de  celles- 
cy  font  plus  eftimées , & on  y trouve  ordi- 
nairement des  figures  d’hommes,de  paons* 
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de  poiflbns  & quelques  autres  fembla- 
blés.  Les  Chinois  ornent  leurs  ceintures 
de  ces  fortes  de  figures  , & par  cetce  rai- 
fon  une  de  ces  ceintures  vaut  à la  Chine 
deux  ou  trois  mille  pièces  d or , & queL 
quefois  davantage, parce  que  le  prix  aug-- 
mente  félon  la  beauté  de  la  figure.  Toutes 
ces  chofes  que  nous  venons  de  dire  s’a- 
chètent dans  le  païs  de  Rahmi  pour  des 
coquillages , qui  font  la  monnoye  cou^ 
rante. 

Apres  ce  Royaume  on  en  trouve  un  au-  Cafclibia, 
tre  en  terre  ferme  éloigné  delà  cofte  , & 
appelléc^/ :hhin.  Les  habitants  font  blancs, 

& ils  ont  les  oreilles  percées , ils  ont  des 
jChameaux , & le  païs  qu’ils  habitent  eft 
defert , & couvert  de  montagnes. 

On  trouve  en  fuite  fur  la  cofte  un  petit  Hitrenge. 
Royaume  appellé  Hïtrenge  qui  eft  fort 
pauvre , mais  il  y a une  anfe  , ou  la  mer 
Jette  de  grandes  pièces  d’ Ambre  gris.  On 
y trouve  auffides  dents  d’Elephant,  &du 
poivre , mais  ceux  du  païs  le  mangent 
vert  5 à caufe  de  la  petite  quantité  qu’ils 
en  recueillent. 

Au  delà  des  Royaumes  dont  nous  ve-  Mouget. 
ïions 'de  parler  , il  y en  aplufieurs  dont  le 
nombre  eft  inconnu  , en tr’ autres  celuy  de 
Mouget.  Les  peuples  font  blancs  , 8c  ils 
fi’iubilknt  comme  les  Chinois  5 le  pais  eft 
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coupé  de  montagnes , dont  le  fommet  eft 
blanc  & qui  font  d’une  fort  grande  éten- 
due. On  y trouve  beaucoup  de  Mufe, 
qui  pafle  pour  le  plus  exquis.  Ils  ont  la 
<z;uerreavec  tous  les  Royaumes  voifins.Le 
Royaume  de  Mabed  fe  trouve  au  delà  de 
Mouget.  Il  y a plufieurs  villes,  & ceux  du 
païs  reffemblent  beaucoup  aux  Chinois, 
encore  plus  que  ceux  de  Mouget  : car  ils: 
ont  des  pfficiers,ou  Eunuques  femblabes 
à ceux  qui  gouvernent  lesVillesjparmi  les 
Chinois.  Le  païs  àQ,Mahed  to\xc\\tk\x 
Chine  *.  ils  font  en  paix  avec  l’Empereur 
de  la  Chine , mais  ils  ne  luy  font  pas  fou- 
rnis. 

Les  Mabed  envoyent  tous  les  ans  des 
Ambafladeurs  & des  prefents  à l’Empe- 
reur de  la  Chincjqui  leur  envoyé  aulTi  de 
fon  cofté  des  Ambafladeurs  & des  pre- 
fents. Leur  païs  eft  d’une  grande  éten- 
due. Quand  les  Ambafladeurs  des  Mabed 
entrent  dans  la  Chine,ils  font  gardez  avec 
beaucoup  defoin,&  on  ne  leur  donne  pas 
la  liberté  de  reconnoiftre  le  païs,  de  peur 
qu’ils  n’entreprennent  de  s’en  rendre  maifo 
très , ce  qui  ne  leur  feroit  pas  difficile  à 
caufe  de  leur  grand  nombre,  & parce 
qu’ils  ne  lont  feparez  de  la  Chine quepaïî 
des  montagnes , ou  par  des  rochers. 

On  dit  que  dans  le  Royaume  de 
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Chine  il  y a plus  de  deux  cent  Villes  ou  citez  à ix 
Citez,  dont  dépendent  plufieurs  autres 
Villes , & qui  ont  chacune  leur  Prince 
ou  Gouverneur,  & un  Eunuque  ou  Lieu- 
tenant. Canfd  ell  une  de  ces  Citez:  c eft 
le  Port  oii  abordent  tous  les  Navires,  & 
il  y a vingt  autres  Villes  qui  en  dépen-  - ' 
dent.  Une  Ville  porte  le  nom  deC/>é,lors 
qu  elle  a de  ces  grandes  trompettes  Chi-Trompettes.» 
noifes  , qui  font  faites  en  cette  maniéré. 

Elles  ont  trois  ou  quatre  coudées  delong> 
eUes  font  greffes , & elles  ont  autant  de 
tour  qu  on  peut  embraffer  avec  les  deux 
mains  : mais  elles  fe  retrelfifTent  par  le 
haut, autant  qu’il  eft  neceffaire  afin  qu’un 
homme  les  puiffe  emboucher.  Elles  font 
peintes  en  dehors  avec  de  l’ancre  de  la 
Chine,  & elles  fe  font  entendre  à mille 
pas  de  diftance.  Chaque  Cité  a quatre 
portes , à chacune  defquelles  il  y a cinq 
de  ces  Trompettes  , dont  les  Chinois 
fonnent  à certaines  heures  du  jour  & de 
^ la  nuit.  Il  y a auffi  en  chaque  Cité  dix  Tambours. 
T ambours,qu’ils  battent  en  mefme  temps, 
ce  qui  fe  fait  pour  donner  une  marque 
publique  de  leur  obéiffance  envers  l’Em- 
pereur , comme  auffi  pour  faire  connoif- 
tre  les  heures  du  jour  & de  la  nuit  : & ils 
ont  auffi  des  cadrans , ôc  des  horloges  à 
poids. 


Monnoyc 

cuivre. 
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Je  Ils  battent  beaucoup  de  monnoye  de 
cuivre  femblable  à celle  qui  eft  connue 
parmy  les  Arabes  fous  le  nom  de  Falous. 
Ils  ont  des  trefors  comme  les  autres  Rois  i 
mais  il  n'y  a qu  eux  qui  ayent  cette  forte 
de  petite  monnoye , & elle  a feule  cours 
dans  le  païs.  Ils  ont  de  lor,  de  1 argent, 
des  perles , de  la  foye , & de  riches  ef-- 
toffes  en  grande  quantité  i mais  cela  pafle 
parmy  eux  pour  meubles  & pour  mar- 
chandifes  , & la  monnoye  de  cuivre  eft  la 
feule  qui  ait  cours.  On  leur  porte  de  ly-» 
voire , de  Tencens  ',  des  mafles  de  cuivre, 
des  efcailles  de  tortuë , 6c  des  cornes  de 
Licorne  dont  nous  avons  parlé  , 6c  dont 
ils  ornent  leurs  ceintures.  Us  ont  aulli 
une  grande  quantité  defbeftes  de  fervice, 
'des  chevaux  ,des  afnes  6c  des  chameaux  à 
deux  boffes  : mais  ils  n’ont  point  de  che- 
vaux Arabes.  Ils  ont  une  terre  excellente 
dont  ils  font  des  vafes  d’une  delicatefle 
auffi  grande  que  s’ils  eftoient  de  verre, 
6c  qui  font  egalement  tranfparents. 

V M PU  que  les  Marchands  arrivent  à la 

c.  79.  ’ Chine  par  mer,  les  Chinois  faiftlfent  tou* 

Marchaads  ^tes  leurs  iiiarchandifes,  6c  les  tranfportent 
traités  à la  dans  dcs  magaziiis  : ils  les  empelchenc 
ide  pafler  outre  pendant  fix  mois , jufqu’à 
ce  que  le  dernier  vailTeau  marchand  foie 
arrivé.  Enfiiite  ils  prennent  trois  pour 


l^or^claine. 


Chine. 
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dix  de  toutes  les  marchaiidifes5&:  rendent 
le  refte  aux  Marchands.  Si  rEmpereur 
a befoin  de  quelque  chofe,  onle  prend 
préférablement^' on  le  leur  paye  au  plus 
haut  prix & on  les  dépefche  aulFi-toft 
fans  leur  faire  aucune  injuftice.  ils  pren- 
nent ordinairement  le  Camfre  qti’ils  pa-- 
yeht  à raifon  de  cinquante  Facouges  pour 
Man,  &le  Facouge  vaut  mille  Falous , ou 
pièces  de  cuivre.  Quand  TEmpereur  ne 
prend  pas  le  Camfre, le  prix  en  augmente 
de  moitié. 

Les  Chinois  iienterreiit  leurs  morts 
qu  après  Tannée  revolüë  , à pareil  jour  de 
leur  decez.  Jufqu’à  ce  temps-là,  ils  les 
mettent  dans  des  cercueils , après  avoir 
deffeché  les  corps  avec  de  la  chaux  vive, 
pour  les  conferver  , & ils  les  placent  en* 
fuite  en  quelque  endroit  de  leurs  niaifolis. 
Les  corps  des  Rois  font  embaumez  avec 
de  TAloës  & du  Camfre.  Leur  detiil  dure 
trois  ans: pendant  ce  temps- là  ils  pleurent 
leurs  mortsi&  celuy  qui  ne  pleurero'it  pas 
feroit  chaftié  à coups  de  bafton.  Les  hom- 
mes & les  femmes  font  également  fouf- 
mis  à ce  chaftiment , & on  leur  fait  en 
mefme  temps  ce  reproche,  Tunes  donc  f as 
afflige  de  la  mon  de  ton  parent.  Ilsenter^ 
rent  les  morts  dans  des  folTes  profondes  à 
peu  prés  femblabies  à celles  qui,  font  ea 


Efiterre- 
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Chinois. 
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ufage  parmy  les  Arabes.  Pendant  le  reftô 
du  temps jils  mettent  tousjours  delà  nour- 
riture auprès  des  cadavres  > & comme  la 
foir  ils  mettent  auprès  d’eux  à boire  & à 
manger,  lors  que  le  matin  ils  ne  trôuvent 
plus  rien , ils  s’imaginent  que  les  morts 
mangent  & qu’ils  boivent , & ils  difent , 
le  mort  k mangé.  Ils  ne  celFent  point  de 
pleurer  le  mort  & de  luy  fervir  à man- 
ger durant  le  temps  qu’il  demeure  dans 
leurs  maifonsi  &la  depenfe  qu’ils  font  en 
ces  occafions  des  derniers  devoirs  envers 
leurs  morts , efl:  fî  excelTiv’e  qii’ils  s’y  rui- 
nent fouvent  , & y confomment  leurs 
biens  & leurs  fonds.  Autrefois  ils  enter- 
roient  avec  les  corps  de  leurs  Rois  , ou 
des  autres  perfonnes  de  laMaifon  Royale, 
de  riches  habits;  & ces  fortes  de  ceintures 
de  très-grand  prix  , mais  ils  ont  quitté 
cette  couftume  , parce  qu’il  eftoit  arrivé 
que  les  corps  de  quelques-uns  avoienc 
eftè  deterrez  par  des  voleurs, qui  avoienc 
emporté  tout  ce  qu’on  avoit  enterré  avec 
eux. 

Les  Chinois  pauvres  8c  riches  , grands 
8c  petits  , apprennent  à lire  8c  à efcrire. 
Les  noms  de  leurs  Rois  ou  Gouverneurs 
font  differents,  félon  la  dignité  8c  la  gran- 
deur des  Villes  où  ils  commandent.  Ceux 
des  petites  Villes  s’appellent  Toufangi  8c 
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ce  mot  fignifie  celuy  qui  eft  Gouverneur 
de  la  Ville.  Ceux  des  Citez  ou  grandes 
Villes,  comme  Canfu  s’appellent  Difu- 
L’Eunuque  ou  Lieutenant  s’appelle  Tou^ 
kam.  Ces  Eunuques  font  tirez  d’entre  les 
habitans  des  Villes.  1 1 y a auflî  un  Juge  fu- 
preme  qu’ils  appellent  Lakchi  mamakven. 

Ils  ont  de  femblables  noms  de  Charges, 
que  nous  ne  pouvons  pas  bien  expri- 
mer. 

r Perfone  n’eft  elevé  à la  dignité  de  Couver-^ 
Prince, ou  Gouverneur  d’une  Ville  q^’H  vlucs 
n’ait  atteint  quarante  ans , Car  alors  , di- 
{em-ï\s  y il  a de  f expérience.  Lors  qu’un 
de  ces  Princes  ou  petits  Rois  tient  fon 
Siégé  dans  une  ville , il  eft  aflîs  fur  un  tri- 
bunal , & on  luy  prefente  des  requeftes, 
dans  lefquelles  les  affaires  des  particu- 
liers font  expofées.Il  y a derrière  fon  tri- 
bunal un  Officier  nommé  Licou  , qui  fe 
tient  debout , & félon  l’ordre  qu’il  reçoit 
du  Prince , il  met  fa  refponfe  par  eferit  > 
car  ils  ne  font  jamais  refponfe  de  bouche  à 
toutes  les  requeftes  qui  leur  font  prefen- 
tées , & melme  ils  n’y  refpondent  pas , ft 
elles  ne  font  par  eferit.  Avant  que  les  par- 
ties ayent  prefenté  leur  requefte  au  Prin- 
ce,un  Officier  qui  eft  à la  porte  du  Palais, 
l’examine  : & s’il  y trouve  des  fautes  il  la 
renvoyé.  Perfonne  nedreffeces  eferitures 


Empereur  de 
la  Chine. 
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ijui  font  prefentées  au  Prince , finon  uâ 
eferivain  qui  entend  les  afFaires>&  on  met 
au  bas  de  l’elcriture , eferît  far  un  tel , 
fils  d'un  /^^/. Si  apres  cela  il  s’y  trouve  queL 
que  faute  > lefcrivain  reçoit  dés  coups  de 
bafton.  Le  prince  ne  s alîît  point  dans 
fon  tribunal, qu’il  n ait  beu  & mangé , de 
peur  de  fe  tromper  en  quelque  oliofe. 
Chacua  de  ces  Princes  ou  Gouverneurs, 
reçoit  tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  fon 
entretien , du  thféfor  public  de  la  ville 
ou  il  commande. 

L’Empereur  de  la  Chine  qui  efl:  au-^ 
jdeff us  de  tous  ces  Princes  ou  petits  Rois , 
ne  paroîft  en  public  que  tous  les  dix  mois: 
& il  dit  que  s’il  fe  faifoit  voir  plus  fouvenc 
aux  peuples  , ils  perdroient  le  refped 
qu’ils  ont  pour  luy.  Car  il  tient  pour  ma^ 
^xime  que  les  principautez  ne  fubfiftent 
:que  par  la  force  , & que  les  peuples  ne 
connoiffent  pas  la  juftice>  qu’ainfi  il  faut 
employer  avec  eux  la  force  6c  la  violence^ 
afin  de  maintenir  parmy  eux  la  majefté 
de  l’Empire. 

Impofitions.  - U n’y  a point  d’impoft  fur  les  terres  , 
mais  on  leve  feulement  une  impofition 
par  telle  , quin’eft  payée  que  par  les  hom- 
mes 6c  quiell  differente  félonie  different 
ellat  des  affaires.  Lors  qu’il  y a dans  ce 
pays  des  Arabes , ou  quelques  autres  ef- 
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trangers  , les  Chinois  exigent  d’eux  un  i 

tribut  proportionné  à la  valeur  de  leurs 
biens.  Quand  il  arrive  une  difette  qui  fait 
enchérir  conhderablement  le  prix  des 
denrées , le  Roi  fait  ouvrir  fes  inagazins, 

& vend  toutes  fortes  de  chofes  neceiTaires 
à la  vie  à beaucoup  meilleur  prix  qu’elles 
ne  font  vendues  dans  la  Place , & ainlî  la 
difette  ne  dure  pas  long- temps  parmy  les 
Chinois. 

On  met  dans  le  trefor  public  les  fom-  Trefor  publia 
mes  qui  proviennent  de  l’impofition  par 
telle.  Je  crois  que  de  ce  feul  impoli  il 
entre  tous  les  jours  dans  le  trefor  deCanfu 
cinquante  mille  dinarsjquoyque  cetteville 
nefoitpas  des  plus  grandes  delà  Chine. 

Le  Roy  fe  refer ve  aulTi  le  revenu  qui  Revenus  de 
provient  des  mines  de  fel , & d’une  her- 
be  qu’ils  boivent  avec  de  l’eau  chaude  > 
dont  il  fe  vend  une  grande  quantité  dans 
toutes  les  Villes,  ce  qui  produit  de  gran- 
des fommes.  On  l’appelle  S ah  i ôc  c ell 
un  arbrilTeau  qui  a plus  de  feuilles  que  le 
Grenadier,&  dont  l’odeur  ell  un  peu  plus 
agréable  , mais  qui  a quelque  amertume. 

On  fait  boüillir  de  l’eau  , onlaverfefur 
cette  feuille  & cette  boiflbn  les  guérit  de 
toutes  fortes  de  maux.  Tout  ce  qui  entre 
dans  le  trefor  ell  tiré  du  tribut  par  telle, & 
des  impolis  fur  le  fel  Sc  fur  cette  feuille. 


Sonnette. 


Lettres  pour 


Anciennes  Jielaiions 
...  Dans  chaque  Ville  il  y a une  fonnecte 
attachée  à la  muraille  au  delTus  de  la  tefte 
du  Prince , ou  Gouverneur  > & laquelle 
on  peut  fonner  avec  une  corde  eftenduë 
à prés  d’une  lieuë5&  qui  traverfe  le  grand 
chemin  , afin  que  tout  le  peuple  puifTc 
en  approcher.  Lors  qu’on  remue  la  cor- 
de , la  fonnette  qui  eft  au  bout,  fait  du 
bruit  fur  la  tefte  du  Gouverneur , & alors 
il  ordonne  qu’on  fafle  entrer  celuy  qui 
demande  jultice  3 il  rend  conte  luy- 
mefme  de  fon  affaire  & de  l’injufticc 
qu’il  a foufferte.  La  mefme  chofe  eft  en 
ufage  dans  toutes  les  Provinces. 

Celuy  qui  veut  voyager  d’un  lieu  à un 
autre  eft  obligé  de  prendre  deux  lettres  > 
une  du  Gouverneur  , & l’autre  de  l’Eu- 
nuque ou  Lieutenant.  La  lettre  du  Gou- 
verneur eft  pour  la  permiflîon  de  fe  met- 
tre en  chemin.  Elle  marque  le  nom  du 
voyageur  , & celuy  de  ceux  qui  font  en 
fa  compagnie  , l’âge  & la  famille  des  uns 
& des  autres.  Tous  ceux  qui  font  dans  la 
Chine , naturels  , Arabes  ou  autres  Ef- 
trangers  , font  obligez  de  déclarer  tout 
ce  qu’ils  fçavent , & ne  peuvent  pas  s’en 
difpenfer.  La  lettre  de  l’Eunuque  ou 
Lieutenant , fpecifie  la  quantité  d’argent, 
& de  marchandifes  que  le  voyageur,  ou 
ceux  de  fa  compagnie  portent  avec  eux. 

Cela 
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Cela  fe  fait  afin  que  dans  les  places  fron- 
tières on  examine  ces  deux  lettres, &quand 
il  y pafle  quelque  voyageur,  on  efcrit  un> 
teUfils  de  tel,  de  telle  famtlle^afafféicy  tel 
jour,  tel  mets , telle  année  , en  telle  compa^ 
gnie.  KmÇi  ils  empefchent  qu  onnepuiflc 
emporter  largent , ny  les  marchandifes 
de  perfonne , & qu  ils  puiflent  eftre  per- 
dus. Si  on  a emporté  quelque  chofe,  ou 
que  le  voyageur  meure  en  chemin  , on 
fçait  aufli-tolt  ce  que  les  chofes  font  de- 
venues, & elles  luy  fontreftituées  ou  à fes 
heritiers. 

Les  Chinois  adminiftreiit  la  Juftlce  Admimi^râ* 
avec  une  grande  équité  dans  leurs  1 ri-  ^icc. 
bunaux.  Lors  qu’un  particulier  intente 
adion  en  Juftice  contre  un  autre  , il  met 
fa  demande  par  efcrit , & le  defendeur 
met  auffi  par  efcrit  ce  qu’il  dit  pour  fa 
defenfeipuisil  met  la  marque  de  fon  feing 
à l’efcrit , qu’il  tient  enfuite  entre  fes 
doigts.  On  prend  enfemble  les  deux  ef- 
crits , & on  les  examine  5 apres  cela  on 
efcrit  la  Sentence,  & on  rend  les  deux  ef- 
crits  aux  parties.  On  donne  d’abord  au 
defendeur  fa  defenfe  par  efcrit  afin  qu’il 
la  reconnoifle.  Lors  que  l’une  des  parties 
nie  ce  que  l’autre  affirme,  on  luy  ordonne 
de  reprefenter  fes  eferitures  5 & fi  le  de- 
fendeur croid  le  pouvoir  faire  fans  coa- 
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îequence  , & qu’il  donne  fon  papier  , on 
prend  auflî  celuy  du  demandeur , & on 
die  à celuy  qui  a nié  ce  qu’il  paroift  que 
l’autre  a raiion  de  luy  fouftenir  : Donne^ 
un  eferit  par  lequel  ^ous  fafjiez,  'voir  que 
*voJire  partie  n a pas  droit  de  vous  deman^ 
der  ce  qui  ejl  en  quejlion  > mais  fi  elle 
.fait  voir  clairement  la  vérité  de  ce  que 
vous  ave^nié^  vous  recevrez^ vingt  coups 
de  bajlon  fur  le  derrière , & vous  payerez^ 
une.  amende  de  vingt  Facouges  ,(\\x\io\VL 
prés  de  deux  cens  Dinars.  Cefupplice  eft 
tel  que  le  criminel  ne  le  pourroic  foufFrir 
fans  mourir.  Perfonhe  dans  la  Chine  ne 
peut  de  fa  propre  autorité  y foufmettre 
un  autre  de  peur  de  perdre  la  vie  & les 
-biens.  Dn  ne  void  perfonne  qui  ait  la  har- 
diefle  de  s ’expofer  à un  péril  auflî  certain^ 
c’eft  pourquoy  la  Juftice  eft  bien  admi- 
niftrée,  & on  la  rend  fort  exaftement  à 
un  chacun.  Ils  ne  -fe  ferventpoint  de  tef- 
moins , ôc  ils  ne  font  point  jurer  les  par- 
ties. 

jumee  contre  Lors  qu  uii  particulier  fait  banqueroute, 
les  banque-  ^ .confoitimé  le  bien  de  fes  créan- 

ciers , ils  le  font  mettre  en  prifon  dans  le 
Palais  du  Gouverneur  , & on  oblige  d’a- 
bord le  prifonnier  à faire  fa  déclaration. 
Après  qu’il  a demeuré  un  mois  en  prifon, 
il  eft  mis  dehors , par  ordre  du  Gouverr 


routiers. 
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îieur , & on  publie  qu  un  tel  , fils  d\m 
teU  3.  dilîipé  le  bien  de  tel , fils  de  tel  5 
t]ue  s'il  avoic  quelqtie  depoft  entre  les 
mains  d'un  autre , des  héritages  ou  d'au- 
tres biens  de  quelque  nature  qu'ils  foienr, 
en  le  déclaré  dans  tout  le  mois.  Le  debi- 
teur eft  cependant  battu  à coups  de  baf- 
ton  fur  le  derrière  « fi  quelqu'un  decou^ 
vre  de  fes  effets , & on  luy  reproche  en 
mefme  temps  5 qu’il  eft  demeuré  un  mois 
en  prifon , beuvant  6c  mangeant , quoy- 
qu'il  eut  du  bien  pour  fatisfaire  fes  créan- 
ciers. Il  eft  chaftié  de  la  mefme  maniéré, 
foit  qu’il  déclaré , foitrqu'il  ne  déclaré  pas 
fes  effets.  On  luy  dit  qull  n'a  point  d'au- 
tre occupation  que  de  prendre  le  bien  des 
particuliers  & de  remporter , &C  qu’il  ne 
doit  pas  ainfi  tromper  les  peuples,  en  leur 
oftant  leur  bien.  Si  neantmoins  011  ne 
découvre  pas  qu’il  foit  coupable  d'au- 
cune fraude  , 6c  qu'on  vérifié  auprès  du 
Prince  qu’il  n'a  aucun  bien , les  créan- 
ciers font  appeliez  , 6c  ils  reçoivent  quel- 
que partie  de  leur  dette  , du  trefor  du 
Baghoun,  ( C’eft  le  titre  ordinaire  dePEm- 
pereur  de  la  Chine, 6c  ce  mot  fignifie  , le 
fils  du  Ciel  : nous  le  prononçons  ordinai- 
rement d\ine  autre  maniéré,  6c  nous  di- 
fons  Maghoun.)Y.i\(\\\iQ  on  publie  des  de- 
fenfes  de  rien  vendre  ou  acheter  de  cet 
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homme,  fous  peine  de  la  vie,  & ainfi  il 
ne  peut  frauder  aucun  de  fes  créanciers 
en  emportant  leur  argent.  Si  on  découvre 
qu’il  a quelque  Tomme  entre  les  mains 
d’un  autre , & que  le  depofitaire  ne  la 
déclaré  pas,  ileft  tué  à coups  de  bafton, 
& on  ne  dit  rien  à celuy  a qui  elle  appar- 
tient. Les  fommes  qui  fe  trouvent  font 
partagées  entre  les  créanciers,  & le  debi- 
teur ne  peut  plus  dans  la  fuite  faire  aucun 
ne2;oce.  , 

/ 

Pierre  qui  Les  Chinois  ont  une  pierre  de  dix  cou- 
rrarque  le  ^ hauteur  , elevée  dans  les  places 

4es.  publiques,  fur  laquelle  font  gravez  les 

noms  de  toutes  fortes  de  remedes  , avec  la 
taxe  de  leur  prix.  Lors  que  les  pauvres 
en  ont  befoin  ils  reçoivent  du  trefor  , le 
prix  que  doit  coufter  chaque  remede. 
impoft  par  II  n’y  a dans'  la  Chine  aucun  impoft 
teite.  terres  : mais  on  leve  feulement  un 

tribut  par  telle  qui  eft  different,  félon  les 
biens  & les  terres  que  poffedent  les  parti- 
culiers. Lors  qu’il  naift  un  enfant  mafle  , 
fon  nom  efl  aullî-tofl  eferit  dans  les  re- 
giflres  de  l’Empereur 5 & quand  cet  enfant 
efl  parvenu  à l’âge  de  dix-huit  ans , on 
commence  à luy  faire  payer  le  tribut , 
mais  on  ceffe  de  l’exiger  de  celuy  qui  efl 
âgé  de  quatre-vingt  ans.  Au  contraire  il 
reçoit  une  gratification  du  trefor  public 
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par  forme  depenfion,&  les  Chinois  difent 
à cette  occafion  qu’ils  luy  donnent  cette 
gratification  pendant  fa  vieilleflTe , parce 
qu’ils  ont  tiré  de  luy  des  impofts  pendant 
qu’il  eftoit  jeune. 

Il  y a des  efcoles  dans  toutes  les  Villes  EfcoIcs< 
pour  apprendre  à lire  & à eferire  aux  pau- 
vres & à leurs  enfans,  &les  maiftres  font 
entretenus  aux  dcfpens  du  public.  Les  fem- 
mes n’ont  la  tefte  couverte  que  de  leurs 
cheveux , mais  les  hommes  fe  la  couvrent* 

. Il  y a dans  la  Chine  une  Bourgade  nom- 
mée Tayu  5 qui  eft  un  chafteau  fitué  avan- 
tageufement  fur  une  montagne  , & tous 
les  Chafteaux  de  la  Chine  s’appellent  du 
mefme  nom. 

Les  Chinois  font  pour  l’ordinairejbeaux, 
de  belle  taille  , blancs  & entièrement  e- 
xempts  de  la  desbauche  du  vin  : ils  ont  les 
cheveux  noirs  plus  que  tous  les  autres 
peuples  du  monde  i les  femmes  Chinoifes 
ïrifentles  leurs. 

. Dans  les  Indes  lors  qu’un  homm^  aceufe  Efpreuvc  du 
un  autre  de  quelque  crime  qui  mérité  la 
mort,c’eftla  couftume  de  demander  à l’ac- 
eufé  s’il  fouftiendra  bien  l’efpreuve  du  feu. 

S’il  refpond  qu’oüy,  alors  on  fait  chauffer 
un  morceau  de  fer  , jufqii’à  ce  qu  ’il  foie 
tout  rouge.  On  luy  ditenfiiited’eftendre 
famaiujôconmet  defTusfeptfeüilles  d’un 
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certain  arbre  qu’ils  ont  dans  les  Indes  /Sc 
le  fer  rouge  par  delTus  les  feüilles.  Il  mar- 
che enfuice  de  cofté  & d’autre  pendant 
quelque  temps,&apre's  cela  il  jette  le  ferv 
Aulli-toft  on  luy  met  la  main  dans  une 
poche  de  cuir  > qui  eft  en  mefme  temps 
cachetée  avec  le  fceau  du  Prince:  Au  bout 
de  trois  jours, s’il  vient  pour  comparoiftre, 
en  difant  qu’il  n’a  fouflFert  aucune  bru-- 
lure  5 on  luy  ordonne  de  tirer  fa  main  y 
s’il  n’y  paroift  aucune  impreflîon  du  feu, 
il  eft  déclaré  innocent,  & délivré  du  fup- 
plice  dont  il  eftoit  menacé.  L^aceufa- 
leur  eft  condamné  à payer  un  Man  d’or 
d’amende  envers  le  Prince. 

Quelquefois  ils  font  bouillir  de  l’eau 
dans  une  chaudière  jufqu’à  ce  qu^le 
foit  fi  chaude  que  perfonne  n’en  puilTe 
approcher.  .Ils  jettent  alors  danslachau*- 
diere  un  anneau  de  fer  , & commandent 
à celuy  qui  eft  aceufé  de  mettre  fa  main 
dedans,  & de  retirer  l’anneau.  J’en  ay 
veu  un  qui  y mit  fa  main  de  cette  ma- 
niéré, & qui  la  retira  faine  & entière.  L’ac- 
eufateur  eft  de  mefme  condamné  à payer 
un  Man  d’or. 

Lors  que  le  Roi  meurt  dans  l’Ifle  de 
Serindib,  on  met  fon  corps  fur  un  chariot 
dans  unè  telle  fitua'tion,  qu’eftant  ren ver^ 
fc  fur  le  derrière  3 fa  tefte  pend  aftez; 
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proche  de  terre  5 &fes  cheveux  rraifnenc 
dans  la  pouffiere.  Ce  chariot  eft  fuivi 
d’une  femme  qui  rient  un  balai  dans  fa 
main  , & qui  jette  de  la  pouffiere  fur  la 
telle  du  mort.  En  mefme  temps  on  crie  a 
haute  voix,C?  hommes  voicy  vojlre  Roy , 
qui  ejloit  hiervoflre  maifire  i mais  Vempre 
qu  il  av  oit  fur  vous  ejl  évanoui,  il  ejlre^ 
duit  en  rejlat  auquel  vous  le  voyez^  ayant 
quitté  le  monde  , V arbitre  de  la  mort 
a retiré fon  ame.Ne  comptez  donc  f lus  après 
cela  fur  les  efperanees  incertaines  de  la 
vie.  On  fait  ce  cry  & quelques  autres 
femblables  pendant  trois  jours  5 apr^s 
quoy  le  corps  du  Roy  eft  embaumé  avec 
du  bois  de  fandal  5 du  Canfre  & du  Sa- 
fran , on  le  brulle  6c  les  cendres  font  jet- 
tées  au  vent,  C’eft  la  couftume  generale 
dans  toutes  les  Indes  de  brufler  les  corps 
morts.  L’Ille  de  Serendib  eft  ladernîere 
Ille  des  Indes,  Ordinairement  lors  quQn 
brulle  le  corps  du  Roi , fes  femmes  le  jet- 
tent dans  le  feu , & fe  brullent  avec  luy , 
mais  elles  ne  font  pas  obligées  à le  faire  fi 
elles  ne  veulent. 

Il  y a dans  les  Indes  des  hommes  qui  Penùentsdiïfi 
font  profeflîon  de  vivre  dans  les  bois  & 
dans  les  montagnes , & de  meprifer  ce 
que  les  autres  hommes  ccnliderent  le  pluss 
ils  ne  mangent  que  des  herbes  & des 
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fruits  cruds  , qui  naiffeiit  dans  les  boîs> 
& ils  fe  mettent  une  boucle  de  fer  aux 
parties  naturelles  , afin  de  fe  rendre  inca- 
pables de  tout  commerce  avec  les  femmes. 
Il  y en  a qui  font  tout  nuds,  & quelques- 
uns  fe  mettent  en  cet  eftat , debout  & le 
vifage  tourné  vers  le  Soleil , couverts  feu- 
lement d’une  peau  de  Léopard.  J’en  vis 
un  autrefois  en  la  polture  que  je  viens  de 
dire,  & eftant  retourné  aux  Indes  au 
bout  de  feize  ans  , je  le  trouvay  dans  la 
mefme  fituation.  Je  fus  fort  el tonné  de 
ce  qu’il  n’avoit  pas  perdu  les  yeux  par 
l’ardeur  du  Soleil. 

Dans  tous  ces  Royaumes,  la  puiflance 
fouveraine  refide  dans  la  famille  Royale, 
dont  elle  ne  fort  point  3 & ceux  de  cette 
mefme  famille  fuccedent  les  uns  aux  au- 
tres. II  y a de  mefme  des  familles  de  gens 
de  lettres,  de  Médecins,  &:  d’ouvriers  em- 
ployez à la  conftruftion  des  maifons,,  & 
on  ne  trouve  perfonne  dans  les  autres 
familles , qui  fafle  prafeffion  des  mefmes 
arts. 

Les  differents  Eftats  des  Indes  ne  font 
pas  fournis  à un  mefme  Roy  , mais  cha- 
que Province  ell  foumife  à fon  Roy  ; 
neantmoins  le  Balhara  dk  dans  les  Indes 
comme  le  Roy  des  Rois. 

Les  Chinois  aiment  le  jeu  & toutes  for- 


des  Indes  & de  la  Chine.  '4Î 
tes  de  divertiflements , au  lieu  que  les  In-  aonnez  in 
diens  les  condamnent  , & n y font  pas  at- 
tachez.  Ils  ne  boivent  pas  de  vin,  ny  mef- 
me  de  vinaigre , parce  qu’il  eft  fait  avec 
du  vin.  Ils  ne  s’en  abftiennent  pas  néant- 
moins  par  principe  de  religion , mais  par 
une  autre raifon.  Ils  difent  que  fi  un  R.oy 
eft  addonné  au  vin , il  ne  doit  pas  eftre 
compté  pour  Roy.  Car  , difent-ils  , a 
caule  qu’ils  ont  fouvent  la  guerre  avec 
les  Eftats  voifins , comment  un  yvrogne 
pourra-t-il  gouverner  les  affaires  de  fon 
Royaume  ? 

Les  guerres  qu’ils  ont  avec  les  Princes  Guerres  avec 
voifins  ne  fe  font  pas  or d inair enient  dans  voifias, 

le  deflein  de  s’emparer  des  Eftats  des  au- 
tres , & jen’ay  veu  que  les  peuples  voifins 
du  païs  d’oii  on  tire  le  poivre,  qui  fe 
foient  après  quelque  vidoire , emparez 
des  Eftats  de  leurs  voifins.  Lors  qu’un 
Prince  s’eft  rendu  maiftre  de  quelque 
Royaume  , il  en  donne  le  Gouvernement 
à un  homme  de  la  famille  Royale  du 
païs  conquis  , & il  conferve  ainfi  ce 
Royaume  fournis  à fon  autorité , parce 
que  les  peuples  de  ces  Eftats  ne  confen- 
tiroient  pas  volontiers  à eftre  autrement 
gouvernez. 

A la  Chine  Iprfque  quelqu’un  des  Punition  des 
Princes  ou  Gouverneurs  de  Villes,  qui 
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font  foiifmisà  l’Emj)ereur  ^ a commis  iHi 
crime,  il  eft  égorge',  6c  on  le  mange,  6c 
en  general  les  Chinois  mangent  tous  ceux 
C[ui  font  tuez. 

Lors  que  les  Indiens  6c  les  Chinais 
veulent  faire  un  mariage  , ils  en  con- 
viennent avec  les  parties , enfuite  ils  ea- 
voyenc  des  prefents,  6c  enfin  ils  celebrent 
la  nopce  au  fon  de  diverfes  fortes  d’in- 
ftruments  6c  de  tambours..  Les  prefents 
qu’ils  envoyent  confiftent  en  argent,  6c 
chacun  les  fait  félon  fes  moyens. 

Aux  Indes  lors  qu’un  homme  enleve  une 
femme  6c  qu’^il  en  abufe  ^on  le  tuë  auffi- 
bien  que  la  femme , à moins  que  celle-cy 
n’ait  foulFert  violence  , 6c  alors  Thomme 
feul  eft  puni  de  mort  : mais  lî  la  femme 
a confemi  à cette  mauvaife  aftion  , ils 
font  punis  de  mortrun  6c  l’autre.  Le  lar- 
cin eft  tousjours  puni  de  mort  dans  la 
Chine  6c  dans  les  Indes  , foit,  que  le  vol 
foit  médiocre,  où  qu’il  foitconfiderable. 
Dans  les  Indes  fi  un  voleur  a pris  la 
valeur  d’une  petite  piece  de  monnoye  , 
ou  quelque  chofe  d’un  plus  grand  prix, 
on  prend  un  pieu  fort  long  6c  pointu , 
qu’on  luy  fait  entrer  par  le  derrière , juf* 
qu’à  ce  qu’il  luy  forte  par  le  col. 

Les  Chinois  font  addonnez  au  péché 
abominable, 5c  ils  mettent  cette  vilaine  de- 
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bauche  au  nombre  des  chofes  indifféren- 
tes,qu’ils  font  à Thonneur  de  leurs  Idoles. 

Les  baftiments  des  Chinois  font  de  BalUmcnt^ 
bois  , au  lieu  que  les  Indiens  baftifTent 
avec  la  pierre , le  plaftre  , la  brique  & le 
mortier.  On  baftit  de  la  mefme  maniéré 
dans  plufieurs  endroits  de  la  Chine. 

Les  Chinois  6c  les  Indiens  ne  fe  con-  Polygamie^ 
tentent  pas  d’une  feule  femme , mais  les 
uns  6c  les  autres  en  époufent  autant  qulls 
veulent. 

Le  ris  eft  la  nourriture  ordinaire  des  Ris  principal 
Indiens , 6c  ils  ne  mangent  point  de  bled> 
au  lieu  que  les  Chinois  le  nourrifTenc 
également  de  ris  6c  de  bled.  La  circonci- 
fionn’eftpas  en  ufage  parmy  les  Indiens, 
ny  parmy  les  Chinois. 

Les  Chinois  adorent  les  Idoles,  ils  leur  l^loîame. 
font  des  prières  6c  fe  profternent  devant 
ces  Idoles  5 6c  ils  ont  des  Livres  qui  ex- 
pliquent les  points  de  leur  Religion. 

Les  Indiens  laiffentcroiftre  leurs  bar-  Barbes, 
bes,  8c  j’en  ay  veu  un  dont  la  barbe  avoit 
trois  coudées  de  longueur.  Ils  ne  portent 
point  de  mouftaches  , mais  la  plufparc 
des  Chinois  n’ont  point  de  barbe,  6c  ils, 
la  rafent  entièrement.  Les  Indiens  lors 
qu'il  meurt  quelqu’un  de  leurs  parents, 
rafent  leurs  cheveux  , 6c  leurs  barbes. 

Aux  Indes  lors  qu’un  homme  eft  mis  Prironiers. 
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en  prifon , on  luy  retranche  d abord-tou- 
te nourriture  pendant  fept  jours , & cette 
peine  leur  tient  lieu  d autres  tourments 
pour  obliger  les  criminels  à déclarer  la 
vérité. 

Les  Chinois  ont  des  Juges,  outre  les 
Gouverneurs  , qui  terminent  les  affaires 
entre  les  particuliers  , & il  y en  a de 
mefme  dans  les  Indes. 

Il  y a dans  la  Chine  & dans  les  Indes 
des  Léopards  & des  Loups  , mais  il  n’y 
a point  de  Lions  dans  l’un  ny  dans  l’au- 
tre païs.  Les  voleurs  de  grand  chemiti 
font  punis  de  mort. 

Les  Chinois  & les  Indiens  s'imaginent 
que  les  Idoles  qu’ils  adorent  leur  par- 
lent & leur  répondent. 

Les  uns  & les  autres  tuent  les  animaux 
qu’ils  veulent  manger , non  pas  en  leur 
coupant  la  gorge , comme  font  les  Ma- 
hometans , mais  en  les  battant  à la  bou- 
che jufqu’à  ce  qu’ils  en  meurent. 

Ils  ne  fe  lavent  pas  avec  de  Teau  de 
puits.  Les  Chinois  ne  fe  nettoyent  qu’a- 
vec du  papier , au  lieu  que  les  Indiens 
fe  lavent  tous  les  jours  avant  que  de  man- 
ger. 

Les  I ndiens  n’approchent  pas  des  fem- 
mes durant  qu’elles  ont  leurs  ordinaires?, 
ils  les  font  alors  fortir  de  leurs  maifons  ^ 
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& ils  les  évitent.  Les  Chinois  au  contrai- 
re s’approchent  d’elles  dans  ce  temps-là  > 

& ils  ne  les  font  pas  fortir. 

Les  Indiens  fe  lavent  la  bouche 
mefme  tout  le  corps  avant  que  de  man- 
ger, ce  qui  n’eft  pas obfefvé  parles  Chi- 
nois. 

Le  païs  des  Indes  eft  d’une  plus  gran-  de 

de  étendue  que  celuyde  la  Chine, & il  ^ 
eft  plus  grand  de  la  moitié.  Le  nombre 
des  Royaumes  eft  plus  grand  aux  Indes 
qu’à  la  Chine  , mais  celle-cy  eft  plus  peu- 
plée. Il  n’y  a point  de  Palmiers  ordinai- 
res, ny  aux  Indes , ny'à  la  Chine , mais 
on  y trouve  toutes  forces  d’autres  arbres 
& de  fruits  , que  nous  n’avons  pas.  Les 
Indiens  n’ont  pas  de  ^ifins  , & les  Chi- 
nois n’en  ont  qu’en  petite  quantité  , les 
uns  S:  les  autres  ont  un  grand  nombre 
d’autres  fruits , & les  Grenades  viennent 
aux  Indes  plus  abondamment  qu’àja 
Chine. 

Les  Chinois  n’ont  point  de  fciences , & chinois  ne 
leur  Religion  aulTi-bien  que  la  plufpart 
de  leurs  loix  tient  leur  origine  des  Jn-  ces 
diens.  Us  croyent  mefme  que  les  Indiens 
leur  ont  enfeigné  le  culte  de  leurs  Idoles, 

& ils  les  confiderent  comme  une  nation 
fort  reli^ieufe.  Les  uns  & les  autres 
croyent  a la  Metempfycofc  , mais  ils  - 
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different  en  beaucoup  de  points  qui  re- 
gardent les  préceptes  de  leur  Religion. 

La  Médecine  6c  la  Philofophie  font 
cultiv'ées  parniyles  Indiens.  Les  Chinois 
ont  auffi  connoifTance  de  la  Medecine  i 
mais  elle  confifte  prefque  entièrement 
dans  l’art  d^appliquer  des  fers  chauds, 
ou  des  cautères.  Ils  ont  auffi  quelque 
connoifTance  de  TAftronomie  5 mais  en 
cela  les  Indiens  furpafTent  les  Chinois. 

Je  ne  fçay  pas  qu’il  y ait  aucune  per- 
fonne  des  deux  nations  qui  ait  embraffié 
le  Mahometifme  , ny  qui  parle  Arabe. 

Les  Indiens  ont  peu  de  chevaux  , & 
il  y en  a un  plus  grand  nombre  à la  Chi- 
ne. Les  Chinois  ndnt  point  d’Elephants 
& mefme  ils  n’en^fouffrent  pas  dans  le 
païs,  parce  qu’ils  les  ont  en  averfion. 

Les  Eftats  des  Indes  fourniflent  un 
grand  nombre  de  Soldats  , qui  ne  font 
point  entretenus  par  le  Roy.  Mais  lors 
qu’il  les  afTemble  pour  les  mener  à la 
guerre  , ils  fe  mettent  en  campagne  , 6c 
ils  font  eux-mefmes  toute  la  dépenfe  me- 
ceflaire , fans  qu’il  en  coûte  rien  au  Roy. 
Les  Chinois  donnent  à leurs  troupes  à 
peu  présjla  mefme  chofe  qu’on  leur  donne 
parmy  les  Arabes. 

La  Chine  eft  un  pais  agréable  6c  fer- 
tile. La  plufpart  des  Provinces  des  In- 
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^es  n’ont  point  de  Villes  , au  lieu  qu’à 
•la  Chine  on  trouve  par  tout  des  Villes 
très-grandes  & bien  rortifîées. 

Le  climat  de  la  Chine  eft  plus  fain  , & Qualité  a« 
<011  y trouve  moins  de mareicages  : lair 
y eft  auffi  beaucoup  meilleur , &c  à peine 
y peut-on  trouver  un  borgne  ou  un 
aveugle  , ou  quelque  perfonne  affligée 
defemblables  incommoditez.  Il  y aplu- 
fieurs  Provinces  des  Indes  qui  joüiüeiit 
de  ce  mefme  avantage.  Les  rivières  de 
ces  deux  païs  font  fort  grandes  3 & fur- 
paflent  nos  plus  grandes  rivières. 

Il  tombe  oeaiicoup  de  pluyes  dans  ces  Pluyes. 
deux  païs.  Dans  les  Indes  il  y a quantité 
de  païs  deferts  3 mais  la  Chine  eft  habi- 
tée & peuplée  dans  toute  fon  étendue. 

Les  Chinois  font  plus  beaux  que  les  forme  des 
Indiens  3 & reffemblent  plus  aux  Ara- 
bes  3 non  feulement  de  vifage  3 mais 
dans  leurs  habillements  3 leurs  montures, 
leurs  maniérés,  & leurs  marches  de  cere- 
monie 5 ils  portent  des  veftes  longues  6c 
des  ceintures  en  forme  de  baudriers. 

Les  Indiens  portent  deux  veftes  cour- 
tes 3 & les  hommes  aulTi-bien  que  les  ' 
femmes , portent  des  bracelets  ddr  enri- 
chis de  pierreries. 

Au  delà  du  Continent  de  la  Chine  , Tagaigaz^ 
on  trouve  un  païs  appelle  Tagaz^gaz^  du 
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nom  d’une  nation  de  T urcs  qui  l’habw 
tent  3 &jle  p'aïs  du  Cakhan  de  Tibet , qui 
touche  au  païs  des  Turcs. 

Du  cofté  de  la  mer  on  trouvé  les  Ifles 
de  Sila  habitées  par  des  peuples  blancs  , 

3ui  envoyent  des  prefepts  à l’Empereur 
e la  Chine  , & ils  font  perfuadez  que 
s’ils  ne  luy  envoyoient  pas  des  prefents  , 
lapluye  du  Ciel  ne  tomberoit  pas  dans 
le  païs.  Perfonne  des  noftres  n’eft  allé 
julques  là  pour  nous  en  pouvoir  appor- 
ter des  nouvelles.  Ils  ont  des  Faucons 
blancs. 


SECONDE 
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DISCOURS 

D’ABUZEip,  EL  HACEN  SIRAFIEN, 

Sur  le  Voyage  des  Indes  ^ delà  Chine* 

J’ A Y examiné  avec  attention  le  Livre, 
que  j’avois  ordre  de  lire  afin  de  con- 
firmer  le  récit  que  T Auteur  fait  , lors 
quil  fe  trouve  conforme  à ce  que  j’ay 
appris  des  chofes  de  la  mer,  des  Royau- 
mes qui  font  fur  les  colles  & de  l’eftat 
des  païs , & pour  rapporter  à ce  lli  jet  ce 
que  j'ay  fceu  d’ailleurs  de  leurs  Hiftoi- 
res , & qui  ne  fe  trouve  pas  dans  ce  Li- 
vre. 

J’ay  trouvé  qu’il  a efté^compofé  Fan 
ccxxxvii.  de  l’Hegire,  &queles  Rela- <3e  j.  c. 
tions  de  l’Auteur  touchant  les  chofesde  la 
mer  eftoient  alors  très- véritables,  & con- 
formes à ce  que  j'ay  appris  par  les  diffe- 
rentes relations  des  Marchands  qui  par- 
tent d’IraK  , pour  la  navigation  de  ces 
mers.  J’ay  reconnu  auflî  que  tout  ce  que 
l’Auteur  rapporte  eft  conforme  à la  véri- 
té , excepté  en  quelques  endroits. 

Il  dit  en  parlant  de  la  couftume  de  viana-snsi- 
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fcs  auprès  des  Hiectrc  des  viandes  auprès  des  morts  qu’il 
mores.  attribue  aux  Chinois  : lors  qu*ils  ont  mis 
le  foir  quelque  chofe  à manger  auprès  du 
mort  5 & que  le  matin  Jls  ne  trouvent 
plus  rien,  ils  difent  qu’il  a mangé.  Cette 
niefme  chofe  nous  avoit  aufli  eftè  rap~ 
portée  5 & nous  l’avons  crue  jufqu^à  ce 
que  nous  avons  trouvé  un  homme  digne 
de  foy  que  nous  avons  interrogé  fur  ce 
fujet.  11  a dit  que  la  chofe  n’eftoit  pas 
ainfi , & que  cette  penfée  n’avoit  aucun 
fondement , non  plus  que  l’opinion  vuh 
gairedes  peuples  idolâtres , qui  croyent 
que  les  Idoles  leur  parlent. 

Changements  H nous  dit  auffi  que  depuis  ce  temps- 
^ les  aftaifes  de  la  Chine  eftoient  en- 
tierement  changées.  On  rapporte  fur  ce 
fujet  plufieurs  Hilloires  qui  font  voir 
les  caufes  de  Tinterruption  des  voyages  à 
la  Chine  , & comment  le  païsa  elté  rui- 
né , plufieurs  couftumes  abolies  , 6c 
l’Empire  divifé.  Je  rapporteray  icy  ce  que 
j’ay  appris  des  caufes  de  ce  changement. 

Celuy  qui  eft  arrivé  à la  Chine  dans  la 
plufpart  des  affaires  de  cet  Empire , qui 
a faiteefler  la  jufticeSc  la  droiture  qu’on 
y obfervoic  autrefois  , & qui  a dans  la 
fuite  interrompu  la  navigation  ordinaire 
de  Siraf  à la  Chine  > a eu  cette  origine. 

Grande  Rc-  Uii  Officier  confiderable  par  fesem- 


des  Indes  & de  la  chine.  5 1 
çlois , mais  qui  n’eltoit  pas  de  la  Famille' voî'-itîon  arrw 
Royale , fe  révolta  il  y a quelque  temps.  ^ 

1 1 s appelloit  Baichu , ^ il  commença  d a- 

bord  par  des  hoftilitez  dans  le  païs  , en 

portant  l'es  armes  en  plulîeurs  endroits  au 

grand  dommage  des  habitans  3 & en 

ayant  attiré  une  partie  par  fes  liberal  itez> 

il  alTembla  quantité  de  vagabonds  & de 

gens  fans  aveu^dont  il  forma  un  corps  de 

troupes  alTez  confiderable.  Se  trouvant 

ainfi  fortifié  & en  eftat  de  tout  entre-  ^ 

prendre  , il  fit  paroiftre  le  deffein  qu’il 

avoit  de  fe  rendre  maiftre  de  l’Empire. 

Il  marcha  d’abord  vers  Canfu , qui  eft 
une  des  plus  confiderables  villes  de  la 
Chine,  & celle  oiiabordoient  alors  tous 
les  Marchands  Arabes.  Elle  eft  fituéefur 
une  grande  riviere , à quelques  jours  de 
diftance  de  fon  embouchure  , & on  y 
trouve  de  l’eau  douce.  Ceux  delà  Ville 
refuferentde  luy  ouvrir  leurs  portes , ce 
qui  le  fit  refoudre  à les  aflîeger , 6c  le  fte- 
geduralong-temps.Ce  fut  l’an  cclxi  v» 
de  J.  C.  ae  l’Hegire.  dccclxxvii. 

Enfin  s’eftanc  rendu  maiftre  delà  Ville, 
il  fit  paffer  au  fil  de  l’épée  tous  les  ha- 
bitans.  Des  perfonnes  bien  informées 
des  affaires  de  la  Chine  , affurent  que 
fans  compter  les  Chinois  qu’il  fit  maf- 
facrer  en  cette  occafion  , il  périt  fix  vingt 
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mille  Mahometans , Juifs  , Chreftieiis  5 
ou  Parfis  , qui  demeiiroient  dans  la 
.Ville  pour  leur  négoce.  On  a fçu  e^ca- 
élément  le  nombre  de  ceux  de  ces  quatre 
Religions  , qui  périrent  alors  , parce  que 
les  Chinois  font  fort  foigneux  de  les  com- 
pter. Il  fît  auflî  couper  tous  les  meu- 
riers  , & prefque  tous  les  autres  arbres  5 
nous  parlons  desmeuriers  en  particulier  : 
parce  que  les  Chinois  préparent  leurs 
reüilles  avec  grand  foin  pour  les  vers  à 
foye  5 afin  qu’ils  s’y  attachent  pour  tra- 
vailler. Ce  ravage  eft  caufe  que  la  fove 
a manqué , & le  commerce  qui  s’en  fai- 
foit  dans  les  païs  fournis  aux  Arabes,  eft 
entièrement  ceflé. 

Plufienrs  vil-  Aprés  avoir  ainfî  faccagé  & ruiné 

uiiKebeL^^^  > 1^  s’empara  de  plufieurs  autres 

Villes  qu’il  attaqua  l’une  aprés  l’autre, 
fans  que  l’Ernpereur  de  la  Chine  puft 
s’oppofer  a fes  progrez.  Il  s’avança  en- 
fuite  jufqu’auprés  de  la  Ville  Capitale 
^ .appellée  Cumdan.  L’Empereur  delà  Chi- 
-.ne  abandonna  fa  Ville  Royale  , & fe  re- 
tira endefordre  jufqu’àla  Ville  à^Ham- 
âou  qui  eft  ftir  la  Frontière  du  cofté  de 
la  Province  de  Tibet.  Cependant  le  Re- 
belle élevé  par  des  fuccez  fi  avantageux, 
& fe  trouvant maiftre  du  païs, attaqua  les 
autres  V illes, qu’il  ruina  ,aprés^ voir  tué 
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la  plus  grande  partie  des  habitans  ,dans 
le  delTein  d’envelopper  dans  ce  carnage 
general  tous  ceux  de  la  Famille  Royale, 
afin  qu’il  ne  reftaft  perfonne  quipultluy 
difputer  l’Empire.  On  fçut  les  nouvelles 
de  ces  révolutions , 6c  la  defolation  gene- 
rale de  toute  la  Chine  ^ qui  dure  encore 
prefentcment. 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  eftat , Le  Roy  ae 
fans  que  ce  Rebelle  euft  aucun  defavan-  ^ p|m  Je- 
tage, qui  diminuaft  fa  puilTance  6c  fon  r^ur  de  la 
autorité.  Enfin  l’Empereur  de  la  Chine  Chine, 
efcrivit  au  Roy  de  Tagazgaz  dans  le 
.T urqueftan  , avec  lequel  outre  le  voifi- 
nage  de  leurs  Eftatsdl  avoit  quelque  al- 
liance par  mariage.  Il  luy  envoya  enmeC-  > 
me  temps  une  AmbafTade  pour  le  prier 
de  le  délivrer  de  ce  Rebelle.  Le  Roy  de 
Tagazgaz  envoya  fou  fils  avec  une  Ar- 
mée fort  nombreufe  contre  le  Rebelle,  6c 
après  plufieurs  batailles  & des  combats 
prefque  continuels  , il  le  défit  entiere- 
, ment.  On  ne  fçut  pas  ce  que  ce  Rebelle 
eftoit  devenu  , 8c  les  uns  croyent  qu’il 
I fut  tué  dans  un  combat , les  autres  qu’il 
mourut  d’une  autre  maniéré. 

' L’Empereur  de  la  Chine  revint  alors  L’Empereur 
à fa  Ville  de  Cumdan  , 6c  quoy  qu’il  ie  retoumt.  a 
trouvai!  dans  une  extrenie  foiblelTe  , 6c  Cumaan. 

1 qu’il  euft  prefque  perdu  tout  courage,  à 
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caufe  de  la  diflîpation  de  fes  finances  , 
de  la  perte  de  fes  Capitaines  & de  fes 
meilleurs  Soldats  , & des  miferes  paflees> 
il  ne  laiflTa  pas  de  fe  rendre  niaiftre  de 
toutes  les  Provinces  qui  avoienteftécon- 
quifes.  Il  ne  toucha  pas  aux  biens  des 
habitans , mais  il  fe  contenta  de  ce  qu’il 
pouvoir  avoir  entre  les  mains , & de  ce 
qui  reftoit  des  deniers  publics.  La  necef- 
fité  de  fes  affaires  1 obligea  à fe  contenter 
de  ce  que  fes  Sujets-  luy  voulurent  don- 
ner , & de  n’exiger  d’eux  que  la  foumif- 
fion  à fes  ordres , fans  les  contraindre  à 
luy  fournir  de  Pargent , parce  que  les 
Rois  ou  Gouverneurs  l’avoient  dilfipé. 

Divifioii  Je  la  Ainfi  la  Chine  fe  trouva  dans  un  eftat 

^eurs^p-ind^  femblable  à celuy  dePEmpire 

* d’Alexandre,  apres  la  défaite  & la  mort 

de  Darius  , lors  qu’il  diftribua  les  païs 
conquis  fur  les  Perfes  à differents  Prin- 
ces, qui  eftablirent  autant  de  Royaumes. 
Car  chacun  de  ces  Princes  commença  à 
fe  joindre  avec  quelque  autre, pour  faire 
la  guerre  à quelqu’un  d’entr’eux , fans 
la  permifîîon  de  PEmpereur  , & lors  que 
le  plus  fort  avoir  défait  le  plus  foible,  & 
s’eftoit  rendu  maiftrede  la  Province  que 
Pautre  o-ouvernoit , il  la  ravasicoit  entie- 
rement,  il  emportoit  tout  ce  qui  s y trou- 
voie  mangeoit  tous  les  Sujets  de  fon 
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cniiemy.  Cette  cruauté'  leur  eft  permife 
félon  les  loix  de  leur  Religion,  julques  là 
j mefme, qu’ils  vendent  de  la  chair  humai- 
► ne  dans  leurs  places  publiques. 

! Ces  defordres  donnèrent  lieu  à plu- ^^^oraresquî 
) fleurs  injuftices  envers  les  Marchands 
: qui  alloient  dans  le  païs  , & apre's  qu  el-  fcs. 
i les  furent  prefque  pafTées  en  couftume , 
il  n’y  eut  aucune  forte  dé  vexations , 
ny  de  mauvais  traitements  qu’ils  n’exer- 
çaflent  envers  les  eft  rangers  Arabes,  & 
les  Maiftres  des  Navires.  Ils  obligèrent 
, les  Marchands  à payer  ce  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  , ils  faifirent  leurs  effets , & ils 
tinrent  à leur  égard  un  procédé  entière- 
ment contraire  aux  anciennes  couftu- 
f mes.  Dieu  les  en  a punis  en  retirant  fes 
benediffions  de  deffus  eux  en  toutes 
fortes  de  maniérés  , & particulièrement 
en  ce  que  la  navigation  a efté  abandon- 
née , & que  les  Marchands  font  venus  en 
foulera  Siraf  & à Homan, félon  les  ordres 
infaillibles  du  Maiftre  Tout-puiffantj, 
dont  le  Nom  foit  bénit. 

L’Auteur  rapporte  dans  fbn  Livre  Punition  ae 
quelques  Couftiimes  & Loix  des  Chi-  [’homiaae  & 
nois',  mais  il  ne  fait  pas  mention  de  celle  du  larcin. 

- qui  regarde  la  punition  des  perfonnes 
mariées,  convaincues  d’adultere.  Ce  cri- 
me eft  puni  de  mort  auffi-bien  que  l’ho- 
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micide&  le  larcin.  Ils  exécutent  à mort 
les  criminels  en  cette  maniéré.  Ils  lient 
enfemble  les  deux  mains  du  patient , 
apre's  ceia  , ils  les  luy  font  pailbr  par 
delïus  la  telle  , jufques-  fur  le  cdl.  Ils 
attachent  enfuite  fon  pied  droit  à fa  main 
droite , & fon  pied  gauche  à fa  main  gau- 
cheien  forte  qu’il  aies  pieds  & les  mains 
fortement  attachez  derrière  le  dos  , 6c 
qu’il  eft  comme  une  bouie,  fans  pouvoir 
fe  remuer  , 6c?Jors  il  n’a  befoin  de  per- 
fonnepour  l’arrefter.  Ce  tourment  luy 
démonte  toutes  les  jointures  du  col  6c  fait 
fortir  les  vertebres  de  leurs  eiuboitures  , 
fes  cuifles  font  aulTi  toutes  difloquées  , 
6c  il  eft  dans  un  eftat  fi  douloureux,  que 
s’il  y demeuroit  quelques  heures , il  ne 
faudroit  pas  autre  chofe  pour  le  faire 
mourir.  Apres  qu’ils  ont  achevé  de  le 
mettre  en  cet  eftat  , ils  le  frappent  avec 
un  bafton,  dont  ils  ont  couftume  de  fe 
fervir  dans  un  pareil  fupplice , qui  fuffit 
pour  faire  mourir  le  patient.  On  luy  en 
donne  un  certain  nombre  de  coups,  qu’ils 
n’ont  pas  cou  ft urne  de  paflTer  , 6c  ils  le 
laiffent  en  tel  eftat,  qu’il  ne  luy  refte  plus 
qu’un  fouffle  de  vie:  après  cela  on  aban- 
donne fon  corps  à des  gens  qui  le  man- 
gent. » 

Il  y a des  femmes  à la  Chine  qui  m 
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veulent  pas  fe  marier , mais  qui  aiment: 
mieux  mener  une  vie  diflbluë  5 dans  une 
perpétuelle  desbauche.  La  couftume  eft 
que  ces  femmes  fe  prefentent  devant  ce- 
luy  qui  commande  les  foldats  de  la  garni- 
fon  de  la  Ville,  en  pleine  at|dience.  Elles’ 
déclarent  Taverfion  qu'elle^  ont  pour  le 
mariage , & le  defir  qu’elles  ont  d’entrer 
dans  le  nombre  des  femmes  publiques. 
Elles  demandent  d’eftre  enregiftrées  en  la 
maniéré  ordinaire , dans  la  lifte  de  ces 
proftituées  , ce  qui  fe  fait  en  cette  façon. 
On  efcrit  le  nom  de  la  femme  , fa  famille> 
le  nombre  de  ce  qu’elle  a de  joyaux,  tout 
ce  qui  concerne  fa  parure  , & le  lieu  de 
fa  demeure,  & elle  eft  ainfi  mife  au  nom- 
bre des  femmes  publiques.  On  luy  met 
au  col  un  cordon , auquel  eft  attaché  un 
anneau  de  cuivre,  avec  le  Sceau  du  Roy, 
& on  luy  donne  un  efcrit  par  lequel  il  elt 
déclaré , qu’elle  eft  entrée  dans  le  nombre 
des  femmes  publiques 5 qu’en  cette  qualité 
elle  recevra  tous  les  ans  des  deniers  pu- 
blics , tant  de  Falous , & que  ceux  qui  la 
prendront  en  mariage , feront  punis  de 
mort.  On  publie  tous  les  ans  ce  qui  doit 
eftre  obfervé  à l’efgard  de  ces  femmes  , 
& on  retranche  de  leur  nombre  celles  qui 
font  trop  defagreables.  Ces  femmes  mar- 
jchent  les  foirs  habillées  d eftoffés  de  du 
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verfes  couleurs,  & elles  ne  portent  point  dô 
voiles.  Elles  s abandonnent  à tous  les  ef- 
trangers  nouvellement  arrivez  dans  le 
païs  , lors  qu’ils  aiment  la  desbauche.. 
Les  Chinois  les  font  venir  chez  eux  , ôc 
elles  n’en  fortent  que  le  matin.  Louons. 
Dieu, de  ce  qu’il  nous  a exemptez  de  fem- 
blables  infamies. 


Les  Chinois  ne  battent  point  d’autre 
monnoye,que  des  petites  pièces  de  cuivre,, 
femblables  à celles  que  nous  appelions 
Halous , & ils  ne  permettent  pas  que  Ton 
fabrique  de  la  monnoye  d’or  & d’argent , 
comme  font  les  dinars  & les  drachmes^c^i 
ont  cours  parmy  nous.  Ils  difent  pour  rai- 
fon  que  fi  un  voleur  entre  à mauvais  def- 
fein  dans  la  maifon  d’un  Arabe  , ou  il  y 
ait  une  fabrique  de  pièces  d or  ou  d’ar- 
gent, il  peut  emporter  dix  mille  pièces 
d’or , & prefque  autant  de  pièces  d’ar- 
gent fur  fon  dos , fans  eftre  fort  chargé, 
ce  qui  feroit  capable  de  ruiner  celuy  qui 
fouffriroit  cette  perte  : au  lieu  qu’un  vo- 
leur entrant  avec  pareil  deflein , chez  un 
ouvrier  Chinois,  ne  peut  emporter  plus 
de  dix  mille  Falom  , ou  pièces  de  cuivre 
qui  ne  font  que  dix  miticals  ou  dinars 
d’or.  Ces  pièces  font  de  cuivre  méfié  avec 
un  alliage  de  matière  differente.  Elles  font 
de  la  grandeur  de  la  drachme  , ou  piece 
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d’argent,  appellée  Bagli.  Au  milieu, elles 
ont  un  trou  affez  large  , par  lequel  on  les 
enfile  avec  une  corde.  Les  mille  valent  un 
Miticai  d'or  , ou  un  Dinar.  Ils  les  enfilent 
par  milliers  , & à chaque  centaine  ils  font 
un  nœud  à la  corde.  Tous  les  payements 
de  ce  qui  s’achette  & fe  vend  parmy  eux, 
terres  , meubles , marchandifes , ou  d’en- 
rées , fe  fait  en  cette  monnoye.  On  en 
trouve  à Siraf , & elle  eft  marquée  avec 
des  lettres  Chinoifes. 

Il  n’y  a rien  de  particulier  à remarquer 
fur  ce  que  l’auteur  rapporte  des  fre- 
quents incendies  qui  arrivent  à la  Chine, 
&de  la  maniéré  de  baftir  des  Chinois.  La 
Ville  de  Canfu  eft  baftie  en  la  maniéré 
qu’il  décrit,  c’eft-à-dire  , de  bois  : avec 
des  cannes  entrelaftees  de  mefme  que  font 
parmy  nous  les  ouvrages  faits  de  cannes 
fendues.  Ils  enduifent  le  tout  avec  une 
colle  particulière  qu’ils  font  avec  de  la 
graine  de  chanvre  , qui  devient  blanche 
comme  du  lait , & quand  les  murailles 
en  font  enduites  , elles  ont  un  efclat  mer- 
veilleux. 

Dans  les  maifons  ils  n’ont  point  de  de- 
grez  n’y  de  differents  eftages,  parce  qu’ils 
mettent  tout  ce  qu’ils  ont  dans  des  caiffes 
montées  fur  des  roues  5 & lors  que  lè  feu 
prend  en  quelque  endroit , ils  tirent  fad. 
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lement  ces  caiffes  dehors  fans  que  les  de-^ 
grez  faflent  aucun  empefehement  pour 
les  retirer  avec  plus  de  diligence. 

Eunuques  qui  Pour  ce  qui  regarde  les  Minifkres  fubal- 
font  eachai-  Jaiis  les  Villes,  ils  ont  or- 

dinairement la  direftion  des  impofts,&  les 
clefs  du  trefor.  Il  y en  a qui  ayant  efte 
pris  fur  les  frontières  ont  eniuite  efté  faits 
Eunuques  , d’autres  ont  efté  coupez  par 
leurs  peres  mefmes qui  les  ont  enfuire 
envoyez  en  prefent  à TEmpereur.  Ces 
Miniftres  ont  la  direftion  des  principales 
affaires  de  l’Eftat , des  affaires  particu- 
lières de  l’Empereur  , de  fes  tirefors  > £c 
particulièrement  ceux  qui  font  envoyez  à 
Canfîi  5 oiiabordent  les  marcha  nds  Ara- 
bes 5 font  tirez  de  ce  Corps. 

Leur  marche  I Is  oiit  couftume  auffi-bieii  que  les  Rois 
dans  les  villes.  Gouverneurs  de  toutes  les  villes , de 
marcher  de  temps  en  temps  folennelle- 
ment  en  public.  Alors  ils  font  précédez 
par  des  hommes  qui  portent  des  morceaux  ^ 
de  bois,  femblables  à ceux  dont  les  Chref- 
tiens  de  Levant  fe  fervent  au  lieu  de  clo- 
ches. Le  bruit  qu’ils  font  s’entend  de  fort 
loin,&  d’abord  qu’oiiTentendjperfonne  ne 
s’arrefte  dans  le  chemin  , par  lequel  l’Eu- 
* nuque  ou  le  Prince,  doivent  pafTer.  Celuy 
qui  fe  trouve  à la  porte  de  fa  maifon  , y 
rentre  Sc ferme  la  porte  apres  luy,  jufqu’à 
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ce  que  le  Prince , ou  rEunuque  de  la 
(Ville  foient  paffez.  Il  ne  demeure  ainfi  au- 
cune perfonne  du  peuple  dans  leur  che- 
rnin  , ce  qu’ils  obfervent  pour  s’attirer 
plus  de  refpe£l , pour  fe  faire  craindre, 

afin  que  le  peuple  ne  les  voye  pas  fou- 
vent  , & qu’il  ne  fe  familiarile  pas  allez 
pour  leur  parler. 

Les  Eunuques  ou  Lieutenants , & les  Leurs  habîl-^ 
principaux  Officiers  portent  des  habits  de 
ioye  fort  magnifiques , 6c  ceseftoffes  font 
d’une  foye  fi  belle , qu’on  n en  apporte  pas 
de  femblables  dans  le  païs  fournis  aux 
Arabesi  parce  que  les  Chinois  la  tiennent 
à un  fort  haut  prix.  Un  des  principaux 
Marchands  dont  le  tefmoignage  ne  peut 
ellre  révoqué  en  doute  , raconte  qu’il  ef- 
toitallé  chez  un  Eunuque , que  l’Empe- 
reur avoit  envoyé  à Canfu  afin  d’y  ache- 
ter quantité  dechofes  dont  il  avoit  befoin, 
parmy  les  marchandifes  qui  y font  tranf- 
portées  du  païs  des  Arabes.  Il  vit  fur  fa 
poitrine  une  vefte  courte  qui  eftoit  fous 
une  autre  vefte  de  foye , & qui-paroiffoit 
mefme  eftre  entre  deux  autres  v elles  de 
mefme  eftoffe.  L’Eunuque  remarquant 
qu’il  avoit  les  yeux  attachez  fur  cette  yef- 
teiluy  dit,f^  njois  que  tu  as  tomjours  la  veue 
attachée Çurmon  eflomach:quel  enefile  Ju  - 
jet}  Le  Marchand  luy  dit  fuis  furpris 
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de  la  beauté  de  la  petite  vejle  qui  paroijl 
par  dejfous  vos  autres  habits.  L’Eunuque 
le  prie  à rire,  & luy  tendant  la  manche  de 
fa  chemife , il  luy  dit , compte  combien 
jay  de  vejles pardejfusy  II  en  compta  juf- 
qu’à  cinq , qu’il  avoit  veftuës  rime  fur 
l’autre  , & lacamifole,  ou  vefte  courte, ef- 
toit  par  delTous.  Ces  fortes  de  veftes  font 
tilTuës  de  foye  crue  , qui  n’a  point  efté 
layée  ny  foulée,  & celles  dont  les  Princes, 
ou  Gouverneurs  s’habillent , font  encore 
plus  riches , & d’un  ouvrage  plus  exquis. 

Les  Chinois  font  les  plus  adroits  de 
toutes  les  nations  du  monde  , en  toutes 
fortes  d’arts , & particulièrement  dans  la 
Peinture , & ils  font  de  leurs  mains  des  ou- 
vrages d’une  11  grande  perfeélion,  que  les 
autres  ne  peuvent  les  imiter.  Lors  qu’un 
ouvrier  a fait  quelque  bel  ouvrage  , il  le 
porte  au  Palais  du  Prince  pour  demander 
la  recompenfe  qu’il  croit  mériter  par  la 
fineffe  de  fon  travail.  Le  Prince  luy  or- 
donne delaifler  fon  ouvrage  à la  porte  du 
Palais,  ou  il  demeure  pendant  un  an.  Si 
perfonne  di’y  remarque  aucun  defaut , 
l’ouvrier  eft  recompenfe , & U ell  aggregé 
dans  le  corps  des  artifans  j mais  Ti  on  y 
trouve  le  moindre  defaut , on  le  rejette  , 
& il  ne  reçoit  aucune  recompenfe.  Il  ar- 
riva une  fois  qu’un  de  leurs  ouvriers,  pei- 
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gnit  fur  une  eftofFe  de  foye  un  epy  & un 
oifeau  deflusjavec  tant  de  delicatefle^que  . 
ceux  qui  regardoient  Touvrage , en  ef- 
toient  uirpris,  tant  il  exprimoit  bien  le  na- 
tureLCet  ouvrage  demeura  long-temps  ex- 
pofé,  lors  quun  Jour  un  büilujpaffant  de- 
vant le  Palais,  le  blafma5&  auflî-toft  il  fut 
introduit  auprès  duPrince  ou  Gouverneur 
de  la  Ville , qui  fit  en  mefme  temps  venir 
1 ouvrier  en  fa  prefence.  Alors  on  deman- 
da au  boflii , quel  defaut  il  trouvoit  dans 
cet  ouvrage.  Il  dit , Tout  le  monde  jçait 
quun  oiseau  ne  s" ahhat  fur  un  epy,  fans 
^u  il  le  fajfe plier.  Cependant  ce  Feintre 
reprejenté  l'epy  droit  fans  le  coucher  , ç^il 
a peint  l'oyfeuu-,  comme  efl^mt perché deffus. 
C'efl  en  celn^  dit-il,  que  conftfle  lu  jmte 
quil  U fuite.  La  remarque  fut  trouvée 
conforme  à la  vérité, ôde  Prince  ne  donna 
aucune  recompenfe  à l’ouvrier.  Ils  pré- 
tendent par  ce  moyen  , & par  d’autres 
femblables, rendre  les  ouvriers  plus  habi- 
les,parce  qu’ils  les  engagent  ainfi  à appor- 
ter un  foin  extreme  à la  perfeélion  de 
leurs  ouvrages  , & à appliquer  leur  efprit 
avec  plus  d’attention  atout  ce  qui  fort  de 
leurs  mains. 

Il  y a voit  autrefois  à Baffbra  un  homme 
delà  Tribu  de  Koreichzyp^éXéc  Ebn  V^a- 
habjdefcendant  dcHebar,fils  dTl-Afoud. 
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Eftant  forti  de  Baffbra  lors  que  la  Ville 
ftu  faccagée'^  il  vint  à Siraf,  oii  il  trouva 
un  Vaifleau  preft  à faire  voile  vers  la 
- Chine.  Il  luy  prit  envie  de  s embarquer 
furceinefme  VaifTeau,  qui  le  tranfporta 
a la  Chine.  Il  eutenfuite  la  curiofité  d’al- 
ler à la  Cour  de  l’Empereur , & eftant 
parti  de  la  Ville  de  Cimfu  , il  fe  rendit  à 
Cumà^m , apres  un  voyage  de  deux  mois. 
Il  demeura  long-temps  à la  Cour  de  l’Em- 
pereur, & il  prefenta  cependant  plufieurs 
requeftes  dans  lefquellesil  marquoit, qu’il 
eftoit  de  la  famille  du  Prophète  des  Ara- 
bes.  Apres  un  long  efpace  de  temps, 
l’Empereur  ordonna  qu’il  fufb  logé  dans 
une  maifon  qu’on  luy  marqua  , & qu’on 
luy  fournift  toutes  les  chofes  dont  il  auroic 
befoin.  Cependant  l’Empereur  efcrivit  au 
Gouverneur  de  Canfu  pour  luy  com- 
mander de  s’informer  avec* foin,  auprès 
des  marchands  , touchant  la  parenté  que 
cet  homme  pretendoit  avoir  avec  le  Pro- 
phète des  Arabes.  Le  Gouverneur  de 
Cmfu  confirma  par  fes  lettres  , la  vérité 
de  ce  qu’il  avoit  dit  touchant  fonextra- 
élion  : & alors  l’Empereur  luy  donna  au- 
dience 8c  luy  fît  de  riches  prefents,  avec 
Son  entretien  lerquels  il  revint  611  Irak. 

^ïcc  l'Empc-  Cet  homme  lors  que  nous  l’avons  veu 
Aiabes"^^  cfloit  fort  âgé  , inais  il  avoit  encore  bon 

feus. 


des  Indes  de  la  Chine, 
iens.  ll^nous  rapporta,  que  lôrs  qu’il 
eut  audience  , l’Empereur  de  la  Chine 
luy  fît  plulîeurs  queftions  touchant  les 
Arabes  , & luy  demanda  particuliere- 
auent  , comment'’ils  a voient  deilruit  le 
Royaume  des  Perfes.  Ebn-Wahab  luy 
refpondit,  que  c’eftoit  par  le  fecours  de 
Dieu,  &-parce  que  les  Perfes  eftoient  en- 
gagez dans  Pidolatrie , adorant  les  Aftres, 
le  Soleil , & la  Lune , au  lieu  d adorer  le 
vray  Dieu.  A quoy  TEmpereur  répliqua 
que  les  Arabes  avoient  conquis  le  Royau- 
me le  plus  illuftrequi  fuft  îur  la  terre,  le 
mieux  cultivé,  le  plus  riche,  le  plus  fer^ 
tile  en  beaux  efprits  , & dont  la  réputa- 
tion eftoit  la  plus  eftenduë.  Il luv deman- 
da enfuite , quelle  eftime  fait-on  parmy 
vous  des  autres  Rois  de  la  terre  ? à quoy 
PArabe  refpondit  qu’il  ne  les  connoiflbit 

f)as.  L’Empereur  dit  à l’ Interprète  3 dis 
iiy  que  nous  nefaifons  eflat  que  de  cinq 
Rois  , que  celuy  dont  le  Royaume eft  le 
plus  eftendu  , eft  celuy  qui  eft  maiftre  de 
rirak, parce  qu’ileft  au  milieu  du  monde, 
& qu’il  eft  environné  des  Eftats  des  au- 
tres Rois.  Nous  trouvons  qu’il  eft  appel- 
lé  parmy  nous  le  Roy  des  Rois,  Apres  luy 
nous  mettons  noftre  Empereur  qui  eft  ici 
prefent , & nous  trouvons  qu’il  eft  appel- 
lé,  le  Roy  du  genre  humain  y parce  qu’aux 
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cim  des  autres  Rois  n a unepuifTaiice  ny 
une  autorité  plus  abfoluë  fur  fes  fujets,& 
qu’il  n y a pas  de  peuple  au  monde  plus 
obéïffant,ny  plus  fournis  à fes  Souverains 
que  le  peuple  de  ce  païs.  Nous  fommes 
donc  en  cette  rnirAç^xt^les  Rois  des  hommes. 
Apres  nous  eft  le  Roy  des  T urcs , dontle 
Royaume  touche  à nos  frontières , & nous 
l’appelions  le  Roy  des  Lions.l^nÇmiQ  ic  Roy 
des  Eléphants , qui  eft  le  Roy  des  Indes  , 
que  nous  appelions  le  Roy  de  la  , 

parce  qu’elle  tire  fon  origine  des  Indiens. 
Enfuite  nous  mettons  le  Roy  de  GrecCy 
que  nous  appelions  le  'Roy  des  hommes  , 
parce  qu’il  n’y  a pas  fur  la  terre  des  hom- 
mes de  meilleures  mœurs  , ny  qui  ayenc 
meilleure  mine  que  fes  fujets.Ce  font  là, 
adjouta-t’il,  les  plus  illuftres  de  tous  les 
Rois , & les  autres  ne  leur  font  pas  com- 
parables. 

Qucftions  de  Enfuite,dit  Ebn-Wahab  , il  ordonna  à 

f Interprète  de  me  demander  ft  je  connoij- 
fois  mon  Maijlre  & mon  Seigneur  : njou^ 
lant  fignifier  le  Prophète  > & fi  je  l'avois 
'veu-  Je  refpondis  5 Comment  auroisye 
pu  le  voir  , puis  quil  efi  devant  Dieu»  Il 
répliqua,  cenefi  pas  cela  que  je  veux» 
mais  je  demande  quelle  efioit  fa  figure.  Je 
refpondis  qu’il  eftoit  très  beau.En  mefme 
temps , il  fît  apporter  une  grande  caflette> 


autres. 
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& rayant  ouverte,  il  en  tira  une  autre 
plus  petite  , qu’il  mit  devant  luy  , & il  dit 
à rinterprete , fais4uy  voir fon  maifire  & 

Jon  Seigneur.  f4ppercem  dans  la  bo  'ejleles 
Images  des  Prophètes,  & je  remuay  les  le- 
vres  , en  faijant  tout  bas  la  priere  pour 
honorer  leur  mémoire.  L’Empereur  ne 
croyoit  pas  que  je  les  pufTe  reconnoiftre  5 
& il  dit  à rinterprete  : demande-luy  pour- 
quoy  il  a remué  les  levres.  Je  refpondis 
que  je  faifois  la  priere  en  mémoire  des 
Prophètes.  L’Empereur  me  dit,i^  quoy 
les  connois-tu  ? Je  refpondis  que  je  les  re- 
connoiflbis  par  la  reprefentation  de  leurs 
hiftoires.  Voila  ^ pourfuivis-je , Noé dans  Noi, 
r Arche  , qui  fut  délivré , avec  ceux  qui 
afoient  avec  luy  , lors  que  Dieu  envoya  les 
eaux  du  Deluge  > dr  il  peupla  enfuite  toute 
la  terre  avec  ceux  qui  ef  oient  dans  l' Arches 
en  mefme  temps  , je  fis  le  Jalut  ordinaire  a 
Noé  y & a ceux  de  fa  compagnie.  L’Em- 
pereur fe  mita  rire,  & dit.  Tune  Vés  pas 
trompé  au  nom  de  Noé  ^ & tu  l" as  bien 
nommé  > mais  pour  ce  qui  regarde  le  de- 
luge  umverjeLc  efi  ce  que  nous  ne  fçavons 
pas.  Il  efi  bien  vray  que  le  Deluge  à inondé 
une  partie  de  la  terre  i mais  il  n^fi  pas^ 
venu  jufqu  d nofire  pais  ^ ny  mefme  juf 
qu  aux  Indes.  Je  luy  refpondis  fur  cela  , 

&je  tafchay  de  fatisfaire  à fes  objedions 

Eij 
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félon  ma  capacité  : Apres  cela^  je  luy  dis: 

„ <voilk  Moyje  avec  J a verge  dr  Us  enfans 
^ * d'jfraeL  11  avoüa  ce  que  je  luy  dis  de  la 
petite  eftenduë  dupaïs  dans  lequel  ils  ef- 
toient  5 & de  la  maniéré  dont  les  peuples 
qui  Thabitoient  furent  deftruits  par 

^ Moyfe.  Te  luy  dis  enfuite.  Celuy-lk  e(l 

Jcfus-  Chnft.  X ' r-  C J ' i a r 

j-eju6 monte  jur  un  ajne  , & votcy  Les  ApoJ- 

très  qui  font  avec  luy-  Celuy-ci^  dit  TEm- 
pereur , na  pas  long-temps  eflé fur  la  terrcy 
puifque  tout  ce  qu  tl  a fait  s" eflpaffé  dans 
refpace  d'un  peu  plus  de  trente  mois-  Ebn- 
Wahab  vit  apres  cela  les  hiftoires  des  au- 
tres Prophètes  dépeintes  de  lamefme  ma- 
niéré,que  celles  dont  nous  avons  parlé  en 
peu  de  mots.  Il  crut  auffi,  que  ce  qui 
eftoit  eferit  en  grands  caractères  au-def- 
fus  de  chaque  figure  , fignifioit  le  nom 
des  Prophètes , le  païs  d oii  ils  eftoient, 
& les  fujets  de  leurs  prophéties. 

Bnfin  , difoit  le  mefme  Ebn-Wahab  , 
de  Mahomet  monté  (ur  un 
chameau-,  & fes  cx>mpagnons  ejloient  repre- 
f entez-  autour  de  luy,  montez  fur  leurs  cha- 
meaux, & ils  av  oient  aux  pieds  des  fou- 
tiers  k V Arabefque , é"  des  ceintures  de 
cuir  autour  du  corps-  Je  me  mis  k pleurer  , 
V Empereur  commanda  k l' Interprété  de 
me  demander  pour  quoy  je  pleurois.  Je  ref-- 
pendis  c efl-lkpofre  Prophète  &nofre  Set- 
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^neur  , quiefi  aujji  mon  coufin.  Il  dit  que 
j avois  dit  vray , & il  adjoufta , que  luy  8c 
Ion  peuple  s’eftoient  rendus  maiftres  du 
plus  beau  de  tous  les  Royaumes  i qu’il 
n’avoit  pas  eu  la  fatisfaclion  de  joüir  de 
fes  conqueftes  , mais  que  fes  fuccelFeurs 
en  avoient  joüi. 

Je  vis  enfuice  un  grand  nombre  d’au-  PropKetesla- 
tres  Prophètes,  dont  quelques-uns  ef- 
toient  reprefentez  eftendant  la  main  droi^ 
le , & ayant  les  doigts  pliez  entre  le  poulce 
& l’index , de  la  mefme  maniéré  que  les 
ont  ceux  qui  lèvent  la  main  pour  prefter 
ferment.  D’autres  eftoient  reprefenteT; 
debout  5 montrant  le  ciel  avec  le  doigt,  6c 
d’autres  en  differentes  poftures.  L’ Inter- 
prété croyoit  que  c’eftoient  les  figures  de 
leurs  Prophètes, & de  ceux  des  Indiens. 

L’Empereur  me  fit  enfuite  plufieurs  Queftlons 
queftions  touchant  les  Califes  ,fur  la  ma- 
niere  de  leurs  habillements  , & fur  plu- 
fieurs préceptes  & obligations  de  la  Reli- 
gion Mahometane  3 ôc  je  luy  refpondis  en 
difant  tout  ce  que  j’en  fçay. 

Il  dit  apre's  cela  5 £>j^dle  ejt  voflre  opi-  Age  du  n^n- 
nion  touchant  âge  du  monde  ? Je  luy  ref- 
pondis que  les  opinions  eftoient  difFe- 
V rentes  fur  ce  fujet  3 que  les  uns  difoient 
qu’^il  avoit  fix  mille  ans3que  les  autres  luy 
€11  doniioient  moins , ôc  les  autres  plus , 
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mais  qu  il  avoit  au  moins  Tantiquité  que 
j’avois  dit.  L’Empereur  & fon  premier 
Miniftrequi  eftokaupre's  de  luy  , efcla- 
toient  de  rire,  & l’Empereur  dit  plufieurs 
raifons  pour  prouver  qu’il  n’eftoit  pas  fa- 
tisfait  de  ce  que  je  luy  avois  refpondu: 
Enfin  il  me  dit  5 quel  ejlfur  ce  fujet  le  cal^ 
cul  de  'vojlre  Prophète  ? a-t  il  dit  ce  que 
*vom  dites  > Ma  mémoire  me  trompa  , & 
je  luy  refpondis  qu’afleurément  il  l’avoit 
dit.  Je  remarquay  alors  que  cette  ref- 
ponfe  luy  déplut  , & fon  indignation  me 
parut  fur  fon  vifage* 

Il  dit  enfuite  à l’Interprete  de  me  parler 
en  cette  maniéré.  Prenez,  garde  d ce  que  vous 
dites  y car  les  Rois  ne  parlent  que  pour  ejlre 
informez,  de  la  vérité  de  ce  qu  ils  veulent 
fçavoir  : qu\vez-vom  prétendu  dire  , en 
donnant  d entendre  d r Empereur  que  parmy 
vom  il  y a differentes  opinions  touchant 
antiquité  du  monde  ? Si  cela  efiyvous  ejles 
donc  auffi  partagez-  en  differentes  opinions 
furies  chojés  qu  a dites  voflre  Prophete.Ce^ 
pendant  il  ne  faut  pas  recevoir  aucune  di- 
verfité  d'opinioî'^s  jur  ce  que  les  Prophètes 
ont  dit,  mais  il  le  faut  conjiderer  comme  cer- 
tain dp  indubitable.  Prenez,  donc  gardée  d 
ne  plus  tenir  de  femblahles  difeours.  Apres 
cela  il  dit  encore  plufieurs  autres  chofes, 
qui  fe  fontefehappées  de  ma  mémoire  par 
la  longueur  du  temps. 
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Il  me  dit  enfuite,  comment  as-tu  quitté  Suite  au  aif- 
ton  Roy  > donc  tu  es  plus  proche , non  «iei’Em-. 
feulement  par  le  lieu  de  ta  demeure,  mais 
auflî  par  la  parenté , que  tu  n'es  de  nous  ? 

Jeluy  racontay  les  révolutions  arrivées  à 
jBaffbra,  comme j'eftois  venuà  Siraf,  que 
j y avois  veu  un  vaiffeau  preft  à faire  voile 
pour  la  Chine  , & qu  avant  entendu  par- 
ler de  la  gloire  de  cet  Empire , & de  la- 
bondance  de  toutes  fortes  decommoditez 
qui  s'y  trouvent  ^ la  curiofité  m'avoit  fait 
naiftre  le  defir  de  venir  dans  le  païs , 6c 
de  le  voir  de  mes  propres  yeux.  Que  j’en 
partirois  bien-toft  pour  retourner  dans  ma 
patrie , & au  Royaume  de  mon  coufiii,  & 
que  jerapporterois  fidellement  ce  quej'a- 
vois  veu  de  la  magnificence  de  l'Empire 
de  la  Chine  , & de  la  vafte  eftenduë  des 
Provinces  qu'il  renferme;  & que  j 'en  ren- 
drois  tefmoignage  avec  reconnoilTance  du 
bon  traitement  , & des  bienfaits  que  j'y 
avois  receus  : ce  qui  luy  donna  beaucoup 
de  joye.  Il  me  fit  enfuite  de  riches  pre- 
fents  5 & il  ordonna  que  je  fufle  conduit  à 
Canfu  furies  chevaux  de  porte.  Ilefcri- 
vit  aufliau  Gouverneur  de  la  Ville  pour 
luy  ordonner  de  me  faire  traiter  avec 
bt  aucoup  d'honneur , & de  m'addrefler 
a^  ec  de  femblables  recommandations  aux 
autres  Gouverneurs  des  Provinces , pour 
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me  faire  loger  jufqu’à  mon  départ.  Je  fus? 
ainfi  traité  par  tout , recevant  abondam- 
ment toutes  les  chofes  neceffaires  à la  vie, 
& plu  fleur  s prefentSjjufqu  a ce  que  je  par- 
tis delà  Chine. 

Cumdan,  Nous  fifmes  à Ebn-Wahab , plufieurs 
queftions  fur  la  Ville  de  Cumbdan , où 
l’Empereur  tient  fa  cour.  Il  nous  dit  que 
la  Ville  eftoit  fort  grande,  & extrême- 
ment peuplée  : qu’elle  eftoit  partagée  en 
deux  grands  quartiers , par  une  rué  fort 
longue  & fort  large , que  l’Empereur , fes 
principaux  Miniftres,  les  foldats , le  Juge 
luprème  , les  Eunuques  , & tous  ceux 
de, la  famille  Impériale,  eftoient  logez, 
dans  la  partie  de  la  Ville  qui  eft  à main 
droite  tirant  à l’Orient:  que  le  peuple  n’a- 
voit  aucune  communication  avec  eux,ôc 

S[u’il  n’entroit  point  dans  des  places  arro- 
ées  de  canaux  de  differentes  rivières , 
dont  les  bords  font  plantez  d’arbres,  & 
qui  font  ornez  de  maifons  magnifiques. 
Le  quartier  qui  eft  à gauche  , du  cofté 
du  Couchant , eft  habité  par  le  peuple  & 
par  les  marchands  : il  y aauflî  de  grandes 
places  & des  marchez  de  toutes  les  chofes 
neceflaires  à la  vie.  On  void  à la  pointe 
du  jour  les  Officiers  delà  Maifon  du  Roy 
avec  les  moindres  domeftiques , les  pour- 
voyeurs 3 6e  les  valets  des  principaux  de 
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la  Cour  qui  viennent  les  uns  à pied , & les 
autres  à cheval  , dans  le  quartier  de  la 
Ville  où  font  les  places  publiques  , & où 
fe  tiennent  les  marchands.  Ils  y prennent 
toutes  fortes  de  provifions , & les  chofes 
qui  leur  font  necelTaires , & ils  ne  retour- 
nent plus  enfuite  dans  le  mefme  quartier, 
jufqùau  lendemaim 

Le  mefme  voyageur  rapportoit  que 
cette  Ville  eft  dans  une  htuation  très 
agréable  8e  dans  un  terroir  fort  fertile  , 8e 
quelle  eft  arroféedeplufieurs  rivières.  Il 
n y manque  prefque  rien  , finon  des  pal- 
miers qui  n’y  croilTent  point. 

On  a découvert  de  noftre  temps  une  Commumea- 
chofe  toute  nouvelle  & qui  eftoit  incon-  ^ean  avec^u 
nuë  autrefois  à ceux  qui  ont  vefeu  avant  Mediterranée, 
nous.Perfonnenecroyoit  que  la  mer  qui 
s eftend  depuis  les  Indes  jufqu’à  la  Chine 
euft  aucune  communication  avec  la  mer 
de  Syrie  , 8c  on  ne  pouvoit  fe  mçttre  cela 
dans  refprit.  V oicy  ce  qui  eft  arrivé  de  . 
noftre  temps,  félon  ce  que  nous  avons  ap- 
pris. On  a trouvé  dans  la  mer  de  Roum^oM 
Mediterranée  le  débris  d’un  Vaifteau 
Arabcjquelatempefte  avoit  brifé,  8c  tous 
ceux  qui  le  montoient  eftant  péris  , les 
flots  l’ayant  mis  en  pièces  , elles  furent 
portées  par  le  vent  8c  par  la  vague  , juf- 
ques  dans  lamer.des  Coz^ars  , dedàauca- 
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nal  de  la  mer  Mediterranée  d où  elles 
furent  enfin  jettées  fur  la  colle  de  Syrie. 
Cela  fait  voir  que  la  mer  environne  roue 
k païs  delà  Chine,  & de  Cila  , lextre- 
mité  du  Turqueftan,,  & le  païs  des  Co- 
z>ars , qu  enfuite  elle  coule  par  le  detroit>, 
jufqu  a ce  qu  elle  baigne  la  colle  de  Syrie. 
La  preuve  ell  tirée  de  la  conllruélion  du 
VailFeaudont  nous  venons  de  parler,  car 
il  n’y  a que  les'V ailTeaux  de  Siraf  dont  la 
fabrique  ell  tel!e,que  les  bordages  ne  font 
point  cloüez  mais  joints  enlemble  d’une 
maniéré  particulière  de  mefme  que  s’ils 
eftoient  confus  : au  lieu  que  ceux  detou-s 
les  VailTeaux  de  la  Mer  Mediterranée, & 
de  la  cofte  de  Syrie  font  cloüez,  ôc  ne  font 
pas  joints  de  l’autre  maniéré. 

Nous  avons  auffi  oüi  dire  , qu  où  avoir 
trouvé  de  l’Ambre  gris  dans  la  mer  de 
Syrie  , ce  qui  paroilt  fort  difficile  à croi- 
re , & ce  qu’on  ne  fçavoit  pas  dans  les 
lîecIespalTez.  Si  ce  qu’on  en  dit  eft  véri- 
table , il  n’eft  pas  poffible  que  l’Ambre  ■ 
ait  efté  jetté  dans  la  Mer  de  Syrie , lînon 
de  la  Mer  à'Aden  & de  Kolzum  , qui 
communique  avec  les  mers , où  on  trou- 
ve de  l’Ambre.  Et  parce  que  Dieu  amis 
une  feparation  entre  ces  deux  mers  , fi 
ce  récit  ell  véritable , il  faut  neceflaire- 
•ment  que  cet  Ambre  ait  ellé  poulTé  d’a- 


âes  Indes  & de  la  Chine.  75 
bord  5 delà  Mer  des  Indes  dans  les  au- 
tres mers  5 & que  de  l’une  à lautre il  foie 
enfin  venu  dans  la  Mer  de  Syrie. 

De  la  Province  de  Zafage. 

Nous  commencerons  enfuite  à parler  Province  de 
de  la  Province  de  Zapage  qui  eft  ficuée 
à loppo^fite  de  la  Chine  & qui  en  eft 
éloignée  har  mer,  d’un  mois  de  naviga- 
tion. On  mit  mefme  cette  route  en  moins 
de  temps  prs  que  le  vent  eft  favorable. 

Le  Roy  ce  païs  s’appelle  Mehrage. 

On  dit  que  le  païs  a neuf  cent  lieues  de 
tour  5 & le  Roy  eft  maiftre  de  plufieurs 
Ifles  , qui  font  aux  environs  : ainfi  fon 
Royaume  a plus  de  mille  lieues  d’eften- 
due.  Parmy  ces  Ifles , ül  y a celle  de  Ser- 
hez,a  qu’on  dit  avoir  quatre  cent  lieues 
de  tour  5 celle  de  Rahmt  qui  a huit  cent 
lieues  de  tour  oix  croifTentle  bois  4p  Bre- 
ftl  5 \t  Camfre  & plufieurs  ancres  cho- 
fes.  Dans  ce  mefme  Royaume  eft  l’Ifle 
de  Cala  qui  eft  au  milieu  de  la  route  en- 
tre la  Chine  & le  païs  des  Arabes.  On 
luy  donne  quatre-vingt  lieues  de  tour. 

On  y apporte  toutes  fortes  de  marchan- 
difes  , du  bois  d’ Alocs  de  diverfes  fortes> 
du  Camfre , dû  bois  de  Sandal , de  l’Y- 
voire  5 du  Plomb  appelle  Cabehi-,  de  l’E- 
bene , du  bois  de  Brefil,  toute  force  d’ef- 


1 


iPartîcularltez 
du  païs  de 
Zapage* 


75  Anciennes  Relations 

Î)iceries,  & quantité  d’autres  chofes,  dont 
e détail  feroit  trop  long.  Prefentementle 
commerce  eft  ordinaire  de  Homan  à cette 
Ifle,  & de  cette  \{\^kHomdn,  Lq  Meh- 
rage  commande  dans  toutes  ces  Ifles  ,6c 
celle  oii  il  fait  fon  fejour , eft  extrême- 
ment fertile  > & tellement  peuplée  , que 
les  Bourgades  fe  tiennent  prefque  Tune 
à l’autre.  Une  perfonne  digne  de  foy  . 
rapporte , que  lors  que  les  Coqs  chan- 
tent aux  heures  ordinaires  , ainfi  qu’ils 
font  parmy  nous  , eftant  perchez  fur 
les  arbres , ils  fe  refpondent  les  uns  aux 
autres  à la  diftance  de  cent  lieues  & da- 
vantage , à caufe  de  la  proximité  des  vil- 
lages qui  touchent  prefque  les  uns  aux 
autres , & il  adjoute  qu’il  n’y  a point  de 
païs  qui  ne  foit  habité  , ny  de  terres 
qui  ne  foient  cultivées.  Ceux  qui  vont! 
dans  ce  païs  lors  qu’ils  fe  mettent  en  che- 
min , peuvent  s’arrefter  s’ils  veulent  en  - 
toute  forte  d’endroits , pour  y palier  la 
chaleur  du  midy>  & s’ils  fe  trouvent  fati- 
guez. ils  peuvent  s’arrefter  chaque  jour 
amidy  de  quelque  cofté  qu’ils  aillent. 

Voicy  ce  que  nous  avons  appris  de*] 
plus  remarquable  touchant  1’  I lie  de  Za- 
page  par  le  rapport  de  plufieurs  perfon- 
nes.  Il  y a eu  autrefois  un  Roy  dans  ce  1 
païs  là  c^uis'âçi^dloïtMehrage.  Onvoid 
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encore  fon  Palais  fur  une  riviere  , qui  eft 
auffi  grande  que  le  T^re  , lors  quil 
pafle  à Bagdad50U  à Baflora.  La  mer  ar- 
refte  le  cours  de  fes  eaux  , & les  fait  re- 
monter pendant  la  haute  marée  : & à la 
baffe  marée  le  courant  de  la  riviere  porte 
de  l’eau  douce  affez  avant  dans  la  mer. 
La  riviere  entre  dans  un  petit  eftang  , 
qui  touche  au  Palais  du  Roy  , & tous  les 
matins  l’Officier  qui  a l’intendance  de  fa 
Maifon  , apporte  un  lingot  d’or  fabriqué 
d’une  maniéré  particulière  5 & qui  n’eft 
pas  connuë  , & il  le  jette  dans  cet  eftang, 
en  prefence  du  Roy.  La  mer  s’élevant 
avec  le  flux  , le  couvre  auffi-bien  que 
plufieurs  autres  femblables , & le  cache 
entièrement  3 lors  qu’elle  fe  retire  avec  le 
reflux  5 elle  les  laiffe  à découvert,  & ils 
paroiffent  clairement  aux  rayons  du  So- 
■ leil.  Le  Roy  vient  les  regarder  en  mefme 
temps  qu’il  fe  rend  à un  appartement  de 
parade , qui  a veuë  fur  cet  eftang.  Cette 
couftume  s’obferve  fort  exadement,&on 
jette  ainft  tous  les  jours  un  lingot  d’or 
dans  cet  eftang , durant  que  ce  Roy  eft 
en  vie , 6c  on  n’y  touche  en  aucune  ma- 
niéré. Lors  que  le  Roy  vient  à mourir , 
fon  fucceffeur  les  fait  tous  retirer , & il 
ne  s’en  trouve  aucun  de  manque.  On  les 
compte  on  les  fond  , & après  cela , les 
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jfommes  qui  proviennent  de  cette  grande 
quantité  d or  font  diftribuées  à ceux  de 
la  Maifon  Royale,  aux  hommes  , aux 
femmes , & aux  enfans  , aux  principaux 
& aux  moindres  Officiers , chacun  en  re- 
cevant à proportion  du  rang  quiltient5& 
félon  Tordre  qui  eft  eftabli  parmy  eux 
pour  cette  diftribution.  Ce  qui  refte  eft 
d-iftribué  aux  pauvres  & aux  infirmes. 
On  compte  enfin  la  quantité  de  ces  lin- 
gots d or  5 & ce  qu’ils  pefent  , & on  dit 
un  tel  a régné  tant  d’années , car  il  a laifle 
tant  de  lingots  d’or  dans  Teftang  des 
Rois  5 & ils  ont  eft  é diltfibuez  après  fa 
mort  5 au  peuple  de  fon  Royaume.  C’eft 
une  gloire  parmy  eux  d’avoir  régné  fort 
long-temps , & d’avoir  ainfi  multiplié  le 
nombre  de  ces  lingots , poureftre  diftri- 
buez  après  fa  mort. 

Il  eft  rapporté  dans  leurs  anciennes 
Hiftoires , qu’un  des  Rois  de  Komaren^ 
treprit  la  guerre  contre  celuy  de  cette 
Ifle.  Cepaïsde  Koiia3.r  eft  celuy  d’oix  on 
apporte  le  bois  d’Aloës,  appellé  Houd  El 
Komari  ÿ il  n’y  a pas  un  Royaume  qui 
foit  à proportion  plus  peuplé  que  celuy 
de  Komar,  Les  habitans  font  tous  fort 
courageux  , la  desbauche  des  femmes  & 
Tufage  du  vin  , font  défendus  parmy 
eux , Sc  iln’y  en  a point  dans  le  païs.  Le 
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Royaume  eftoit  en  paix  avec  celuy  de 
Zafage  où  regnoic  le  Mehrage,  Ces 
deux  Eftats  font  feparez  par  un  trajet 
.dedix^oude  vingt  jours  de  navigation, 
lors  que  le  vent  eft  médiocre.  On  dit 
donc  qu  autrefois  il  y eut  dans  ce  Royau- 
me de  Komary  un  Roy  jeune  & inquiet. 
Il  eftoit  un  jour  dans  fon  Palais , qui 
avoit  la  veuë  fur  une  riviere,  à peu  prés 
femblable  à PEuphrate  vers  fon  embou-^ 
chure  , & qui  n’eftoit  éloigné  de  la  mer 
que  d’une  journée.  Son  premier  Miniftre 
eftoit  avec  luy , & dans  ientretien  ils  vin- 
rent à parler  du  Royaume  du  Mehrage  y 
& de  la  gloire:  combien  il  eftoit  peuplé  & 
cultivé,  8c  de  la  quantité  des  Ifles  qui 
eftoient  foumifes  à fon  obeïflance.  A lors 
le  Koy  àcKomar  dit  à fon  Miniftre,  il 
me  'vient  un  defir  dont  je  fouhaiterois 
V accompli jfement  avec  beaucoup  de  paf- 
fîon.  Le  premier  Miniftre  qui  eftoit  pru- 
dent , 8c  qui  connoiffbit  la  legereté  de 
fon  Maiftre , luy  dit  ; Seigneur  y quel  ejl 
ce  dejir?  Jfe  fouhaiterois , répliqua  le  Roy, 
d'é  voir  devant  moy  dans  un  plat , la  ufle 
du  Mehrage  Roy  de  Zapage.  Le  premier 
Miniftre  reconnoiftant  que  la  jaloufie 
avoit  fait  naiftre  cette  penfée  dans  fon 
efprit  , luy  répliqua  , Seigneur  ^ je  fou-- 
haïterois  que  vous  p occupaffe^  point 
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'vojlre  efprit  de  pareilles  fenjées  , “puis 
qu  il  nejl jamais  arrivé  entre  ces  peuples 
dr  nom  aucune  affaire  , dans  laquelle 
nom  puijfions  nom  plaindre  , quils  nom 
ayent  ojfenjé  de  fait  ou  de  parole  , & nom 
n en  avons  jamais  receu  aucun  mal.  De 
pim  ils  font  dans  une  Ife  feparée  , qui  n a 
aucune  communication  avec  nojlre  pais  , 
& ils  ne  témoignent  aucun  deffein  X en- 
treprendre la  conquejle  de  ce  Royaume. 
Ainfi  perfonne  ne  doit  s' arrejler  a un  fem- 
blable< dijcours  y ny  refpondre  Jurce  fujet 
un  feul  mot.  Le  R.oy  fut  indigné  de  cette 
refponfe  , & n’y  répliqua  point  5 mais 
fans  avoir  égard  au  confeil  prudent  de 
fon  premier  Miniftre  , il  dit  la  mefme 
choie  aux  principaux  Officiers  de  l’Ef- 
tatjôc  à tous  ceux  de  fa  Cour  qui  elloient 
■prefents. 

Ce  difeours  ayant  efté  rapporté  par 
de  differentes  perfonnes,  devint  public  , Sc 
enfin  il  vint  aux  oreilles  du  Mehrage. 
Celuy  qui  regnoit  alors  eftoit  un  Prince 
prudent , aftif , & d’une  expérience  con- 
lommée  , qui  eftoit  encore  dans  la  vi- 
gueur de  fon  âge.  11  appella  fon  premier 
Miniftre,  & après  luy  avoir  communi- 
qué ce  qui  luy  avoit  efté  rapporté,  il  luy 
dit , il  nejlpas  a propos  de  publier  ce  qui 
regarde  la  conduite  de  cet  ejlourdi , ny  de 

faire 
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'^aire  connoijlre  le  d" ejiime  que  nous 
fàifons  de  luy  , k cauje  de  Ja  jeunejje  é* 
de  fon  peu  dexperlence.  Il  n efi  pU5  non 
plus  k propos  de  divulguer  la  maniéré 
dont  il  a parle  contre  moy  > puijque  ces 
fortes  de  dif  cours  ne  lai  fent  pas  de  porter 
préjudice  k la  dignité  d'un  JR oy  , quils  le 
rendent  mcpri fable  , é*  diminuent  fa  repu- 
tation.  Ainïî  ayant  ordonné  à fon  pre- 
mier Miniftre  de  tenir  fecret  ce  qui 
s’eftoit  pafFé  entre- eux  3 il  luy  comman- 
da en  mefme  temps  de  faire  préparer 
mille  vaiffeaux  de  médiocre  grandeur  , 
de  les  faire  équiper  de  toutes  les  chofes 
neceflaires , d’armes  & de  munitions  , 6c 
de  les  garnir  d’autant  de  fes  meilleurs 
foldats  , qu’ils  en  pourroient  porter.  En- 
fuite  il  publia  qu’il  vouloit  faire  un  voya- 
ge dans  les  Ifles  voifines  quiluy  eftoienc 
foumifes , pour  fe  promener.  Il  efcrivit  à 
tous  les  Princes  tributaires  de  ces  mef- 
mes  Ifles , le  deflein  qu’il  avoit  de  les 
aller  vifiter  , & de  fe  divertir  dans  leurs 
Ifles  .'La  chofe  eftant  ainlî  publiée,  cha- 
cun de  ces  Rois  fe  prépara  à bien  rece- 
voir le  Mthrage.  Cependant  lors  que 
toutes  chofes  furent  difpofées  félon  fes 
ordres,  il  monta  fur  fes  vaifleaux  , 6c 
pafla  avec  une  puiffante  armée  dans  le 
iRoyaume  de  Komkr.  Le  Roy  6c  tous 
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ceux  de  fa  Cour  eftoienc  des  hommes 
efFeminez  qui  n’avoient  autre  occupa- 
tion pendant  tout  le  jour  que  de  fe  frot- 
ter les  dents  & le  vifage,  ayant  tousjours 
un  miroir  &;  des  curedents  à la  main> 
ou  les  faifant  porter  après  eux  par  leurs 
Efclaves.  Ainfi  le  Roy  ào^KomaruQ  dé- 
couvrit point  le  deffein  du  Mehrage  juf- 
qu’à  ce  qu  il  fuft  arrivé  à rembouchure 
de  lariviere,  fur  laquelle  eftoit  fitué  le 
Palais  du  Roy  de  Komar  y & qu’il  y euft 
débarqué  fes  Troupes , qui  l’inveRirent 
auflî-toft  5 avec  beaucoup  de  vigueur,  8c 
s’en  emparerent.  Le  Roy  fut  pris  dans 
fon  Palais  , 8c  tous  les  fiens  s’enfuirent, 
fans  rendre  combat. 

ht  Mehrage  fit  aulTi-tofl:  publier  qu’il  ac- 
cordoit  uneeniiere  feureté  de  vie  8c  de 
biens  à tous  ceux  du  païs.Il  monta  enfuite 
fur  leThrône  du  Roy  àtKomar.o^i  eftoit 
prifonnier , 8c  il  le  fi^:  amener  en  fa  prefen- 
ce,avec  le  premier  Miniftre.  Alors  il  dit  au 
Roy  de  Komar  : vom  a porte'  à vous 

mettre  dans  fefprit  un  dejfein  qui  ejloit 
au  dejfusde  vos  forces  , é;"  qui  vous  ejloit 
ahjhlument  impoffihle  ? qu  auriez^  vous 
fait  fl  vous  en  ejliez  venu  a bout  ? Ce 
Prince  n’ayant  aucune  raifon  à luy  ren- 
dre pour  l’engager  à le  traiter  favorable- 
ment J ne  luy  fit  aucune  refponfe.  Le 
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Mehrage  luy  die , Si  njom  avie^  eu  le 
plaijir  c^ue  vous  ave^Jouhaite' , de  voir 
ma  tejle  dans  un  fiat  devant  vous  , vous 
atme^Yumé mon  Royaume^ô'vom  vous  en 
feriez,  rendu  maiflre  , afrés  y avoir  fait 
toute  forte  de  ravages,  je  n exerceray  fas 
ces  mej'mes  chojes  d voflre  égard  , mais 
fexecuteray  jur  vous , ce  que  vous  avez 
fouhaité  me  faire  , à*  je  retourneray  en- 
fuite  dans  mon  Royaume  , jdns  toucher  d 
rien  de  ce  qui  ef  dans  vos  Ejlats  , & fans 
en  emforter  aucune  choje  de  petite  ou  de 
grande  valeur  , voulant  feulement  que 
vofire  exemple  jerve  d' tnfruBion  d ceux 
^ut  viendront  après  vous  > que  perfonne 
ne  pujfe  les  homes  de  fa  puijfance  ■>  que 
chacun  fe  contente  du  fen,&  que  ceux 
que  vous  avez  troublez  , jouifent  X une 
entière  jeureté.  Après  cela  il  luy  fît  cou- 
per la  tefte.  Enfuite  , fe  tournant  vers  le 
premier  Miniftre  il  luy  dit  : Fous  avez 
fait  tout  ce  quun  bon  Minijlre  pouvoit 
faire  , & je  fçay  que  vous  avez  donné  un 
hùn  confcil  u vofre  Maifreydr  quil  ne  l'a 
pas  efeouté.  Voyez  celuy  qui  peut  eflre  mis 
k la  place  de  ce  fou  y pour  le  bien  du 
Royaume  , & l' efablijfez  fur  le  Throne. 
Le  Mehrage  partit  à Theure  mefme  pour 
retourner  en  les  Eftats , fans  que  luy  ny 
aucun  des  fiens  mift  la  main  fur  aucune 
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chofe  dans  le  païs  de  K omar. 

Lors  qu’il  fut  retourne'  en  fonRoyaumc, 
il  s’alTit  fur  fon  Thrône5&  s eftant  mis  au 
lieu  qui  a voit  veuë  fur  leftang  dont  il  a 
efté  parlé  ; il  fit  mettre  devant  luy  la  telle 
du  Roy  de  Komar  dans  un  baflîii.  Ayant 
enfuite  fait  venir  en  fa  prefence  les  prin- 
cipaux de  fon  Royaume  , il  leur  raconta 
toute  fon  hilloire  & les  raifons  qui 
voient  déterminé  à Tentreprife  que  nous 
avons  rapportée.  Ils  approuvèrent  ce 
qu  il  avoit  fait  par  des  acclamations  > 6c 
par  des  prières  pour  fa  profperité.  Il  or-, 
donna  que  la  telle  du  Roy  de  Komar  fuit 
lavée  & embaumée  , 6c  mife  dans  une 
cailTe  , 6c  il  la  renvoya  enfuite  au  Roy 
de  Komar  qui  avoit  ellé  eftabli  à la  place 
de  celuy  qu’il  avoit  fait  mourir.  Il  efcri- 
vit  en  melme  temps  à ce  nouveau  Prince 
en  ces  termes.  Ce  qui  nom  a porte'  a faire 
ce  que  nom  avons  fait  envers  vojlre  pre-- 
decejfeur  y & vojlre  Seigneur  , aejlé  Vou-r 
trage  quil  nom  a fait  , .c^  pour  donner 
un  exemple  qui  fervifia  fes  femhlahles. 
Nom  avons  eu  le  bonheur  de  le  traiter  en 
la  maniéré  dont  il  nous  vouloit  traiter* 
Nom  avons  jugé  a propos  de  vom  renvoyer 
fà  tejle  ^n  ayant  pas  dejfein  de  la  retenir^ 
ny  de  tirer  aucune  vanité  de  V avantage 
que  nom  avons  remporté  fur  luy,  La  nou* 
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velle  de  cette  a£Hon  ayant  efté  portée 
aux  Rois  des  Indes  & de  la  Chine  , aug- 
menta parmy  eux  la  confideration  qu'ils 
avoient  pour  le  Mehrage.  Depuis  ce 
temps-là,  les  Rois  de  Komar  tous  les  ma- 
tins en  fe  levant , fe  tournent  du  cofté 
du  païs  de  Zahage , & ils  fe  profternent, 

8c  font  des  inclinations  refpedueufes  , 
pou r honorer  le  Mehrage. 

Tous  les  Rois  des  Indes  8c  de  la  Chi-  croycnt^ia” 
necroyent  la  Metempfycofe  , & elle  fait  Meiempry- 
un  article  de  leur  Religion.  Une  perfon- 
ne  digne  de  foy  rapporte  qu’un  de  ces 
Princes  ayant  efté  malade  de  la  petite  vé- 
role 5 lors  qu’il  en  fut  guéri  3 fe  regarda 
dans  un  miroir,  & vit  avec  beaucoup  de 
chagrin  combien  fon  vifage  eftoit  défi- 
guré. Il  fe  tourna  vers  un  fils  de  fon 
frere  8c  luy  dit , jamais  il  n’eft  arrivé  à 
perfonne  comme  à moy, qu’il  demeuraft 
dans  fon  corps  , après  un  tel  change- 
ment. Mais  ce  corps  n’eft  que  comme 
un  outre  enflé  de  vent , 8c  quand  l’ame 
en  eft  fortie  , elle  pafle  dans  un  autre. 

Montez  fur  le  Thrône  , car  je  vas  fepa- 
rer  mon  corps  d avec  mon  ame  , jufqu’à 
ce  que  je  revienne  dans  un  autre  corps. 

En  mefme temps  il  demanda  un  cangiar 
fort  aigu  8c  tranchant  , avec  lequel  il 
commanda  à fon  neveu  de  luy  couper  la 
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tefte 5 cc que lautre  fît , & il  fut  enfuite 

bruflé. 

jC  Auteur  recommence  À parler  de  la  Chi- 
ne & de  pluficurs  affaires  du  pais. 

Hiftoire  d’un  Lcs  Chinois  avoient  autrefois  un  or- 

Marchand 

Arabe. 

reduifant  dans  leftat  oii  il  fe  trouve 
prefentement.  Il  y a eu  un  Marchand  na- 
tif de  CoralTan,  qui  eftantvenu  en  Irak, 
y fît  un  grand  négoce , & apre's  avoir 
acheté  un  grand  nombre  de  marchandi- 
fes  , il  alla  à la  Chine.  Cet  homme  eftoit 
extrêmement'  interefle , & d'une  avarice 
prodigieufe.  L'Empereur  de  la  Chine 
avoit  envoyé  à Canfu^  qui  eft  la  Ville 
où  abordent  tous  les  Marchands  Arabes, 
un  de  fes  Eunuques, pour  y acheter  tou- 
tes leschofes  dont  il  auroic  befoin,parmy 
les  marchandifes  qui  eftoient  arrivées 
furies  vaiffeaux.  Cet  Eunuque  eftoit  un 
de  ceux  que  l'Empereur  confideroit  le 
plus  parmy  fes  Officiers  : il  eftoit  Gar- 
de de  foh  Trefor  , & de  ce  qu’il  avoit 
de  plus  précieux.  Il  y eut  une  contefta- 
tioii  entre  l’Eunuque  & le  Marchand 
fur  quelques  pièces  d’yvoire  & d'autres 
marchandifes,  de  forte  que  le  Marchand 


dre  merveilleux  dans  le  gouvernement  de 
leur  païs , avant  que  les  dernieres  révo- 
lutions l’eufTent  entièrement  chaneé  en  le 
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refufa  de  les  luy  vendre.  Cette  affaire 
ayant  fait  beaucoup  de  bruit , TEunu- 
que  la  pouffa  fi  loin  qu’il  luy  enleva 
de  force  ce  qu’il  avoit  de  meilleures  inar- 
chandifes,  fans  avoir  aucun  égard  à tout 
ce  que  l’autre  luy  put  dire. 

Le  Marchand  s’eftant  abfentéffe  rendit 
fecretement  kCurndan^ville  oii  l’Empereur 
fait  fa  refidence  , & qui  eft  éloignée  de 
Canfu  de  plus  de  deux  mois  de  chemin. 

Il  alla  enfuite  à la  corde  de  la  fonnette  Sonnette  du 
dont  il  a efté  parlé  dans  le  premier  Li-  impe- 
vre.  La  couftume  eftoit  que  celuy  qui  la 
remuoitjfuft  envoyé  à dix  journées  de-là, 
par  maniéré  d’exil  i on  ordonnoit  qu’il 
fuftmis  en  prifon,oii  il  demeuroit pen- 
dant deux  mois , 6c  après  ce  temps  là  > le 
Roy  ou  le  Gouverneur  de  la  Province  le 
failoit  mettre  en  liberté  6c  luy  difoit: 

Vous  vous  e^es  engagé  a une  a jf aire  dans 
laquelle  il  y va  de  vojlre  entière  rume  , 

^ de  vojlre  vie  ,Ji  vous  ne  dites  la.  ve  > 
rite  .^^uijque  l'Empereur  a ejlahly  des  Mi- 
nijlres  dr  des  Gouverneurs  pour  rendre  ju- 
Jlice  a vous  & à vos  femhlables , & il  ny 
en  a aucun  qui  ne  vous  la  rende.  Lorfque 
vous  approcherez,  de  l' Empereur , fi  l'in- 
jujlice  que  vous  avez,  JouJferte  n ejl  pas 
telle  , qu  elle  vous  permette  d'avoir  re-^ 
xours  U luy  , ajjurément  il  vous  en  coûtera 
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la  vie  , afin  que  tout  homme  auquel  il 
tiendra  une  jemhlahle  fenjée  , ne  je  ha- 
z,arde  ÿ^s  h faire  ce  que  vous  avez,  fait. 
C'efi  pourquoy  retirez-vous  promptement^ 

^ allez  à vos  affaires.  Celuy  quiauroip 
effayé  de  s’enFuir  recevoir  cinquante 
coups  de  bafton  , & il  eftoic  enfuite  ren- 
voyé au  païs  d’ou  il  eftoic  parti  5 mais  ce- 
luy  qui  perfiftoit  à demander  juftice  du 
tort  quoi!  luy  avoit  fait,  eftoit  admis  à 
laudience  de  rEmpereur. 

LeChoraflanien  perfifta  à demander  ju-  ^ 
ftice,&  la  permilTion  d approcher  dePEm- 
pereur ,qui  lui  fut  enfin  accordée.  L’  I ncer- 
prete  luidemandajquelle  eftoit  fon  affaire, 

& il  raconta  ce  qui  luy  eftoit  arrivé  avec 
rOfficier  de  TEmpereur , & comme  il  luy 
avok  enlevé  de  force  une  partie  de  fes 
inarchandifes.  L’affaire  fut  bientoft  di- 
vulguée , 6c  devint  publique  à Canfu. 
L’Empereur  commanda  que  le  Mar- 
cliand  fuft  mis  en  prifon  , 6c  que  cepeiv 
dant  oiieuft  foin  de  luy  donner  à boire  6c 
;i  manger.  Il  ordonna  en  mefme:  temps  à 
fon  premier  Miniftrejd’efcrire  au  Gou- 
verneur de  Canfu  , afin  qu’il  s’informaft 
du  fujet  des  plaintes  que  faifoit  le  Mar- 
chand , 6c  qu’il  en  defcouvrift  la  vérité.. 
Trois  principaux  Officiers  reçurent  le 
mefme  ordre.  On  appelle  ces  Officier  à > 


des  Indes  & de  la  Chine. 
de  la  droite  ,de  la  gauchejôc  du  milieu. 
Ils  ont  félon  leur  rang  le  commandement 
des  troupes  de  TEmpereur  apres  le  pre- 
mier Miniftre  : il  leur  confie  la  garde  de 
fa  perfonne , & lors  qu’il  fe  met  en  cam- 
pagne pour  quelque  entreprife  militaire , 
ou  pour  quelque  autre  fujet  , chacun 
d eux  marche  en  fon  rang  auprès  de  luy. 
Ces  trois  Officiers  cfcrivirent  , chacun 
en  particulier , ce  qu’ils  avoient  defcou- 
vert  , apres  s’eftre  exadement  informez 
de  l’affaire , & ils  affurerent  l’Empereur 
que  les  plaintes  du  Marchand  eftoiént 
conformes  à la  vérité.  Ces  premières  in- 
formations furent  fuivies  & confirmées 
par  plufieurs  autres , qui  furent  envoyées 
à l’Empereur  de  divers  endroits.  L’Eu- 
nuque eut  orde  de  comparoiftre  , & 
d’abord  qu’il  fu  arrivé , le  Roy  fit  faifir 
tous  fes  biens , il  luy  ofta  la^-garde  de  fes 
trefors , & il  luy  dit  : Tu  mériterais  la 
rriort  pour  au  air  donné jujet  a cet  homme 
uenu  de  Chorajfan  , qui  ejl  frontière  de 
mon  Royaume  ^ de  fe  plaindre  de  moy-  Il  a 
eflé  d.ans  le  pais  des  Arabes  > delà  il  e(l 
paffé dans  les  Royaumes  des  Indes , & il 
ejl  venu  jufqua  ma  ville  , cherchant  fon 
avantage  par  le  négoce  ^ & tu  as  voulu 
quil  s en  retournafi  traverfant  ces  Royau-^ 
mes  J & quilpujl  dire parmy  tous  les  peu^^ 
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fies  qui  les  habitent  , jay  ejlé  mal  traité 
dans  la  Chine  , & on  rn  y a fris  mon  hien^ 
Je  veux  bien  te  faire  grâce  de  la  vie  0 
caufe  de  tes  anciens  Jervices  dans  la  flacc 
que  tu  tiens  dans  ma  maifon.  Mais  je  tt 
veux  donner  un  commandement  farmy  les 
morts  rfuifque  tu  n as  peut  acquitter  félon 
ton  devoir  de  celuy  que  tu  avois  fur  les  vi- 
vans.  Il  ordonna  enfuite  qu'il  fuffc  envoyé 
aux  fepultures  des  Rois , pour  les  garder 
& pour  y demeurer  toute  fa  vie. 

Ordre  obfer-  Uiiedes  chofes  qui  eftoitla  plus  digne 
Yâns  ks^Tri-  ^’^dmiratioii  dans  la  Chine  avant  ces  der- 
tunaux.  niers  temps , eftoit  le  bon  ordre  qu'ils  ob- 
fervoient  dans  l’adminillration  delajuf- 
y ticei  Scia  majefté  de  leurs  Tribunaux. 

Ils  choififloient  pour  les  remplir  des 
hommes  fort  fçavans  dans  leurs  loix  , & 
qui  par  cette  raifon  n'eftoient  pas  embar- 
raflez  lors^qu'il  falloit  prononcer  fur  une 
alFaire  : des  hommes  linceres , zelez  pour 
maintenir  la  jullice  en  toute  forte  d occa- 
fions  , & qui  n'euffent  aucun  efgard  à ce 
que  des  perfonnes  de  grande  qualité  pou- 
^ voient  dire  pour  embroüiller  une  affaire? 
en  forte  que  la  juftice  eftoit  tous  jours 
rendue  à celuy  qui  avoit  droit.  Enfin  ils 
choififloient  des  hommes  intégrés  qui 
s’abftinflent  egalement  de  mettre  la  main 
fur  le  bien  des  pauvresjôw  de  recevoir  desf 
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prefents  de  ceux  qui  leur  en  euffent  voulu 
faire. 

Lors  qu’ils  avoient  deffein  d’eftablir 
quelque  perlonne  dans  la  Charge  de  prin- 
cipal Juge  5 avant  qu’il  en  fuft  revef- 
tu  , ils  l’envoyoient  dans  toutes  les  prin- 
cipales Villes  de  l’Einpire  , & il  demeu- 
roit  un  mois  ou  deux  dans  chacune.  Il 
s’occupoit  à s’inftruire  avec  beaucoup 
d’exaditude  des  affaires  du  peuple , de 
tout  ce  qui  fe  paffbit  dans  la  V ille , & des 
differentes  couftumes.  Il  apprenoicà  con- 
noiftre  ceux  qui  meritoient  d’eftre  crus 
fur  leur  tefmoignage  , & cette  connoif- 
fance  luy  fervoit  dans  la  fuite  , lors,  que 
1 occafion  le  requeroit.  Apres  avoir  paffé 
par  toutes  les  Villes  en  la  maniéré  qui  a 
efté  dite,  & demeuré  quelque  temps 
dans  les  plus  coiffiderables  , il  alloit  à la 
Cour  de  l’Empereur  oii  il  recevoit  la  Di- 
gnité de  Juge  fupreme.  L’Empereur  luy 
laiffbit  le  choix  de  tous  les  autres  Ju- 
ges, & c’eftoit  par  luy  qu’ils  eftoient 
effablis , après  qu’il  avoit  fait  fçavoir  à 
l’Empereur  ceux  de  tout  l’Empire  qui  ef- 
toient les  plus  dignes  d’exercer  les  Char- 
ges chacun  dans  fa  Ville  ou  dans  d’au- 
tres i Car  il  connoiffbit  ceux  qui  eftoient 
recommandables  par  leur  fcience  , &ainfî 
on  n en  cherchoit  pas  d autre  3 qui  n’euft 
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pas  les  mefmes  qualitez^ou  qui  ne  rendift 
pas  tefmoignage  à la  vérité , lors  qu’il 
eftoic  interrogé. 

L’Empereur  ne  permet  à aucun  de  fes 
Juges  deluy  efcrire  fur  aucune  affaire  , 
lors  qu’il  elt  informé  du  contraire  , ou 
bien  il  le  prive  de  fon  employ.  Le  Juge 
fupreme  fait  faire  un  cry  public  tous  les 
jours  devant  faporte,&  on  dit  en  fon  nom, 
fl  quelqu’un  a efté  offenfépar  le  Roy  ou 
Gouverneur  , qui  ne  fe  montre  point  au 
peuple  , ou  par  quelqu’un  de  fes  parents 
& de  fes  Officiers  , ou  par  quelque  per- 
fonne  du  peuple  , je  luy  en  feray^une  eiv 
tiere  juftice,  auffi-toft  que  le  coupable 
fera  remis  entre  mes  mains; , & que  j’en 
feray  chargé.  Cette  publication  fe  fart 
trois  fois.  C’eft  une  de  leurs  anciennes 
couftumes  qu’un  Roy  ou  Gouverneur 
de  Ville  n’eft  point  depofé  de  fon  em- 
ploy 5 finon  en  vertu  de  lettres  expédiées 
par  le  Confeil , ou  Divan  des  Rois  3 6c 
cette  depofition  fe  fait  ordinairement  à 
caufe  de  quelque  injuftice  manifefte  , ou 
lors  qu’il  retarde  le  jugement  des  affaires. 
Lors  qu’il  évité  ces  deux  chofes  , il  eft  - 
rare  qu’on  luy  envoyé  des  lettres  de  ra- 
pel , 6c  elles  ne  fe  donnent  que  pour  une 
caufe  légitimé.  Les  Charges  de  Judicature 
lie  font  données  qu’à  des  perfonnes  de 
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probité',  & amateurs  de  la  julHce.  C’elb 
ainfi  que  le  Royaume  fe  maintient  dans 
Tordre. 

Vu  Corajfan. 

Cette  Province  eftprefque  frontière  de  i^uCorafîan. 
la  Chine.  Il  y a de  la  Chine  au  , en- 
viron deux  mois  de  chemin,  par  des  de- 
lèrts  inacceflibles  & par  un  païs  tout  cou- 
vert de  fables  , oii  il  ne  fe  trouve  point 
d’eau.  J 1 n eft  drrofé  d aucunes  rivières, 

& on  ne  trouve  aucîune  habitation  dans 
les  voifinages  de  cetteProvince.C’eft  cette 
raifonquiempefche  les  peuples  deCoraf- 
fan  de  faire  des  irruptions  dans  la  Chine. 

La  partie  de  cet  Empire  la  plus  avancée 
vers  leC6uchant?eft  la  Province  de  Ma-~ 
douy  qui  eft  frohtiere  du  Tthet  ^ & laMado». 
guerre  eft  prefque  continuelle  de  ce  cofté- 
là  entre  les  deux  nations.  Parmy  ceux  qui 
de  noftre  temps  ont  fait  le  voyage  de  la 
Chine,nous  en  avons  connu  un  , quinous 
a rapporté  qu’il  y avoic  veu  un  homm^ 
portant  fur  fon  dos  du  mufc  dans  une  - 

outre  , & qui  eftoit  venu  à pied  de  Sa-- 
marcand  jufqu’à  Canfu  , ou  fe  rendent 
tous  les  marchands  qui  partent*  de  Siraf, 

Ilavoit  ainfi  traverfé  par  terre  toutes  les 
Villes  de  la  Chine  Tune  après  l’autre,  ce 
qu’il  avoit  pu  faire  parce  que  les  Pro- 
vinces  de  la  Chine  ôc  du  Tihet  dans  lef- 
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quelles  on  trouve  l'animal  qui  donne  le 
nuifc  , font  contiguës  , & ne  fontdivife'es 
par  aucune  feparation.  Les  Chinois  enlè- 
vent tous  ceux  de  ces  animaux  qu'ils  peu- 
vent attraper  , & ceux  de  Tibet  font  de 
leur  cofte  læ  mefme  chofe.  Cependant 
ordinairement  le  mufc  AtTihet  eft  beau- 
coup meilleur  que  celuy  de  la  Chine,  par 
deux  raifons.  La  première , eft  que  les 
animaux  qui  donnent  le  mufc  , trouvent 
dans  le  Tibet  des  pafturages  d'herbes  aro- 
matiques, & que  ceux  de  la  Chine  n'y 
ont  que  des  pafturages  communs.  La  fé- 
condé raifon  eft  que  les  peuples  de  Tiher 
confervent  les  velîîes  de  mufc  dans  l’eftat 
ou  ils  les  trouvent , & que  les  Chinois 
falfifîent  toutes  celles  qui  leur  font  appor- 
tées. Ils  les  mettent  auffidans  la  mer  , ou 
bien  ils  les  expofent  à la  rofée  > & apres 
qu'ils  les  ont  gardées  pendant  quelque 
temps , ils  oftent  la  peau  extérieure , après 
cela  ils  les  referment , & ce  mufc  paffe 
enfuite  dans  le  païs  des  Arabes  pour  du 
mufc  de  Tibet , à caufe  de  fa  bonté. 

Le  meilleur  de  toutes  les  fortes  de 
mufc  eft  celuy  que  les  Chevreuils  qui  le 
portent  laiftent  en  fe  frottant  fur  les  ro- 
ches dans  les  montagnes.  Car  l'humeur 
qui  le  produit , fe  portant  vers  le  nombril  ‘ 
tie  la  befte , il  s'y  fait  un  amas  de  fang  ef- 
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I pais , de  la  maniéré  que  fe  forment  les 
tfoncles  5 & de  femblables  tumeurs.  Lors 
que  cette  tumeur  efl:  venue  à maturité, la- 
nimal  qui  relient  une  demangeaifon  dou- 
I loureufe  , cherche  les  pierres , & il  s’y 
frotte  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  ouverte,  8c 
' riiumeur  contenue  s’écoule.  Aulîî  toft:‘ 

[ quelle  eft  fortie  de  l’animal , elle  fe  caille, 
la  playe  fe  referme  , & la  mefme  humeur 
s’y  amafle  comme  auparavant. 

, Dans  le  Tibet  il  y a des  hommes  qui* 

[ vont  chercher  ce  mufc , & qui  font  fort 
I habiles  à le  connoiftre  : lors  qu’ils  l’ont 
trouvé,  ils  le  ramaflent  avec  foin , & ils  le 
mettent  dans  des  vefTies  , & il  eft  porté 
à leurs  Rois.  Ce  mufc  eft  le  plus  exquis, 
lors  qu’il  a,  pour  ainfi  dire,  meuri  dans  la 
, veflie  de  l’animal  qui  le  porte  5 6c  ilfur- 
pafle  les  autres  en  bontéjde  mefme  qu’un  - 
fruit  eft  meilleur  lors  qu’il  a meuri  fur 
i l’arbre , que  lors  qu’on  le  cueille  avant  fa 
I maturité. 

On  a encore  du  mufc  d’une  autre  ma-  Autre  forte  ie 
niere.  On  va  à lachafle  de  l’animal  qui  le 
porte  , en  luy  tendant  des  filets  ,8c  en  le 
tuant  àcoups  de  fléchés.  Souvent  leschaf- 
feurs  coupent  les  veflies  de  l’animal  avant 
que  le  mufc  foit  perfectionné , 8c  alors 
elles  ont  d’abord  une  odeur  defagreable 
qui  dure  quelque  temps  jufqu’à  ce  que  la 
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matière  fe  foit  figée,  ce  qui  n arrive  quel- 
quefois que  long-temps  apres,  mais aùffi- 
toffc  qu  elle  eft  caillée  elle  fe  tourne  en 
mule. 

L animal  du  mufe  refTemble  à nos  Che- 
vreuils , il  a la  peau  Se  la  couleur  fembla- 
ble  , les  jambes  menues , la  corne  fen- 
due , le  bois  droit  & un  peu  courbe.  Il  a 
deux  petites  dents  blanches  du  cofté  de 
chaquejouë  , qui  font  droites  & s’elevent 
fur  fon  mufeau.  Elles  ont  chacune  la  lon- 
gueur d'un  demy  doigt, ou  un  peu  moins, 
& leur  figure  eft  aflez  femblable  à celle 
des  dents  de  TElephant.  C eft  ce  qui 
diftingue  ces  animaux  des  autres  Che- 
vreüils. 

Les  Empereurs  de  la  Chine  efcrivenc 
aux  Rois  ou  Gouverneurs  de  Villes , ôc 
aux  Eunuques  ou  Lieutenants , & leurs 
lettres  font  portées  par  des  chevaux  de 
pofte  qui^ont  la  queue  coupée,  & qui 
font  difpofez  à peu  prés  comme  font  les 
poftes  parmy  les  Arabes  en  la  maniéré  qui 
eft  connuë  .de  tout  le  monde. 

Outre  ce  que  nous  avons  rapporté  des 
Diverfescouf-  couftumes  des  Chinois , les  Princes  & le 
peuple  mefme  ont  la  couftume  de  pifTer 
debout.  Les  perfonnes  qualifiées  comme  les 
Rois  & les  principaux  Officiers  ont  des 
cannes  d’orées  de  la  longueur  d'une  cou- 
dée, 
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dée,  qui  font  percées  par  les  deux  bouts, 
ils  s'en  fervent  pour  faire  de  Teau,  fe  te- 
nant cependant  debout,  & le  tuyau  la  con- 
duit allez  loin  d'eux.  Ils  croyentque  les 
douleurs  de  reins , la  difficulté  d'urine  & 
la  pierre , viennent  lors  qu'on  urine  ef- 
tant  affisj&que  les  reins  ne  fe  déchargent 
pas  de  ces  humeurs , fi  ce  n’eft  lors  qu'on 
eft  debout , & qu'ainfi  cette  pofture  con- 
tribue à les  maintenir  en  fanté. 

Ils  laiflenc  croilfre  leurs  cheveux^parce 
que  les  hommes  ne  veulent  pas  arrondir 
la  tefte  des  enfans  lors  qu’il  viennent  au 
monde  , ainfi  que  font  les  Arabes.  Ils 
difent  que  cela  caufe  une  alteration  fen- 
fible  dans  le  cerveau  , & que  le  fens  com- 
mun en  reçoit  un  notable  préjudice.  Ils 
ont  la  tefte  couverte  de  cheveux  qu'üs 
lailTent  croiftre  6c  qu'ils  peignent  avec 
foin. 

Pour  ce  qui  regarde  les  mariages  , ils  Réglés  pour 
obfervent  des  degrez  de  parenté,  en  cette  n^anages^ 
maniéré.  Ils  font  divifez  entre  eux  par  fa- 
milles 8c  par  tribus, comme  les  Ifraëlites, 
les  Arabes  , ôc  quelques  autres  nations  : 

6c  ils  fe  connoiffent  félon  la  différence  de 
leurs  familles.  Perfonne  ne  fe  marie  dans 
fa  Tribu,  de  mefme  que  les  enfans  de 
Thummim  parmy  les  Arabes , n'epoufent 
point  une  fille  dans  la  famille  de  Thun> 
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mim  5 & un  homme  de  la  famille  n’epoufe 
point  une  perfonne  de  la  mefme  famille  5 
mais  par  exemple  , un  homme  de  la  fa- 
mille de  Robaïet  fe  marie  dans  celle  de 
Modzar  5 & un  de  Modzar  dans  celle  de 
Robaïet.  Ils  croyent  que  ces  alliances 
augmentent  la  noblefledesenfans. 

.^elques  particularitez»  des  Indes. 

Dans  le  Royaume  du  Balhara,&  dans 
tous  les  autres  Royaumes  des  Indes  , on 
trouve  des  gens  qui  fe  bruflent.  Cette 
couftume  elt  fondée  fur  lopinion  de  la 
Metemplycofe  , qu’ils  croyent  ferme- 
ment , comme  une  vérité  qui  pafle  pour 
indubitable  parmy  eux.  Il  y a des  Rois 
qui  à leur  avenement  à la  Couronne  ob- 
fervent  cette  cérémonie.  On  cuit  une 
grande  quantité  de  ris  , & on  le  met  fur 
des  feüilles  de  Mouz>a  en  prefence  du 
Roy.  Alors  trois  ou  quatre  cent  perfonnes 
qui  viennent  de  leur  propre  mouvement , 
& fans  aucune  contrainte  de  la  part  du 
Prince,  fe  prefentent  devant  luy.  Après 
qu’il  a mangé  de  ceVis,il  leur  en  donns  un 
peu  à chacun,  à mefure  qu'ils  s’appro- 
chent l’un  après  l’autre , & ils  le  mangent 
en  fa  prefence.  Ils  s’engagent  chacun  en 
mangeant  ce  ris , de  februfler  le  jour 
mefme  que  le  Roy  mourra,  ou  qu’il  fera 
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tue , & ils  exécutent  fans  faute  ce  qu’ils 
ont  promis , fe  jettant  dans  le  feu  juf- 
quau  dernier^de  forte  qu  il  n’en  relie  pas 
unfeul. 

Lors  qu’un  homme  a refolu  de  fe  bruf- 
1er  , il  va  d’abord  au  Palais  du  Roy  pour 
en  demander  la  permilîîon.  Après  qu’il* 
l’a  obtenue  , il  fait  le  tour  des  places  de  la 
Ville  5 & fe  rend  au  lieu  oii  le  bûcher  ell 
préparé , avec  quantité  de  bois  fec.  Plu- 
fieurs  perfonnes  font  à l’entour  qui  atti- 
fent le  feu  , de  forte  qu’il  ell  très  ardent, 
& qu’il  jette  une  flamme  prodigieufe.  En- 
fuite  celuy  qui  fe  briifleî  arrive , précédé 
de  plufieurs  inftruments  de  mulîque,  & 
il  fait  le  tour  delà  place , eftant  environné 
de  fes  amis  & de  fes  parents.  Quelques- 
uns  luy  mettent  cependant  fur  la  telle  une 
couronne  de  paille  ou  d’herbes  feches , 
qu’ils  empliflent  de  charbons  ardents , & 
ils  verfent  defllis  du  Sandarax,  qui  prend 
feu  aulïi  vivement  que  la  Naphte.  Il  con- 
tinue cependant  fa  marche  : quoyque  le 
haut  de  la  telle  foit  en  feu , & qu’on  fente 
Podeur  de  fa  chair  bruflée , il  ne  change 
pas  de  contenance  pour  cela  , & il  ne  fait 
paroiUre  aucun  fentiment  de  douleur.En- 
fin  lors  qu’il  ell  arrivé  prés  du  bûcher  , il 
fe  jette  dedans  , & il  eft  bien  toft  réduit  eu 
cendres. 
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Une  perfoiine  dit  avoir  veubrufler  un 
de  ceslndiens3&  que  lors  qu’il  futpre's  du 
bûcher  , il  tira  un  Cangiar  donc  il  fe  fen- 
dit la  poitrine  jufqu  au  bas  ventre  5 après 
cela  il  tira  avec  fa  main  gauche  un  mor- 
ceau de  fon  foye  dont  il  coupa  une  partie 
avec  le  Cangiar  , & la  donna  à un  de  fes 
f reres  , parlant  cependant  tous] ours  , & 
faifant  paroiftre  un  grand  m*epris  de  la 
mort,  & une  patience  extraordinaire  dans 
ces  tourments,  & enfin  il  fauta  dans  le  feu, 
pour  aller  en  enfer. 

Celuy  qui  racontoic  cette  hiftoiread- 
jouftoit  que  dans  les  montagnes  de  ce  mef> 
me  païs  , il  y à des  Indiens  donc  les  opi- 
nions & les  mœurs  font  affez  femblables 
à celles  de  ceux  que  nous  appelions  Keni- 
^hiens  & Gelidiens  , & qui  font  addonnez 
a toutes  fortes  de  fuperfütions  & de  vices. 
Ily  aencrecesmontagnards,&:  les  peuples 
de  la  cofte  , une  grande  émulation,  & in- 
ceffamment  ceux  de  la  cofte  vont  dans  les 
montagiaes,  defier  ceux  qui  y demeurent 
de  les  imiter  dans  quelque  aftion  extraor- 
dinaire : & les  montagnards  de  leur  cofte 
viennent  fur  la  cofte  faire  de  femblables 
défis. 

Entre  autres  il  en  vint  une  fois  un  à ce 
deffein,  & plufieurs  de  ceux  de  la  cofte 
s eftant  affemblez  autour  de  luy , autant 
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par  la  curiofité  du  fpectacle  j que  pour 
rafcher  de  Timiter,  il  leur  dit  qu*ils  fiffent 
ce  qu’il  alloit  faire  > ou  que  s’ils  defefpe- 
roient  d’en  venir  à bout,  ils  avoûaflent 
qu’ils  eftoient  vaincus.  Il  s’affir  dans  un 
lieu  planté  de  cannes  , &:  il  leur  dit  > d’en 
plier  une,  enfortequ’elle  fut  courbée  juf- 
qu’à  terre.  Ces  cannes  font  femblables  à 
nos  cannes  de  fuccre , & fe  plient  de  mef- 
me  la  tige  en  eft  foregrofTe  : quand  on 
les  courbe  par  le  haut , elles  obéïfTent  & 
fe  plient  jufqu’à  terre,  & dez  qu’on  les 
lafehes  , elles  retournent  avec  violence 
en  leur  premier  eftat.  Il  en  fit  ainfi  abaif- 
fer une  des  plus  groffes  jufqu’à  fa  hauteur: 
enfuite  il  s’y  attacha  très  fortement  par 
les  cheveux  : après  cela  il  prit  en  main  fon 
Cangiar  qui  efbincelloit  comme  du  feu 
tant  il  efloittranchant , & il  dit  à ceux  qui 
eftoient  autour  de  luy.  Je  coûter 
tejle  avec  ce  Cangiar  : aujj-tojl  qu  elle  fe- 
ra  feparée  de  mon  corps ^ lafehez,  la  canne, 
ér  lors  qu  elle  fe  relevera  avec  ma  tejle  ,je 
riray  , à"  vous  m entendre^  encore  rire.  ' 
Ceux  de  la  cofte  n’eurent  pas  la  refolu- 
tion  d’entreprendre  d’en  faire  autant.  Ce- 
luy  qui  nous  a rapporté  toutes  ces  chofes, 
les  racontoit  fans  eftonnement,  & aujour- 
d’hui la  plufpart  font  connues  de  tout  le 
monde  , parce  que  c etee  partie  des  Indes 
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eft  voifinedupaïs  des  Arabes^ôc  quoncn 

a des  nouvelles  en  tout  temps. 

Indiens  agea  C’eft  encore  une  de  leurs  couftumes  que 

les  jette  dans  les  hommes  êc  les  remmes  parmy  les  In- 

ic  feu.  diens,  lors  qu’ils  fe  trouvent  fort  avancez 
en  âge  > & ‘qu’ils  commencent  à eftre  af- 
foiblisparla  vieillelTe,  prient  ceux  de  leur 
famille  de  les  jetter  dans  le  feu,  ou  de  les 
noyer  , parce  qu’ils  ont  une  ferme  opi- 
nion de  retourner  dans  d’autres  corps.  Ils 
bruflent  les  morts. 

Agirions  har-  j|  pluHeurs  fois  dans  rifle  de 

elles  des  vo-  i ; \ «i  • i • 

leurs  Indiens.  il  y a Une  mine  de  pierres  pre- 

cieufes  dans  une  montagne , la  pefehe  des 
perles  & plufieurs  autres  chofesraresjqu’- 
un  Indien  venoit  dans  la  place  publique 
avec  fon  /Cr/,c’efl:  ainfi  qu’ils  appellent  un 
Cangiar  qu’ils  portent,  & qui  efb  fait- 
d\me  maniéré  particulière,  il  fe  faififloit 
du  plus  confiderable  marchand  qui  fufl: 
fur  la  place  , le  prenoit  par  le  bout  de  fa 
robe,luy  tenant  cependant  fon  Cangiar 
fur  la  gorge  , & il  f’emmenoit  ainfi  hors 
delà  Ville  au  milieu  d’une  grande  multi- 
tude de  monde,  fans  que  perfonne  fe  mift 
en  peine  de  Ip  délivrer  de  fes  mains.  La 
railon  eftoit  que  lors  qu’on  vouloir  déli- 
vrer le  marchand,  l’Indien  le  tuoit  d’a- 
bord, & enfuite  il  fe  tuoit  luy  mefme. 
Quand  il  favoit  conduit  hors  de  la  Ville 
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il  l’obligeoit  à ferachecer  par  une  grande 
fomme  d’argent.  Ce  dcfordre  dura  quel- 
que temps  5 au  bout  duquel  un  des  Rois 
ordonna, qu’on  fe  faifitde  tous  les  Indiens 
qui  en  voudroient  faire  autant.  On  vou- 
lut executer  l’ordre  du  Roy  3 l’Indien  tua 
le  marchand,  & fe  tua  enfuite.  La  mefme 
difgrace  arriva  à plufieurs  marchands,  & 
fit  périr  un  grand  nombre  d’Arabes  , & 
d’indiens , & cela  obligea  les  Marchands 
de  chercher  autrement  leur  feureté,Sc  on 
ceflTa  d’arrefter  les  Indiens. 

On  tire  de  la  montagne  de  Serendib , 
des  pierres  precieufes  de  differentes  cou-  cieufes  dau*s 
leurs  , de  rouges  , de  vertes , & de  jau-  l’ifle  de  sé- 
nés. La  plufpart  de  celles  qui  s’y  trou- 
vent,  font  pouffées  dans  de  certains  temps 
par  les  grandes  eaux  hors  des  cavernes, 
des  valle'es,  & des  torrents.  Il  y a en  ces 
endroits  des  Officiers  du  Roy  , qui  ont 
l’œil  fur  ceux  qui  les  amafTent.  On  les  tire 
auffi  fort  fouvent  des  mines, en  la  maniéré 
dont  on  en  tire  les  métaux  , & on  trou- 
ve les  pierres  precieufes  attachées  avec  la 
mine  , qu’il  faut  cafïer  pour  les  tirer. 

Le  Roy  de  cette  I fie  a des  loix  qui  font  de  se- 
le  fondement  de"  la  Reli2;ion  &:  duGoii-  rendib. 
vernement  du  Pais.  Il  y a des  Docteurs,  ce  font  ceux 
& des  aflemblées  de  gens  fçavans , fem-  quiracourea 
blablesà  celles  que  tiennent  les  Hadithis  quioVt'-  ap- 

G iiij 
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f:°ion  Arabes.  Les  Indiens  fe rendent  à ces 

* aflemble'es  , & ils  efcri vent  félon  ce  qu’ils 
en  apprennent  les  vies  de  leurs  Prophètes 
6c  les  differentes  explications  de  leurs 
Loix.  Il  y a une  Idole  fort  grande,  dor 
tre's  fin , mais  fur  le  poids  duquel  les  na- 
vigateurs ne  s’accordent  pas.  On  y trouve 
auffi  des  temples  , ou  il  fe  defpenfe  de 
grandes  fommes  d’argent. 

Juifs  & autres  Dans  la  mefme  I fie  il  y a une  très 
5cdes.  grande  multitude  de  Juifs  aufli-bien  que 
de  plufieurs  differentes  feffes , & mefme 
de  celle  des  Tanouis  ou  Manichéens  , le 
Roy  accordant  à chacun  une  entière  li- 
berté de  fa  Religion.  A l’extfemité  de 
cette  Ifle  5 il  y a de  grandes  vallées  fort 
longues  & fort  larges,  qui  s’eftendent  juf- 
qu’à  la  Mer.  Les  voyageurs  paffent  deux 
mois  & plus  dans  celle  qu’on  appelle  Gab- 
Serendib , à caufe  de  la  beauté  du  païs , 
qui  eft  couvert  d’arbres  & de  verdure , 
avec  de  l’eau  & des  prairies , & l’air  y eft 
fort  bon.  Cette  vallée  à une  ouverture  qui 
donne  fur“la  mer  appellée  de  Herkendy  6c 
elle  eft  fort  agréable.  On  y donne  une  bre- 
bi  pour  une  demie  drachme,  6c  on  trouve 
à mefme  prix  autant  que  peuvent  boire 
7 plufieurs  perfonnes  de  leur  boiffon,qui  eft 
faite  de  miel  de  palme  cuit, & préparé  avec 
le  Tari  > ou  liqueur  qui  coule  de  l’Arbre. 
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La  plus  ordinaire  occupation  de  ceux  Amufem^nts 
du  païs  eft  le  jeu.  I Is  joüent  aux  Dames 
& leur  autre  principal  jeu , eft  le  combat 
des  coqs  qui  font  en  ce  païs-là  fort  gros  , 
avec  des  ergots  plus  grands  que  les  coqs 
ne  lesontdordinaire^ëc outre  cela  les  In- 
diens les  arment,en  y attachant  des  pointes 
de  fer  , en  forme  de  petits  Cangiars.  Ils 
parient  fur  ces  fortes  de  combats  de  Tor, 
de  1 argent , des  terres  , des  vergers  , & 
plu  fleurs  autres  chofes  qui  font  gagnées 
par  le  maiftre  du  coq , qui  a l’avantage. 

Ils  jouent  auffi  aux  Dames  , & rifquent 
de  grandes  fommes  fur  le  jeu  , avec  une 
telle  fureur,  que  ceux  qui  n’ont  pas  de- 
quoy  joüer  , des  débauchez  & des  gens 
perdus  , jouent  fou  vent  le  bout  de  leurs 
doigts.  Pendant  qu’ils  jouent  ils  mettent 
à cofté  d’eux  fur  le  feu , un  vafe  rempli 
d’huile  de  noix , ou  de  fefame , parce 
qu’ils  n’ont  pas  d’huile  d’olive.  Ils  mettent 
auffi  une  petite  hache  fort  tranchante  au 
milieu  d’eux.  Lors  qu’un  des  deux  à ga- 
gné la  partie , l’autre  met  fa  main  fur  une 
pierre , & le  premier  luy  coupe  le  bout  du 
doigt  avec  la  hache.  Celuy  qui  a perdu 
après  cela  met  le  bout  de  Ion  doigt  ainfi 
coupé  5 dans  l’huile  boüillante,  pour  cau- 
terifer  la  playc.  Cela  ne  peut  leur  faire 
perdre  la  mauvaifç  habitudejqi^’ils  ont  de 
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joüer,  au  contraire  ils  s’y  opiiiiaftrenc 
quelquefois  de  telle  maniéré,  que  lors 
qu’ils  fe  feparent,  ils  ont  tous  les  doigts 
ainfi  mutilez.  Il  y en  a qui  prennent  un 
lumignon, & apres  l’avoir  trempé  dans  de 
l’huile  , le  mettent  fur  quelqu’un  de  leurs 
membres  , ils  l’allument  & l’y  laiflenc 
brufler,  de  forte  que  l’odeur  de  leur  chair 
bruflée  eft  fende  par  ceux  qui  jouent 
avec  eux,&  cependant  ceux  qui  fe  bruf- 
lent,  ne  font  paroiftre  aucun  fentiment  de 
douleur. 

Grande  de-  La  desbauche  eft  fort  grande  dans  ce 

bauche.  païs-là  autant  parmy  les  femmes  que  par- 
my  les  hommes , parce  qu’elle  n’y  eft  pas 
defenduë.  Elle  va  fi  loin  , que  quelque- 
fois un  marchand  eftranger  venu  par 
mer  , envoyé  quérir  la  fille  d’un  Roy  du 
païs , & elle  le  vient  trouver  dans  les  lieux  ^ 
ou  fe  fait  la  pefche,  au  feeu  de  fon  pere. 
C’eft  pourquoy  les  Docteurs  Mahome- 
tans  de  S irai,  défendent  particulièrement 
aux  jeunes  gens  d’aller  de  ce  cofté-là. 

ptuyes  dans  II  y a de  grandes  pluyes  dans  les  Indes, 

^ ^ * que  ceux  du  païs  appellent/^/im.  Elles 

durent  trois  mois  entiers  pendant  l’Ef- 
té  5 fans  difeontinuer  ny  jour  ny  nuit , 6c 
l’hy  ver  ne  les  arrefte  pas.  Les  Indiens  fe 
préparent  félon  leur  pouvoir  quelque 
cemps  auparavant , à pafler  cette  faifoii 
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de  pluyes , & auffi-toft  qu’elles  coiumen- 
•cenc,  ils  fe  renferment  dans  leurs  maifons, 
qui  font  faites  de  bois , & de  morceaux 
de  cannes  entrelaffëes  & couvertes  de 
feüilles.  Ils  n’en  fortent  point  durant  tout 
ce  temps-là  , & on  ne  void  perfone  de- 
hors 5 pas  mefme  les  artifans  qui  tra- 
vaillent de  leur  meftier  dans  leurs  mai- 
fons 5 pendant  cette  faifon  , fouveiit  ils 
font  incommodez  au  deflbus  de  la  plante 
des  pieds,  par  l’humidité  qui’leur  y caufe' 
differents  ulcérés. 

Ces  pluyes  leur  donnent  la  vie  , &:  fi  Les^piuyes 
‘fi  elles  manquoient  ils  feroient  réduits  à Jerre^fertUe. 
la  derniere  mifere.  Car  leurs  champs  fe- 
mez  de  ris  ne  font  arrofez  que  par  les 
pluyes  5 qui  en  reçoivent  leur  fertilité:  fi 
les  eaux  s’amaffent  en  abondance  dans 
ces  campagnes  femées  , elles  n’ont  pas 
befoin  d’eftre  arrofées  d’une  autre  ma- 
niéré. Mais  lors  que  les  pluyes  tombent 
en  grande  abondance  , le  ris  croift  auflî 
plus  abondamment,  & mefme  il  eft  beau- 
coup meilleur.  Il  ne  pleut  point  pendant 
l’hy  ver. 

Les  Indiens  ont  des  Religieux  & des  B ramènes  Re 
Docteurs  connus  fous  le  nom  de  Brame ^ afens^ 
nés.  Ils  ont  auflî  des  Poètes  qui  font  des 
vers  pleins  de  flateries , à la  loiiange  de 
leurs  Rois  ; des  Aftrologues , des  Philo- 
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diens. 


préceptes 

f.eligion. 
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fophes  5 des  Devins  , 8c  des  hommes  qui 
obfervent  le  vol  des  oyfeaux  , des  Magi- 
ciens , des  gens  qui  fe  meflent  de  dire 
riiorofcope  , 8c  on  en  trouve  particuliè- 
rement à Kanouge  qui  eft  une  grande 
ville  dans  le  Royaume  de  Gora\. 

Il  y a aux  Indes  des  hommes  appeliez: 
Bicar^  qui  demeurent  nuds  durant  toute 
leur  vie  , 8c  qui  laiflTent  croiftre  leurs 
cheveux,  de  forte  qu’ils  leur  couvrent 
tout  le  corps  , 8c  tout  le  derrière.  Ils  laif- 
fent  aulîi  croiftre  leurs  ongles , qui  de- 
viennent pointus  8c  tranchants  comme 
des  efpées , 8c  ils  ne  les  coupent  jamais  , 
mais  ils  le  contentent  de  laifler  tomber  ce 
qui  s’en  rompt.  Ils  obfervent  cela  par  . 
principe  de  Religion.  Chacun  deux  a 
autour  du  col  un  cordon , d’où,  pend  une 
efcuelle  de  terre.  Lors  qu’ils  fontpreflez 
de  la  faim  , ils  s’arreftent  à la  porte  de 
quelques  Indiens  , qui  auflî-toft  luy  ap- 
portent avec  joye  du  ris  cuit,  fe  faifant 
un  mérité  de  cette  action.  L’autre  le  man- 
ge dans  fon  efcuelle  , apres  cela  il  fe  reti- 
re , 8c  ne  revient  point  demander  à’man- 
ger , fl  la  neceflité  ne  l’y  oblige. 

Les  Indiens  ont  plufieurs  Loix  8c  pré- 
ceptes de  Religion  , félon  lefquels  ils  s’i- 
maginent plaire  à Dieu.  C’eft  de  ces  for- 
tes de  gens  quÙl  eft  dit  dans  l’ Alcoran , 
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que  les  Impies  ont  une  grande  fuperbe. 

Une  de  leurs  dévotions  elt  que  quelques 
uns  baftiflent  furies  chemins  des  K ans 
ou  hoftelleries  pour  les  voyageurs,  qu’ils 
y eftabliflent  des  Marchands , de  qui  les 
paflants  peuvent  acheter  toutes  les  cho- 
ies qui  leur  font  neceflaires.  Ils  y met- 
tent aulTi  des  femmes  publiques  telles 
qu’il  yen  a dans  les  Indes , qui  s’aban- 
donnent aux  paflants^  Les  Indiens  con- 
fiderentce  foin  comme  une  adion  méri- 
toire. 

Il  y a dans  les  Indes  des  femmes  pu-  femmes  pu' 
bliques , appellées , femmes  de  f Idole, 

& l’origine  de  cette  couftume  eft  telle. 

Lors  qu’une  femme  a fait  un  vœu  pour 
avoir  des  enfans  , li  elle  met  au  monde 
une  belle  fille,  elle  l’apporte  au  Bod  , c’eft 
ainfi  qu’ils  appellent  l’Idole  qu’ils  ado- 
rent , auprès  duquel  elle  la  lailfe.  Cette 
fille  eftant  venue  en  âge,  prend  un  logis 
dans  cette  place  publique , elle  eftend  un 
voile  devant  la  porte  & demeure  à atten- 
dre ceux  qui  paflent  par  là,  tant  les  In- 
diens , que  ceux  de  quelques  autres  Se- 
des,dans  lefquelles  cette  desbauche  pafle 
- pour  permife.  Elle  s’abandonne  pour  un 
certain  prix  , & elle  met  tout  ce  qu’elle 
peut  ainfi  amaffer  entre  les  mains  du’ 

Preftre  de  Tldole , afin  qu’il  Vemployeau 
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balliment , & à lentretien  du  T emple. 
Nous  loüons  Dieu  Tout-puiiTant  &glo* 
rieux  de  ce  qu’il  nous  a clioifis  pour  nous 
exempter  de  tous  les  crimes  dans  lefquels 
les  hommes  fe  trouvent  engagez  par  Tin- 
fidelite'. 

Il  y a une  Idole  fameufe  appellée 
Moult  an  , quieft  affez  proche  d^Alman- 
foura  5 & oii  on  vient  en  pèlerinage  de 
fort  loin  , mefme  de  plufieurs  mois  de 
chemin.  Quelques  Pèlerins  y apportent 
du  bois  odoriférant  appelle  Houd  el  Kam-^ 
rouni  yàu.  nom  de  la  ville  àtlCamyoun^ 
ou  on  trouve  du  bois  d’ Aloës  excellent , 
qu’ils  offrent  à cette  Idole.  Ils  le  don- 
nent au  Preftredu  Temple,  afin  qu’il  le 
brufle  pour  encenfer  l’Idole.  Il  y a de  ce 
bois  qui  vaut  jufqu’à  deux  cent  Dinars 
le  Man.  Il  eft  ordinairement  marqué 
d’un  cachet  , & cette  marque  fert  à le 
diftinguer  d’une  autre  efpece  du  mefme 
bois  , qui  eft  de  moindre  valeur.  Les 
Marchands  l’achetent ordinairement,  de 
ces  Preftres  des  Idoles. 

Dévotion  par-  Il  V a parmy  les  Indiens  des  hommes 
iicuhere.  faifaiits  profefTion  de  pieté,  dont  la  dévo- 
tion confifte à aller  chercher  des  Ifles  in- 
connues , ou  nouvellement  découvertes, 
d’y  planter  des  arbres  de  Cocos  , & d’y 
creufer  des  puits  pour  avoir  de  l’eau,  dont 


Idole  de 
Moulcan. 
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ils  fourniflent  les  vaifleaux  qui  paffent 
en  ces  endroits. 

A Homan , il  y a des  gens  qui  palTent  Vaiffeaux  cn- 
àces  Ifles  ou  croiffent  les  arbres  de  Co-  rrrbrt^deCo- 
Gos  5 avec  des  outils  de  Charpentier  & cos. 
d’autres  femblables.  Ils  y abbattent  au- 
tant de  bois  qu’ils  veulent , & lors  qu’il 
eft  fec  5 ils  en  oftent  toutes  les  feüilles  , 

& de  l’efcorce  de  l’arbre  ils  font  un 
tilTu  avec  lequel  ils  coufeiit  enfemble 
les  ais  , & ils  bafliffent  ainfi  un  vaif- 
feau.  Ils  en  coupent  un  mats  apres  l’a- 
voir arrondi , des  feüilles  ils  font  un 
tiffli  qui  leur  fert  de  voiles,  & de  l’efcor- 
ce ils  filent  des  cordages.  Lors  qu’ils  ont 
ainfi  achevé  la  conftruélion  entière  d’un 
vaiffeau  , ils  le  chargent  de  Cocos , qu’ils 
viennent  vendre  à Homan,  C’eft  ainfi  que 
de  ce  feul  arbre  on  tire  une  fi  grande  uti- 
lité , qu’il  fournit  toutes  ces  chofes  fans 
qu’on  ait  befoin  d’avoir  recours  autre 
part  pour  la  conftrudion  & pour  la  char- 
ge entière  d’un  vailTeau. 

Le  païs  des  Zinges  ou  Negres  , eft  c^es  zin- 
d’une  grande  eftenduë.  On  y feme  ordi- 1^^^ 
nairement  du  Mil,  qui  eft  la  nourriture 
des  Negres.  Ils  ont  auffi  des  cannes  de 
lucre  , & d’autres  fortes  d’arbres  5 mais 
leur  fucre  eft  fort  noir.  Ils  ont  plufieurs 
Rois  qui  font  continuellement  en  guerre 
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Uns  contre  les  autres.  Auprès  de  leurs 
Rois  > il  y a des  hommes  appeliez  Mohar-, 
ramin , à,  caufe  qu'ils  fe  percent  le  nez  & 
qu’ils  y mettent  un  anneau.  Ils  s’atta- 
. chent  auiîî  des  chaifnes  au  col,  & lors 
qu’ils  font  en  guerre  , & qu’ils  combat- 
tent , ils  prennent  chacun  un  bout  de  la 
chaifne  de  leurs  compagnons  , & la  paf- 
fent  par  cet  anneau  qu’ils  ont  au  deflbus 
du  nez  > deux  hommes  la  tiennent  & em- 
pefehent  ainfi  que  les  autres  ne  s’avan- 
cent contre  les  ennemis , jufqu’à  ce  que 
les  députez  foient  allez  de  part  & d’au- 
tre pour  négocier  la  paix  i & fi  elle  eft 
conclue  , ils  rattachent  les  mefmes  chaif- 
nes à leur  col , & fe  retirent  fans  combat- 
tre. Mais  lors  qu'ils  ont  commencé  à ti- 
rer l’efpée , aucun  d’eux  ne  quitte  fa  pla- 
ce , à moins  qu’il  ne  foit  tué.  ^ 

Ils  refpeaent  oiit  dans  le  cœur  une  grande  vo- 
ies Arabes,  neratioii  pour  les  Arabes  , & lors  qu'ils 
en  voyent  quelqu’un  , ils  fe  profternent 
devant  luy  , & ils  difent  , cet  homme 
vient  du  Royaume , oii  croiffent  les  Pal- 
miers qui  portent  les  dattes  dont  ils  font 
beaucoup  d’eftime.  *: 

Dcrvîclies  Parmy  ces  peuples  on  trouve  des  Pre- 
Tralicateurs.  Jicateurs  qui  les  haranguent  en  leur  lan- 
gue 5 & aufquels  les  Catihs  ou  Orateurs 
àes  autres  nations  ne  peuvent  eflre  com- 
parez, 
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parez.  Il  y en  a qui  faifant  profeffion 
a une  vie  Keligieufe  , font  couverts  d’u- 
ne peau  de  Léopard,  ou  de  Singe.  Un 
de  ces  hommes  ayant  un  bafton  à la  main 
fe  prefente  devant  eux,  & affemblant  au- 
tour de  foy  un  grand  nombre  de  peuple, 
il  prefche  tout  un  jour  eftant  tous  jours  fur 
fes  pieds  i il  leur  parle  de  Dieu  , & reci- 
te les  acftions  de  ceux  de  leur  nation  qui 
font  morts.  On  apporte  de  ce  païs-là  des 
peaux  de  Léopards  appeliez  Zingiet^  ta- 
chete'es  de  rouge  & de  noir,  qui  font  fort 
grandes  & fort  larges.  i 

Dans  cette  mer  on  trouve  Tlfle  de  So-  jflc  de  Soco- 
cotra,oix  croiftTAloës  .Socotrin.  Elleeft  ^ 
fituée  présdupaïsdes  Zinge  & du  païs  ^ ^ * 
des  Arabes  , & la  plufpart  des  habitans 
de  cette  Ifle  font  Chreftiens  , dont  on 
rapporte  cette  raifon.  Lors  qu’AIexan- 
dre  fe  fut  rendu  maiftre  du  Royaume 
des  Perfes  , Ariftote  fon  ^Précepteur  , 
ayant  receu  des  lettres  de  ce  Prince,  par 
lefquelles  il  luy  faifoit  connoiftre  les 
païs  qu’il  avoir  conquis , luy  efcrivit  de 
prendre  un  foin  particulier  de  faire  cher- 
cher rifle  de  Socotra  , oii  croiflbit  l’A- 
loës , qui  eftoit  un  remede  excellent , ôc 
fans  lequel  on  ne  pouvoir  compofer  le 
fameux  médicament  appelle  Hiera,  Que 
le  meilleur  feroit  de  faire  fortir . tous  les 
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habitans  de  Tille  , & d’y  eftablir  une 
Colonie  de  Grecs , pour  envoyer  enfuite 
T AIocs  en  Syrie  , en  Grece  > & en  Egy- 
pte. Alexandre  envoya  les  ordres  necef- 
faires  pour  en  faire  fortir  les  habitans  , 
& il  y eftablit  une  Colonie  de  Grecs.  En- 
fuite  il  commanda  aux  Rois  des  nations 
qui  partagèrent  fon  Empire  , apre's  qu’il 
eut  tué  le  Grand  Darius , d’executer  les 
ordres  qu’il  avoit  donnez  pour  la  confer- 
vation  de  ces  Grecs.  1 Isdemeurerent  occu- 
pez à la  garde  de  cette  Ifle , jufqu’à  ce 
que  Dieu  eull:  envoyé  Jefus-Chrift'  au 
monde.  Alors  les  Grecs  de  la  mefme  1 fie 
ayant  elfé  informez  de  ce  qui  regardoit 
fôn  advenement , embralTerent  le  Chri- 
ftianifme  de  la  mefme  maniéré  que  tous 
les  autres  Grecs  Tavoient  embraffé  i & 
ils  font  demeurez  dans  la  profelîion  du 
Chriftiaüifme  jufques  à prefent,de  mef- 
me que  tous  les  habitans  des  autres  Ifles. 

Il  n’eft  fait  aucune  mention  dans  le 
premier  Livrer  de  la  mer  qui  s’eftend  a la 
droite  lors  que  les  vaiffeaux  forteiit  àtHo- 
man  & de  la  cofte  d’Arabie  ^pour  paffer 
dans  la  grande  mer.  Mais  l’Auteur  def- 
crit  feulement  la  rner  qui  eft  à la  gau- 
che 5 dans  laquelle  font  comprifes  les  mers 
des  Indes  & de  la  Chine,  dont  il  paroift 
qu’il  a eu  particulièrement  deflein  de 


des  Indes  & de  la^  chinCi  i i 5 
parler.  Dans  cette  mer  qui  eft  comme  à 
la  droite  des  Indes  en  partant  de  Homanj 
on  trouve  le  païs  de  Sihar  ^ où  croift 
l’Encens  , & d’autres  païs  habitez  par  les 
nations  de  Had  , de  Homyar,  àtjorhom^&t 
de  Tohdbeha,  Ceux  du  païs  ont  la  Suna 
en  Arabe, fort  ancienne^mais  differente  en 
beaucoup  de  chofes,de  celle  qui  eft  entre 
les  mains  des  Arabes,  6c  elle  contient  plu- 
lîeurs  traditions  qui  nous  font  inconnuès* 
Ils  n’ont  point  de  villages,  8c  ils  mènent 
une  vie  fort  dure  6c  fort  miferable. 

Le  païs  qu’ils  habitent  s’eftend  juf- 
ques  près  ddAden  6c  de  Giodda  fur  les 
coftes  de  \Temen  ou  Arabie  heureu-^ 
fci  Depuis  Giodda  il  s’eftend  dans  le 
Continent  jufqu’à  la  cofte  de  Syrie  6c  il 
finit  à La  mer  eft  divife'e  en  cet 

endroit  par  un  efpace  de  terre, que  Dieu 
a mis  comme  une  feparation  entre  les 
deux  mers  j ainfi  qu’il  eft  eferit  dans 
PAlcoran.  Depuis  Colz,um  la  mer  s’ef- 
tend le  long  de  la  cofte  du  païs  dés  Bar- 
bares ,jufqu  au  cofte  Occidental  qui  eft 
a l oppofite  de  VTemen  ,6celle  s’eftend  en^ 
fuite  le  long  de  la  cofte  d’Ethiopie , d’où 
on  apporte  despeaux  deLeopards  deBar- 
barie , qui  font  les  meilleures  de  toutes 
lés  mieux  préparées  , 6c  le  long  de 
là  colle  de  Zeilah  où  011  trouve  de 
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r Ambre  & des  efcailles  de  Tortue* 

Les  vaiffeaux  de  Siraf ylors  qu’ils  font 
arrivez  à cette  mer , qui  eft  à droite  de  la 
mer  des  Indes  , fe  rendent  à Giodda  , où 
ils  demeurent.  Les  marchandifes  dont  ils 
font  chargez  font  tranfportées  au  Caire 
fur  les  vaiffeaux  de  Colfum  , qui  font  la 
navigation  de  la  Mer  Rouge  , que  ceux 
de  Siraf  vio{Qnt  entreprendre  à caufe  de 
fon  extrefme  difficulté  , & parce  que 
cette  mer  eft  pleine  de  quantité  de  ro- 
chers à fleur  d'eau  3 que  fur  toute  la 
cofte  on  ne  trouve  aucuns  Rois  ,nv  pref- 
que  aucun  lieu  habité  3 & enfin  parce 
que  les  vaiffeaux  font  obligez  toutes  les 
nuits  à chercher  un  havre  où  ils  fe 
puifïent  retirer  crainte  de  donner  fur  des 
rochers.  Ainfi  ils  ne  font  route  que  le 
jour  & demeurent  moüillez  pendant  la 
nuit.  Cette  mer  eft  auffi  fujette  à des 
broüillards  fort  efpais  , & à de  grandes 
tempeftes , & ainfi  elle  n’a  rien  de  bon 
ny  au  dehors  nv  au  dedans.  Elle  ne  ref- 
femblepas  à la  mer  des  Indes  ou  de  la 
Chine  >dans  laquelle  on  trouve  au  fond 
des  perles  & de  l’ambre  gris.  Les  mon- 
tagnes qu’elle  environne  fourniffent  des 
mines  d’or,  & de  pierreries.  On  trouve 
dans  fes  Golfes,  des  animaux  qui  don- 
nent l’yvoire  , Sc  parmy  les  plantes  des 


des  Indes  & de  la  Chine.  iij 
païs  qu’elle  arrofe  on  trouve  Tébene  , le 
bois  de  Brefil , celuy  de  Haizraii  , l’A- 
loës  , le  camphre  , la  noix  mufcade , le 
cloud  de  girofle , le  fandal , & toutes  les 
autres  fortes  d’efpiceries  & d’aromates. 

Les  Perroquets  & les  Paons  font  les  oy- 
feaux  qui  fe  trouvent  dans  les  forefts  > 

& lemufc  & la  civette  fe  ramaflfent  fur 
les  terres  arrofées  par  cette  mer.  Enfin 
elle  produit  toute  forte  de  biens  en  fi 
grande;abondance  , qu’il  n’efl:  pas  pofiî- 
ble  de  les  nombrer. 

L’ambre  gris  qui  eft:  jette  fur  les  cof- Ambre  gr/s. 
tes  de  cette  mer , y eft  poufifé  par  les  va- 
gues : on  commence  à en  trouver  dans  la 
mer  des  Indes,  mais  on  ne  fçiit  pas  d’ou 
il  vient.  On  fçait  feulement  que  le  meil- 
leur eft  celuy  qui  eft  jette  fur  la  cofte 
des  Barbares , ou  fur  les  confins  du  païs 
des  Negres,  du  cofté  de  Sihar^  &c  aux 
endroits  qui  en  font  proche.  Il  eft  blanc, 
mais  tirant  fur  le  bleu , en  maffes  rondes. 

Ceux  qui  habitent  dans  le  païs  ou  il  fe 
trouve  ont  des  Chameaux  dreflez  exprès 
fur  lefquels  ils  montent  la  nuit  au  clair  de 
la  Lune , & ils  marchent  le  lon^  de  la 
cofte.  Ces  chameaux  font  drefiez  à cette 
recherche  , & connoiflent  l’ambre  , & 
lors  qu  on  en  trouve  fur  la  cofte  , ils 
plient  les  genoux  , Sc  l’homme  qui  les 
monte  le  ramafle.  H iij 
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Il  y en  a d’une  autre  forte  qui  nage 
fur  la  mer  en  grolTes  pièces  prefque 
comme  le  corps  d’un  bœuf,  ou  un  peu 
moindres  , & qui pefent  beaucoup.  Lors 
qu’un  grand  poiffon  du  genre  des  ba- 
lenés  appelle  Tal , voit  ces  maffes  flot- 
tantes , il  les  avalle  , & cela  luy  caufe 
la  mort.  On  voit  enfuite  la  baleine 
flotter  fur  l’eau  i & auffi-toft  des  hom- 
mes accouftumez  à cette  pefche , & qui 
fçavent  le  temps  auquel  ces  baleines  ont 
avalé  de  l’ambre  , fe  mettent  apres, dans 
des  chaloupes.  Lors  qu’ils  en  defcôu- 
vrent  quelqu’une  , ik  la 'tirent  à terre 
avec  des  harpons  de  fer  , ils  la  fendent 
parle  dos,  & ils  en  tirent  l’ambre.  Celuy 
qui  fe  trouve  vers  le  ventre  de  la  befte 
eft  ordinairement  gafté  par  l’humidité , 
& coiitrade  une  fort  mauvaife  odeur. 
On  trouve  des  os  de  ce  poiflbn  chez  les 
Droguiftesjà  Bagdad  & à Baflbra.  L’am- 
bre qui  n’a  point  eflé  gaffé  par  les  ordu^ 
res  qui  fe  trouvent  dans  le  ventre  de  la 
baleine,  eft  fort  pur.  On  fait  fouvent  des 
fieges  des  os  du  dos  de  cette  baleine  ap- 
peilée  TaL 

On  rapporte  qu’à  un  village  appellé 
J^/^mquieft  à dix  lieues  de  Siraf  ^ il  y a 
des  maifons  anciennes  , & aflez  propre- 
ment bafties/oii  les  deflus  des  portes 
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font  faits  des  colles  de  cette  baleine. 
J’ay  oüy  dire  à une  perfonne,  qu’autre- 
fois  il  y en  eut  une  jettée  fur  la  cofte, 
aflezprésde  Siraf,  & queftant  allé  pour 
la  voir , il  trouva  des  gens  qui  montoienc 
fur  le  dos  de  cette  belle  avec  de  petites 
efchelles , & que  les  Pefcheurs  Payant 
prife , ils  Texpoferent  au  Soleil , ils  en 
coupèrent  les  chairs  , & qu  ayant  creufé 
une  fofle  , ils  y amaflbient  la  graifle  qui 
fefondoit  au  Soleil  5 & apre's  qu'ils  en 
eurent  ainlîtiré  toute  Phuile , ils  la  ven- 
dirent aux  Maiftres  des  vaiflTeaux.  Cette 
huile  eftant  mellée  avec  une  autre  corn- 
pofition  particulière , qu  ont  les  gens  de 
merdeur  fert  à calfater  leurs  vailTeaux,  à 
fortifier  les  jointures  des  bordages , & à 
reflerrer  ceux  qui  s*entrouvrent.  On  né- 
gocié de  cette  huile  de  ba-leine  pour  de 
grandes  fommes  d argent, 

Bes  Perles. 

Avant  que  de  parler  des  perles  & de 
la  maniéré  donc  elles  fe  forment  , il 
faut  louer  Dieu  qui  lésa  créées  par  fa 
providence , qui  a produit  tous  les  ani- 
maux qui  croilTent  fur  la  terre  , & qui 
de  ceux-là  mefmes,  en  produit  d'autres, 
& plufieurs  autres  chofes  que  les  hom- 
mesne  fçavent  pas  , ce  qui  nous  oblige  à 
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luy  rendre  gloire , & à bénir  fon  Nom 
puiflTant  & glorieux. 

Les  perles  commencent  à fe  former 
d’une  matière  d’abord  à peu  prés  comme 
la  plante  appellée  Angedané  , eftant  de 
la  mefme  groffeur  , d’une  couleur  ôc 
d’une  figure  affez  fcmblable , petite  , le- 
gere  , tendre  & délicate  de  mefme  que 
les  feüilles  de  cette  plante.  Cette  premiè- 
re matière  nage  foiblement  fur  l’eau  8c 
s’attache  aux  coftez  des  vaiffeaux  au 
defibus  de  l’eau  , oii  • elle  devient  dure 
avec  le  temps  , elle  s’accroift  & s’endur- 
cit en  fe  couvrant  d’efcaille.  Lors  que 
les  huiftres  font  devenues  pefantes  , elles 
tombent  au  fond  de  la  mer , oix  elles  fe 
nourriffent  d’une  maniéré  qui  nous  eïl 
inconnue.  Elles  ne  paroilTent  que  com- 
me un  morceau  de  chair  rouge^de  mefme 
que  la  langue  vers  fa  racine , fans  avoir 
ny  os  5 ny  nerfs  , ny  veines. 

Il  y a auflî  differentes  opinions  tou- 
chant la  produdion  des  perles , & quel- 
ques-uns difent  que  durant  la  pluye  les 
huiftres  paroiflent  fur  l’eau  , qu’elles  ou- 
vrent leurs  efcailles  , & que  les  gouttes 
de  pluye  qu’elles  reçoivent  fe  tournent  en 
perles.  D’autres  difent  qu’elles  fe  pro- 
duifent  des  huiftres  mefmes , ce  qui  pa- 
roift  plus  vray-femblable  ôc  fe  confirme 
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par  l’experience.Car  la  plufpart  de  celles  "" 
qii  on  trouve  dans  les  huiftres , y font 
fermement  attachées  & ne  fe  remuent 
pas.  Lors  qu  elles  font  mouvantes  , c'eft 
celles  que  les  Marchands  appellent  fe- 
mence  de  ferle.  Dieu  fçait  ce  qui  en  eft. 

Voicy  ce  que  nous  avons  appris  déplus, 
merveilleux  touchant  la  nourrituj;e  de 
ces  huiftres. 

Un  Arabe  eftant  autrefois  venu  à Baf  Hiftoirc  d’une 
y apporta  une  perle  qui  valoit  une  ,^^^^'^* 
grande  fomme  d’^argent  5 il  la  porta  chez 
un  Droguifte  qu’il  connoiffbit,  auquel 
il  fît  voir  cette  perle , & comme  il  n’en 
connoiftbitpas  la  valeur,  il  luy  demanda 
ce  qu’il  enpenfoit.  Le  Marchand  luy  dit 
que  c’eftoit  une  perle.  L’Arabe  luy  de- 
manda ce  qu’elle  pouvoit  valoir  , & le 
Marchand  l’eftima  cent  pièces  d’argent. 

L’Arabe  eftonné  de  ce  grand  prix  luy 
demanda  s’il  y avoit  quelqu’un,  qui  luy 
en  donnaft  la  fomme  qu’il  avoit  dite.  Le 
Marchand  luy  compta  cent  drachmes  , 

& l’Arabe  acheta  du  bled  de  cet  argent, 
pour  remporter  en  fon  païs.  Le  Mar- 
chand porta  la  perle  à Bagdad  oii  il  la 
vendit  à un  très- haut  prix  , ce  qui  luy 
donna  moyen  de  faire  dans  la  fuite  un 
grand  négoce.  Ce  mefme  Marchand 
rapportoit  qu’il  avoit  interrogé  l’Arabe 
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touchant  lorigine  des  perles,  & qu’il  luy- 
avoicparlé  en  cette  maniéré. 

Récit  'tou-  Je  paflois  ,dir-il,  à S aman  qui  eft  de  la 

ae^desPcrifr^  de'peiidaiice  de  Bahreïn  J & qui  n’eft  que 
d’une  médiocre  diftance  de  la  mer  Je  vis 
fur  le  fable  un  renard  mort , & il  avoit 
quelque  chofeà  la  gueule,  qui  la  luy  fer- 
roit.  Je  m’en  approchay,&je  trouvay  une 
efcaille  luifaiice&  blanche  dans  laquelle 
je  trouvay  cette  perle  que  je  pris, Cela  luy 
fit  connoiftreque  l’huiftre  fe  trouva  fur 
la  cofte , parce  quelle  y avoit  efté  pouf- 
fée  par  le  vent  , ce  qui  arrive  fort  fou- 
vent.  Le  renard  paffant  par  là  8c  voyani> 
la  chair  de  l’huilbre  qui  avoit  lesefcailles 
ouvertes , fe  jetta  delfus  & mit  le  mufeau 
entre  . les  deux  efcailles  pour  manger 
rhuiftre  , qui  les  fermant  le-  ferra  de 
la  maniéré  qui  a efté  dite.  Car  c’eft 
une  de  les  proprietez  lorsqu’elle  ferre 
quelque  chofe  , & qu’elle  fent  qu’on  la 
touche  avec  la  main , de  ne  les  point  ou- 
vrir quelque  chofe  qu’on  faffe,  à moins 
qu’on  ne  les  ouvre  avec  un  fer  par  les 
extremitez.  C’eft  de  cette  huiftre  que 
font  produites  les  perles , & elle  les  gar-. 
de  avec  le  mefme  foin  qu’une  mere  cache 
fon  enfant.  Ainfi  lors  qu’elle  fentit  le 
renard  , elle  fe  retira  , comme  évitant  un 
ennemi  : & le  renard  fe  fentant  ferré  en 
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battit  la  terre  adroit  & à gauche'jjuf- 
qu  a ce  qu’il  en  fuft  eftoufFé  , & qu’elle 
mourut  auflî.  L’Arabe  trouva  la  perle, 
& Dieu  voulut  qu’il  s’adreffaft  au  Mar- 
chand , ce  qui  luy  fut  une  grande  for- 


tune. 


Les  Rois  des  Indes  portent  à leurs  roîs  4es  in- 
oreilles  des  pendants  de  pierres  precieu-  portent 
fes  enchaffe'es  dans  de  Tor,  Ils  portent 
aulTi  des  colliers  dam  grand  prix,  ornez 
de  pierres  precicufes  de  diverfes  cou- 
leurs 5 & particulièrement  de  vertes  6c 
de  rouges  j mais  les  perles  font  ce  qu’ils 
eftiment  davantage , & leur  prix  furpalTe 
celuy  de  toutes  les  pierreries.  Ils  les  met- 
tent prefentement  dans  leurs  trefors,  avec  ' 
ce  qu’ils  ont  déplus  précieux.  Les  prin^ 
cipaux  de  leur  Cour  , les  grands  Offi- 
ciers & les  Capitaines  , portent  auffi  de 
femblables  joyaux  à leurs  colliers.  Il$ 
font  couverts  d’une  demy-vefte  , & ils 
portent  à leur  main  un  parafol  de  plumes 
de  Paon,  pour  fe  defendre  du  Soleil  : & 
ils  font  environnez  de  tous  ceux  de  leur 
fuite. 

Parmy  les  Indiens  , il  y en  a qui  ne  indiens  ne 
mangent  jamais  deux  dans  un  mefme  mangent  pa? 
plat , ny  fur  une  mefme  table  , & qui 
croiroienc  ne  le  pouvoir  faire  fans  com- 
mettra un  grand  péché.  Lors  qu’ils  viem 


très. 
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nent  à Siraf , & qu’ils  foi'it  invitez  par  les 
plus  confîderables  Marchands  , quand 
ils  feroient  cent  perfonnes  plus  ou  moins, 
il  faut  mettre  devant  chacun  d’eux,  un 
plat  dans  lequel  on  leur  ferc  ce  qu’ils 
mangent.,  fans  avoir  aucune  communi- 
cation avec  les  autres. 

Les  Rois  & les  perfonnes  de  grande 
qualité  fe  font  préparer  tous  les  jours  des 
tables , & des  petits  plats  & des  alTietces 
tiflTuës  avec  des  feüilles  de  Cocos  , fur 
lefqu  elles  ils  mangent  ce  qui  eft  préparé 
pour  leur  nourriture.  A la  fin  du  repas 
ils  jettent  la  table , les  plats  & les  aflîet- 
tes  dans  l’eau  avec  les  reftes  de  leurs 
viandes.  Ils  recommencent  ainfi  à cha- 
que repas  à les  préparer  de  nouveau.  ' 

On  portoit  autrefois  aux  Indes  des 
Dinars  appeliez  Sinàiat  ou  pièces  d’or 
du  sM  , & le  Dinar  y paflbit  pour  trois 
des  noftres  , 6c  mefme  à un  plus  haut 
prix. 

On  y porte  auffi  des  Emeraudes  qui 
viennent  d’Egypte, 6c  on  les  enchaflepour 
fervir  de  bagues. 


1%^ 

REMARQUES 

SUR  LES  PRINCIPAUX 
Endroits  de  ces  Relations. 

, De  la  Mer  de  Herkend. 

IL  paroift  que  l’Auteur  veut  parler  des  Mal- 
dives , qui  feparent , félon  les  Géographes 
Orientaux, la  mer  de  Delarovvi , qui  eft  la  mer 
du  Grand  Golfe  des  Indes  jufqu’au  RasCemoêri, 
où  Caf  Comoriny^  celle  de  Herkend,  Les  Ara- 
bes & les  autres  Orientaux  donnent  des  noms 
fort  differents  aux  Mers , & ces  noms  n’ont  au- 
cun rapport  avec  ceux  des  autres  Langues.  Ils 
content  ordinairement  fept  Mers  , mais  c’eft 
pluftoft  - une  manière  de  parler  proverbiale  , 
qu’une  divifîon  géographique.  Ces  mers,  fans  y 
comprendre  l’Océan  qu’ils  appellent^^/7-iW^^ff: 
font  la  mer  de  la  Chine , la  mer  des  Indes  , celle 
de  Perfe  , la  mer  de  Kolzumou  mer  Rouge  ainii 
appellée  d’une  Ville  qu’on  croit  eftre  le  Clyfma 
des  Anciens.  La  mer  de  Roum  ou  de  Grece  ^ qui 
cftlamer  Mediterranée.  La  mer  dite  El-Cozar^ 
ou  la  mer  Cafpieme  , Ôc  la  mer  de  ou  le 
Font-Enxin,  Ces  mers  ont  aulîi  d’autres  noms. 
La  mer  des  Indes  eft  appellée  très  fouvent  la  mer 
Vertc,celle  de  Perfe  eft  appellée, mer  de  Biffora, 
& outre  ces  noms  il  y en  a de  particuliers,  de 
differents  endroits  de  ces  mers.  Ainfi  la  mer  de 
H.rh^nd^  celle  de  Delarovviy  dc  la  mer  de  Zlnge^ 
ou  celle  de  la  cofte  de  Barbarie  , la  mer  tene^ 
^ Wj<^,qui  eBoic  prefque  inconnue  aux  Arabes,  & 
qui  eft  au  delà  de  Tlfle  Saint  Laurent,  ontdiffe-» 
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rcnts  noms  , à caufe  de  la  différence  des  cofte5 
qu’elles  baignent,  & qu’ils  appellent  au ffi  la  mer 
ialée. 

Ct»^y-ArXU  La  mer  de  Chslahet  dont  nos  Auteurs  parlent^ 

i.  8.  qui  eft  feparée  par  les  Ifles  de  RamniyZt^  à-dire, 
par  une  pârne  du  continent  des  Indes,  doit  eftrc 
dans  cette  eftendue  de  mer,qui  eft  depuis  le  Cap 
de  Rafaigate  , jufqu’au  Malabar.  Mais  comme 
cette  eftcnduë  paroift  fort  grande,il  femble-qu’on 
donne  pluftoft  à croire  que  cette  mer  ries’eftend 
que  depuis  Chelahet , qui  félon  Abulfeda  eft  une 
V ille  du  Mantbar  qui  eft  la  partie  de  la  Penin  - 
fuie  des  Indes  en  deçà  du  Gange , & qui  s’eftend 
depuis  Gizerat  y ou  G^zarau  jufqu  à Coulam* 

f.  r,  lyans  ces  mers  il  y a environ  1900.  IJles^ 

Les  Arabes  n’ont  connu  ces  Ifles  que  très  im- 
parfaitement. Nos  Auteurs  en  content  plus  de 
dix- neuf  cent , & les  plus  exadls  V oyageurs  , ôc 
entre  autres  Pyrard  , difent  que  ceux  du  païs  en 
contoiént  plus  de  douze  mille,  de  que  le  Roy  des 
Maldives  prenoit  dans  fes  titres  la  qualité  de 
Roy  des  douze  mille  Ifles*  Le  Géographe  de 
Nubie,  les  appelle  Robaiat  aufîi-bien  que  nos 
Auteurs  , quoyque  le  nom  de  Maldive  paroi  flè 
plus  conforme  à la  langue  Indienne  de  Malabar, 
dans  laquelle  fignifie  Ifle,ainfl  qu’on  le  peut 
remarquer  dans  SerendibyAnchedi  plufîeurs 
autres.  Gardas  de  Orta  fçavant  Médecin  Por- 
tugais dit  qu’il  faut  eferire  Naledive  , ce  qu’il 
dit  flgnifie  quatre  Ifles , ou  pluftot  félon  Barros 

'Dec.^.l.^.c.y»  jnille  Ifles  : fi  elles  ne  prennent  pas  mefme  tou- 
tes le  nom  de  la  principale  qui  eft  Malé  y ou  la 
Roy  fait  farefidence.  Les  anciens  connoiflbienc 
très  peu  ces  Ifles,  Sc  on  ne  fçaitpas  quand  ks 
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Arabes  y font  entrez  pour  y efbablir  le  Mahome- 
tifme  que  les  peuples  piofelToient , lors  que  ces 
Ifles  furent  découvertes  parles  Portugais.  Barros 
tefmoigne  que  les  Portugais  de  fon  temps^avoient 
couiu  jufqu’à  trois  cenc  lieues  de  mer , le  long 
de  ces  Ifles,  depuis  celles  de  MamalU  More  de 
Cananor  qui  eftoirmaiftre  des  premières  , efloi- 
gnees  de  quarante  lieues  de  la  coite  de  Malabar  à 
douze  degrez  \ Nord.  Que  les  dernières  qu’ils 
connoifloient  , eftoient  celles  de  Candn  & jidUy 
à 7.  degrez  Sud*  Mais  que  dans  des  cartes  ma- 
rines des  Mores  , il  avoir  trouvé, que  ces  Ifles  , 
comme  une  bande  longue  eftenduë  le  long  de  la 
cofte  des  Indes, commençoient  aux  Bafles  de 
dua^aü  Parage  du  Mont  Deliy  ôc  qu’elles  alloienc 
prefque  toucher  à la  telle  de  l’Ifle  de  Java  , & 
a la  cofte  de  S^^da,  Les  cartes  Portugaifes  3C 
Hollandoifes , qui  mettent  ces  Ifles  âj du  de  de 
Fandu  , un  peu  plus  au  Nord  , ne  marquent 
point  les  autres  qui  fe  devroient  trouver  après 
tant  de  voyages  dans  ces  mers.  Mais  les  Cartes 
faites  par  les  Mores  font  fl  peu  exades  qu’il  y a 
lieu  de  croire  qu’ils  ont  eftendu  cette  chainc 
d’ Ifles  , plus  loin  qu’elles  ne  giflent  véritable- 
ment* Car  il  eft  certain  par  les  dernieres  navi- 
gations, que  ces  Ifles  contiguës,  dont  félon  Py- 
rard  J fe  forme  chaque  Province  , ou  Groupe 
d’Ifles,qu’il  appelle  Atollons^  ne  s’eftend  que  juf* 
ques  à la  hauteur  de  cinq  degrez  Sud.  Le  Geo- 
graphe  Arabe  avoir  afleurément  leu  ce  que  noflre 
Auteur  aeferit  de  ces  Ifles,  dont  il  parle  aflez 
jufte.  Si  ce  n’elt  qu’il  dit  que  la  Capitale  eft 
Anahona , au  lieu  que  félon  le  texte  original  qui  Clîm.  i.  % 
eft  corrompu  dans  l’Edition  Romaine , il  faut 
dire  que  le  Roy  des  Ifles  RoblhfiP  ^ qui  eft  celuy 
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des  Maldives,  fait  ^are^idenccdans^I^ledeiï/^- 
/<?;^  quiell  Mdlé  , ce  que  ce  Géographe  a rappor- 
té au  Roy  de  Tlfle , ou  Peninfule  de  Comary  qui 
fait  la  pointe,&  la  cofte  Orientale  des  Indes. 

Il  appelle  aufli  ces  Ifles  Robihat  , au  lieu  que 
noftrc  Auteur  dit  que  ce  nom  comprend  foutes 
les  Ifles  , àc  mefme  celle  de  Ceylan  ou  Serendily 
ôc  que  dans  le  manufcrit  fur  lequel  cette  traduc- 
tion a efté  faite  , on  Vit  'Dobtjat*  Dive  lignifie 
Ifle  en  langue  Indienne  , ainfi  que  nous  avons 
remarqué,  &les  Arabes refcriventD/é,  comme 
il  paroift  par  leur  Serendib  ou  Sidendibay  ainli 
qu*il  efl  elcrit  dans  le  fragment  de  Cofmas  Indo- 
pleuftes. 

Voyage  de  Noftre  Auteur  dit  que  ces  Ifles  font  gouver- 
Thev.  nées  par  une  Reine.  Le  Géographe  de  Nubie, 
dit  qu’elles  ont  un  Roy  , mais  que  fa  femme  a 
une  autorité  abfoluë,  qu’elle  juge  les  aflaires  de 
fes  fujets,  fans  que  le  Roy  puifle  rien  prononcer 
Cl.  ^ %,  contre  les  Arrefts  qu’elfe  a donnez  j Ôc  que  la 
couftume  du  païs  eft  d’obeïr  aux  femmes,en  tout 
ce  qu’elles  ordonnent.  L’Hiftoire  de  ces  Ifles  eft 
trop  inconnue  pour  pouvoir  examiner  le  fonde- 
ment de  cette  couftume  , q^ui  ne  fubfiftoit  plus 
lors  que  les  Portugais  en  nrent  la  decouverte. 
Peut  eflre  que  les  Arabes  qui  s’eftablirent  dans  le 
païs^y  introduifirent  avec  le  Mahometifme,plu- 
fieurs  de  leurs  couftumes  ,entre  autres  celle  d’ex- 
clure les  Femmes  de  tous  les  emplois  publics.  Il 
' fe  peut  Faire  aufli  que  lors  que  les  Arabes  décou- 
vrirent ces  Ifles , quelque  Reine  gouvernoit du- 
rant la  minorité  de  fon  fils  , puilque  cette  couf- 
tume efioif  eftablie  dans  toutes  les  Ifles  Molu- 
ques  , & qu’elle  eftoit  mefme  en  ufage  paimy 
les  Mogols , dont  l’Empire  fut  gouverné  durant 

la 
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îa  minorité  de  Gayiik  Chan  par  Tour^ikia  Ca-  Lcb-TaricH, 
coun  fa  mere.  Les  premiers  voyageurs  ayant 
rapporte  que  les  Ifle>  eftoient  gouvernées  par  une 
Reine^perfuaderent  aifément  aux  autres,que  c’ef- 
toit  la^ forme  ordinaire  du  Gouvernement,  de 
comme  les  voyages  vers  ces  Ifles  n’eftoient  pas 
d’abord  frequents  , ils  furent  long- temps  à s’cii 
détromper.  Le  Roy  de  Maroc  parlant  en 
des  Anglois , difoit  qu'ils  n’eftoient  pas  compa- 
rables aux  autres  nations , puisqu’ils  obéïiîbienc 
à une  femme , parce  que  ce  Prince  qui  fe  piquoic 
de  capacité  ^ avoir  leu  dans  fes  hiftoires  plu- 
lieurs  chofes  de  la  Reine  Elizabeth,  fous  le  ré- 
gné de  laquelle  les  premiers  Traitez  de  com- 
merce avec  le  Royaume  de  Maroc,  avoient  elié 
faits  en  m.  dlxxvii.  par  Edmond  Hogan  Am- 
bafladeur  de  la  Reine  vers  Muley  hhàQ,ï-}Aç.\ic  H acluyt.  r, 
Roy  de  Maroc.  “ . 

• Ce  qui  ell  rapporté  de  l’Ambre  gris  qui  fe 
trouve  en  quantité  dans  ces  Ifles,eft  confirmé  par 
Garcias  de  Horta  , Pyrard  Barbofa  , de  la  pluf-  P- 

part  des  a-utres  voyageurs.  ' t ^ s 

Les  Coquillages  ont  encore  cours  parmy  les 
Maldivois  , Sc  en  plufcurs  endroits  des  Indes 
où  ils  ièrvent  de  petite  monnoye  : ôc  non  feu- 
lement dans  les  Indes  , mais  dans  la  cofie  de  ' 

Guinée  de  aux  Royaumes  de  Bénin  de  de 
Congo  , ils  ont  cours  dans  le  .négoce.  Barros 
en  parle  ainfi.  Ils  ont  uns  forte  de  coquilla(7if 
de  la  grandeur  des  coquilles  de  Limaçons , mais 
diune  autre  forme^  dont  iacofjullîe  efi  durCy  blan- 
che^y  & hi  if  ante  , parrny  lefjuels  il  s"  en  trouve 
de  f bien  luflreti  & peints  de  diverfes  coulc.’irSy 
efant cnchaffez.  dans  un  cercle  diorypour  fe^ 
de  boutons , Us  pâro'^ffent  eflre  di émail.  Plufnars 
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^jaijfeatix  leficuî  de  ces  cocjnlllages , pofsr  les  porter 
éiu  Bengale  & a Siam  ^ oh  ils  fervent  de  monnaye 
ayant  cours ^comme  parmy  nous  U petite  monnaye  de 
cuivre  5 '^our  acheter  au  marché.  ^ Le  mefiTie  Au- 
p J teur  remarque  la  maniéré  de  pefcher  ces  coquilles 
Barb.  ioc.  cit.  cd  celle  que  rapporte  noftre  Auteur  , & Py- 
rard  confirme  ce  qu’il  dit  touchant  les  trefors  , 
que  les  Princes  du  Païs  font  de  ces  coquillages# 


Dans  la  mefme  mer  tirant  vers  V J Jle  de 
Serendib  il  y a plujïeurs  IJles , &c. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  noftre  Auteur  fefnft 
un  peu  mieux  explique  en  cet  endroit  6c  en  plu- 
ficurs  autres, qui  regardent  la  pofîtion  6c  le  gile- 
mentdes  coftes  & des  Ifles  de  la  mer  des  Indes, 
qu’il  eft  très  difficile  de  reconnoiftre  dans  une 
defeription  fi  imparfaite.  Il  dit  que  dans  la  mer 
qui  s’eftend  au  de  là  des  Maldives  , il  y a un 
grand  nombre  d’ Ifles  6c  de  peninfules, parce  que 
les  Arabes  n’ont  point  de  mot  particulier  pour 
fignifier  les  dernieres.  Ainfi  ils 'appellent  l’Efpa- 
gne  Gez^iret-El-Andalous  , Ifle  d’Andaloufie  à 
caufe  qu’elle  eft  entourée  de  la  mer,  par  trois  en- 
droits. Ils  ont  donc  appelle  Ifles  ou  Peninfules, 
cette  grande  eftcnduë  de  coftes  qui  font  depuis  le 
Cap  de  Comorin  jufqu’à  la  Chine  , où  il  femblc 
qu’en  doive  placer  tous  ces  peuples  dont  nous  ne 

■ ° E aflfi  tem  hua  maiicira  de  marifeo  tam  meudo  coma 
caracoes  mas  de  outra  feyçâo  , & de  hum  ofto  duro  , 
branco  & luft  ofo  , entre  os  qua'es  fe  achâo  algums  tam 
pintados  & Iciftrofos  , que  feytos  em  botoes  com  hum 
erco  deouro,parcm  aligumacoufa  efmaltada,  dos  quaes 
fe  canegao  per  laftro  muytas  naos  para  Bengala  &: 
onde  fervem  de  di  heyro  , ao  modo  que  entre  nos  ferve 
a moedameuda  de  cobre,pera  comorar  as  coufas  meudas 
de  praça. 
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‘Êonnoiffons  qu'une  partie  , & fous  des  noms  en- 
tièrement differents.  îl  fe  trouve  dans  cespaïs-Ià 
tout . ce  que  nos  Auteurs  & le  Géographe  Arabe 
<de  Nubie  qui  les  a copiez, attribuent  à ces  grandes  * 

Ifles  , & qui  ne  peut  convenir  aux  Ifles  de  *5*/^- 
matra^dojava^  ny  de  Borne't^  qui  font  apparem- 
ment qnelques-unes  de  celles  qu’ils  décrivent 
dans  la  fuite. 

Les  Ifles  appel’ées  Ramnl,  dans  nos  Auteurs, 
font  appellées  ailleurs  Rani  ou  Rana. , qui  cil  le 
nom  que  porte  encore  prefentement  un  Rajaoa 
Prince  Idolâtre  des  Indes,qui  prétend  defeendre 
du  Roy  Porus.  Dansda  Géographie  Arabe  cette 
Ifle eft  appe‘ léc  Ra?ni^  comme  dans  la  Bibliothè- 
que Orientale  de  M.  d’Herbelot. 

Les  Ilîes  de  Ncgthaiom  . ou  Legehalom , ( car 
ce  mot  s ’eferit  en  ces  deux  maniérés)  fontappa- 
remment  les  petites  Ifîes  de  , que  les 

Vailïeaux  touchent  encore  ordinairement  pour 
faire  la  route  des  Indes. 

Nos  Auteurs  remarquent  que  dans  ces  Ifles  il  Geo^r, 
y a des  peuples  Barbares  qui  mangent  de  la  chair  Ch/y;,  s. 
humaine,^  Teixeira  le  confirme  adjoultanr  mef- 
me  une  coiilfume  plus  barba^e  qui  ell:  de  manger  p. 
leurs  parents,  lors  qu’ils  font  vieux.  Il  place  ces 
peuples  entre  les  Ifles  de  Ntc^.bar  de  Tanafarim, 

Cette  couftume  dure  encore  félon  le  tefmoignoge 
de  Navarretc.  //  efi  confiant  cjii  ïls  mangent 
tour  vifs  y les  Européens  ils  peiiventAttraper.  ^ 

M.  Polo  remarque  que  ceux  de  l’Ifle  qu’il  1 c,  is, 
appelle  Angaman  ^ mangeoient  tous  ceux  qu’ils 
pouvoient  prendre.  Teixeira , dit  aufïî  que  les 
Javans,cenc  ans  avant  qu’il  efciivit  ^ c’eft- adiré, 

**  Alos  Europeos  que  cogen  es  confiante  que  vivos  fc  los 
▼an  comiendo.  Navar.  p.  373. 

lij 
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il  y a prés  de  deux  cents  ans,  mangcoîentcncore  ! 
de  la  chair  humaine  , & qu’ils  n’ont  quitté  cette  I 
barbare  couftume  , que  depuis  qu’ils  ont  em-  I 
braffé  le  Mahometirme.  Les  Pegiians  , avoienc 
la  mefme  couftume  vendoient  de  la  chair  hu- 
maine publiquement.  La  plufpart  des  Cafres  de 
la  cofte  de  Barbarie  , font  auflî  Anthropopha- 
ges Sc  particulièrement  les  Zlmbas.  Ces  peuples 
barbares  firent  en  m.dlxxxix.  une  courfe 
dans  tout  l’intcrieur  de  l’Afrique  au,  nombre  de 
quatre-vingt  mille  , mangeant  tous  les  hommes, 
èc  ils  ruinèrent  ainfi  plus  de  trois  cent  lieues  de 
pais.  Les  Mumbos  ôc  la  plufpart  des  autres  Ca- 
rres de  l’Afrique , ont  cette  horrible  couftume, 6c 
, les  Portugais  de  Aiofambique  ; & des  autres 
places  voifines  , tefmoignent  qu’ils  mangeoient 
’ les  corps  de  tous  ceux  qui  eftoient  exécutez  à 
mort.  ^ M.Polo  outre  les  autres  endroits  des  In- 
des 6c  de  la  Chine,  où  il  remarque  des  peuples 
Anthropophages  , dit  que  dans  le  Royaume  de 
Felech  , qui  eft  un  des  huit  de  la  petite  J ave  ^ 
les  peuples  mangeoient  auftî  de  la  chair  hu- 
maine , de  mefme  que  ceux  du  Royaume  de  Sa- 
mara  , ceux  de  Dragojan  , ôc  ceux  de  la  grande 
lave  félon  Barthema  , qui  vendoient  leurs  pa- 
rents âgez,  à des  hommes  qui  les  achetoientpour 
les  manger. 

Le  mefme  M.Polo  parlant  des  Aftrologues  où 
Magiciens  du  Grand  Khan  des  Tartares  , dit 
que  quand  un  homme  eftoit  condamné  à mort  , 
ils  le  prenoient , le  cuifoient,  6c  mangeoientfa 
chaire. 

^ Hanno  coftoro  un  beftialc  & borribil  coftume  : cbe 
quandolamo  per  il  dorainio  e giudicato  a morte,  lo  tol- 
geno,  e cuocono  ^magiantc  lo.  M.Polo,  /.  5;, 
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Barbofa  efcrit  prcfquela  mefme  chofe  de  ceux 
'à^SUm  Ôc  des  Çelebes , ôc  il  ajoufte  que  lois 
qu’on  doit  condamner  quelque  criminel  à mort, 
ils  le  demandent  au  Roy  pour  le  manger.  Ni- 
colo  de  Conti  remarque  aulîi  que  les  habitans  de 
rifle  ^ Andramama, , qui  efl:  celle  à'Ædeman  & 
ceux  de  , mangeoienc  de  la  chair  hu- 

maine. Pigafetta  tefmoigne  que  dans  les  Molu-  339..  c. 
ques,  certains  peuples  velus, mangeoient  le  cœur 
des  hommes  qu’ils  avoient  tuez , avec  du  fuç  de 
Ximon. 

De  Iljle  de  Cejlan.  f.  3.; 

Les  Orientaux  ne  coiinoifl’ent  l’Ifle  de  Ccy- 
kn  , que  fous  le  nom  de  Serendtb  , qui  efl:  afl’ez 
conforme  à ccluy  de  XtèmSiCct  que  luy  donneCof  TUcvt  f.  i. 
mas  Auteur  de  la  Topographie  Chreftienne. 

Dive , en  langue  Indienne,  ngnifie  JJle  , &c  les 
Arabes  qui  n’ont  pas  à!v  confonne , ont  à la  ma- 
nière des  Grecs  exprimé  la  derniere  fyllabe  par 
un  B.  Ainfi  tous  les  mots  Indiens  terminez  en /r,  Barbofa, 
D fi gni fient  que  le  lieu  qu’ils defignent,eft:  une  312..  e.f. 
Ifle  , ou  une  Peninfule  : car  la  plufpart  des 
Orientaux  n’ont  qu’un  méfme  mot  pour  figni- 
fier  l’une  & l’autre.  De  Ceylan  les  Arabes  on  fait 
Seren  , parce  que  les  d'eux  lettres  liquides  l&c  r ^ 
fc  changent  fouvent  l’une  en  l’autre.  Arrien  die 
que  vers  l’Occident  fe  trouve  l'Ifle  apellée  TTEtTvO.'- 
, &:  par  les  Anciens  TaŸrobane^oii  il  faut 
corriger  fon  texte  , 

TTv^  A 7^1  ç hjIiS  2//K9«^J'i^,par  une  faute  des 

copifles  5 qui  deSIAANAor,  enjoignant  K de 
ont  fait  une  M. 

Le  mefme  Cofmas  dit  que  c’efl:  la  T aprobane 
des  anciens  jqu’elk  a environ  neuf  cent  milles  de 
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toiu'  -,  qu’elle  eftoit  gouvernée  par  deux  Roîs  ,* 
donc  l’uneftoit  maift'  edes  mints  à' T^clnthe , Ce 
nom  comprend  diverfes  fortes  de  pierres  de  cou- 
leur , que  les  Arabes  appellent  Tacmt  *,  qu’il  y 
avoir  des  Chreiliens  de  Perfe  eftablis  , 6c  qu’ils 
âvoient  un  Preftre  & un  Diacre  , 6c  toute  la  Li- 
turgie Ecclefiaftique  -,  que  les  Rois  6c  la  pluf- 
part  des  habitans  eftoient  eftrangers  5 qu’il  y ve- 
nci.tdes  marchandifes  de  toutes  parts  mefme 
de  la  Chine  à caufe  que  l’Ifle  efl  fituée  au  milieu 
de  la  route  des  Indes  *,  qu’elle  eft  à cinq  jour- 
nées de  diftance  du  continent  des  Indes  & que  la 
principale  efchelle  s’appelloit  Marallo  -,  qu’on  y 
trouve  des  xo  , c’eft  à dire^  des  huiftresde 
perles  , en  quoy  fon  tefmoignage  eft  confirmé 
par  noftre  Auteur. 

Pas  d’Adam.  Ce  que  les  A rabes  rapportent  de  ce  veftige  fur 
le  haut  d’une  montagne  qu’on  dit  eftre  le  p^s 
d Adam^cù,  rapporté  par  la  plufpart  des  Auteurs 
Arabes,  qui  font  très  curieux  de  pareilles  fables: 
6c  confirmé  par  la  tradition  du  païs  , confervée 
jufqu’à  noftre  temps.  Robert  Knox  Anglois,qui 
a demeuré  vingt  ans  dans  cette  Ifle  , 6c  qui  en  a 
publié  une  ample  relation  en  1^81.  en  parle  de 
cette  maniéré.  Au  Sud  de  Conde-Vda , il  y a 
9’  une  montagne  qu’on  fuppofe  eftre  la  plus  haute 
>5  de  cette  Ifie,qui  s’appelle  Hamalell  en  langue  des 
95  Chingutas  ^ mais  que  des  Portugais  6c  les  autres 
99  nations  d’Europe, appellent  Fie  d AdamÆWo.  eft 
99  fort  efearpée  en  forme  de  pain  de  fucre  , 6c  fur 
9î  le  fommet  il  y a une  pierre  plate , fur  laquelle  on 
55  voit  imprimée  la  figure  d’un  pied  d’homme , 
mais  plus  grande  que  le  naturel,cftant  d’environ 
95  deux  pieds  de  long.  Les  peuples  de  cette  Ifle 
39  comptent  parmy  les  œuvres  meritaires  d’aller 
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vifiter  cette]  trace^&  de  fe  proftcrncr  devant^  Ôc  ‘‘ 
généralement  vers  le  commencement  de  leur 
nouvelle  année  qui  eft  dans  le  mois  de  Mars  , les 
hommes  , les  femmes,  les  enfans  , vont  à cette  ^ Lud.  Bar- 
grande  & haute  montagne,pour  y faire  leurs  de-  • 3- 


3.  4. 


votions. 

L’opinion  comm.une  eft  que  les  Chinois  ont 


peuplé  une  partie  de  cette Ifle  , & que  Iq 


nom 


de 


,36.  Teixei- 


ChinguLas  ou  Ch  inga  U s vient  d’une  colonie  Chi-  ra.  /.i.  P.1S4. 
noife  eftablie  à la  Pointe  de  Ga/e  , par  quelques  M.P-l.  3- 
Chinois  qui  y furent  portez  par  la  tempefte.  “ * 

Le  P.  Martini  la  confirme  , en  difant  que 
Ci^gala  fignifie  S inamm  Syrtes  , à caufe  qu’il  y 
petit  une  flote  , qu’un  Empereur  de  la  Chine  y 
envoyoit  pour  s’en  rendre  maiftre , 6c  que  Cei- 
l an  ou.  Sinlan  i les  Chinois.  Il  dit  en 

un  autre  endroit  que  les  Chingales  font  beaucoup 
plus  braves  que  les  autres  natifs  du  païs.  Mais, 
comme  remarque  fort  bien  Navarrette  , cette 
preuve  eft  entièrement  contraireà  fon  intention, 
puifqu’ilsne  pouvoient  pas  ce  fembléheriter  des 
Chinois,  une  valeur  qu’ils  n’ont  point» 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  Ceilan 
n’eftoit  pas  la  Taprobane  . mais  qu’elle  devoit  p.  180.  p.  54S. 
ertre  Sumatra,  C’eft  l’opinion  d’André  Corfali*,  p.  184. 
de  Maximilien  Tranfylvain,  de  Barthema  , de 
Cafpar  Barreyros , de  Pigaffetta,  6c  de  quelcpes 
autres. 


Vaiffeaux  baflls  aux  Indet»  ^ 

Cette  me(me  forme  de  Vaifteaux  eft  cxaéle- 
ment  décrite  par  Marco  Polo  , fous  le  nom  des  /•  uc.i6.  p.  1. 
vaifTeaux  à'Ormuz, , parce  qu’alors  tout  le  com- 
merce de  Slraf^  qui  eftoit  d'abord  pafté  à l’Ille 
de  Kis  , eftoit  enfuite  venu  à Ormuz.,  Les  na- 
vires d'Ormuz.  font  très  mauvais  & dangereux  i 
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c eji  poHrquoy  les  marchands  y courent  fouvent 
beaucoup  de  rifque.  C^efl  qu  ils  ne  joignent  pas 
les  bordages  avec  des  clouds  , parce  que  le  bois 
quils  employent  eft  dur , & fragile  comme  des 
vafes  de  terre , & que  lors  quon  y enfonce  un 
cloudyil  fe  rebroHjfe  & fe  rompt.  Mais  ils  percent 
les  planches  le  plus  legerement  qu  il  leur  efi pojjible^ 
avec  des  vilebrequins  dans  les  exrremitez  , puis  ils 
y enfoncent  des  chevilles  de  bois  ^ avec  lefquslles  ils 
les  joignent*  Enfuite  ils  les  lient , ou  pluflofl  ils  les 
coufenty  avec  un  gros  fl  tiré  de  l’efcorce  des  noix 
des  Indes  ou  de  Cocos  qui  font  fort  grandes  , & 
qui  ont  au  dejfpes  des  fils  comme  du  crin  de  cheval» 
On  les  met  dans  leau , & quand  la  fubflance  en  ejl 
pourrie  s ces  fils  reftent  nets  ^ & on  en  fait  des 
cordages  , avec  lefiquds  ils  lient  leurs  navires  y &• 
qui  durent  long-temps  dans  leau.  Ils  ne  Je  fervent 
point  de  goudron  , pour  empefeher  que  leurs  na->. 
vires  ne  fie  pourrijf entamai  s ils  fie  fervent  d'huile  ds 
poiffon  , mejleç  avec  de  lefioupe, 

' Le  navi  d’Ormuz  fono  peffime  & pericoîofe,  on  cîe  lî 
mercanti  fpeffe  volte  ia  quelle  pericolano  ; & la  caufa  e 
qucfta,-per  che  non  fi  ficcano  con  chiodi  per  effer  il  legno 
col  quale  fi  fabneano  duro  , & di  materia  fragile  a mo- 
do di  vafo  di  terra  , & fiibito  che  fi  ficca  il  chiodo,  fi  ri- 
hatte  in  le  medefimo  , & quafi  fi  rompe.  Ma  Je  tavolc 
fi  foranno  con  trivellc  di  ferro  piu  leggiermente  che  pof- 
fononell’  efiremita,&  doppo  vifi  meciono  alcme  chiavi 
di  legno , con  le  quali  fi  ferrano';  dopo  le  legano  , o vero 
cuciono  con  un  filo  grolTo  , che  fi  cava  di  fopra  U feorzo 
delle  noci  d’india, le  quali  fono  grandi  : & Ibpr.i  vi  fono 
fili  , como  fete  di  cavallo , îi  quali  pofti  in  aqua  com  c 
putre  fatta  la  foftanza  rimangono  mondi,  & fe^ne  fanno 
corde, con  le  quali  legano  le  navi,  & duranolongamente 
in  aqua:  aile  quai  navi  non  fi  pone  pefee  per  diffea  délia 
putrefattione  , ma  s’ungono  con  olio  fatto  di  graHo  de 
pefei  , & caJeafi  la  fioppa. 
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Prcfque  tous  les  Auteurs  modernes  qui  ont 
parlé  des  Maldives , 6c  de  Tarbre  du  Cocos  , 
rapportent  ce  que  dit  cet  ancien  voyageur  tou- 
chant la  conftrudion  de  ces  baftiments  Indiens, 
adjouftant, comme  une  circonftance  remarquable, 
que  ce  i'eul  arbre  fournit.de  quoy  baftir  un 
vaifleau , & le  charger.  Les  groilés  planches  du 
tronc  fervent  à en  faire  le  corps , 6c  les  maftures. 
Avec  le  brou  de  la  noix  de  Cocos  , on  file  des 
cordages  & des  voiles:  on  le  calfate  avec  la  grofie 
eftoupe  , & l’huile  qui  fe  tire  de  l’arbre.  On  le 
charge  de  noix  vertes  feiches  *,  de  la  liqueur 
qu’on  en  tire , qui  eft  très  douce  efiant  fraif- 
çhement  tirée  ,&qui  fe  tourne  en  vinaigre,  6c 
dont  on  fait  une  efpece  de  crefme , de  confi- 
tures , de  beurre,  6c  d’huile  , très  falutaire  pour 
les  playes. 

JJle  inconnue^  ou  il  y a des  mines  d'argent. 

Il  eft  difficile  de  reconnoiftre  parmy  un  fi 
grand  nombre  d’Iftes  qui  font  dans  la  mer  des 
Indes,  jufqu’aux  coftes  de  la  Chine  ^ quelle  peut 
eftre  celle  dont  parle  noftre  Auteur.  Il  femble 
mefme  que  de  fon  temps  la  route  de  cette  Ifle 
eftoit  perdue  , 3c  que  le  feul  hazard  y porta  les 
'^vailîéaux  qui  y abordèrent.  On  trouve  des  mi- 
nes d’argent  dans  la  plufpart  de  ces  Ifles,ainfi  que 
remarquent  les  voyageurs. 

Nuée  blanche  ou  Trombe.  p.  7^ 

Cette  nuée  blanche  qui  fait  un  effet  fi  extraor- 
dinaire eft  décrite  fort  exactement  dans  le  2^. 
Volume  de  M.  Thevenot  le  jeune.  On  les  ap- 
pelle ordinairement  Trombes.  Le  Géographe 
Arabe  en  parle' prcfque  en  mefmes  termes.  Cette 
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forte  de  tourbillon  ne  court  pas  feulement  dans 
la  mer  des  Indes,  mais  aulîi  dans  celle  de  Perfe. 
James  Lancafter  en  ob  fer  va  une  dans  le  détroit  de 
Malaca  fur  la  route  d’Achem  avec  ce  bouillon- 
nement de  vagues  qui  efl  décrit  par  nos  Au- 
teurs. 

Toufan  , ou  tourbillons  de  vent» 

Nos  Auteurs  remarquent  que  la  code  de  Ix 
Chine  eft  fujette  à de  grandes  tourmentes, & par- 
ticulièrement à ces  coups  de  vent  qu’ils  appellent 
T^oufan  en  leur  langue  , du  mot  Grec  , qui 
lignifie  prefque  li  mefme  chofe.  Les  Portugais 
& les  Caftillans  ont  pris  des  Arabes  le  mot  de  Tu- 
faon  , ou  Tüfon  , & fur  la  code  de  la  Chine  il 
vient  particulièrement  de  l’Eft,  ôc  commence  au 
mois  d’Aouft.  Navarrette  fe  tro npe  lors  qui l 
en  tire  Petymologie  de  la  langue  Chinoife,  dans 
laquelle  il  dit  que  Tungfung^  fignifie  le  vent 
Oriental.  Les  Indiens  de  Manille  l’appellent 
gio.  Ses  effets  font  aufli  violents  que  ceux  des 
ouragans , dans  les  I fies  d’Amerique.  Ces  ty- 
ph  on  s font  fort  dangereux  fur  la  route  des  In- 
des à la  Chine , & on  en  trouve  un  très  grand 
nombre  d’exemples  dans  les  relations  des  navigîi- 
tions  les  plus  fameufes  de  ces  derniers  fiecles. 
Quoy  que  ce  mot  foi  t originairement  Grec,  ôc 
qu’il  fignifie  plnftoft/'une  tempefte  mefiée  de 
tonnerre  que  le  Toufan  , ou  Ouragan , qui  fait 
que  le  vent  fait  quelquefois  en  fix  heures  le  tour 
du  compas  , les  Arabes  le  dérivent  d’un  mot 
qui  fignifie  tourner  y \q  cioymtonginA  en  leur 
langue  ,,  de  mefme  que  Navarrette  a cru  que 
l’ery mologie  devoit  eitre  prife  de  la  langue  Chi- 
noife* Varen  dit  que  les  Arabes  l’appellent  OA‘- 
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faut  y il  a voulu  dire  Altonfan,  Il  le  décrit  fort  p-  ^^3. 
exadement  dans  la  Géographie  generale.  * 

liparoift  comme  des  efllncelles  de  fen. 

Cela  eft  obfervé  par  le  P.  Martini  qui  Ta  re- 
marqué dans  les  colles  de  la  Chine.  Jean  Davis  purch.  i.  p. 
Anglois  , obferva  le  mefme  phenbmene  en  1^04 < 131. 
à 7.  d.  Sud,  vers  Tlfle  de  Fernand  de  Noronha , 

& il  dit  que  cette  lumière  eftoit  ü grande  , qu’on 
y pouvoir  aifement  lire. 

JJle  oli  on  ne  void  point  de  femmes.  p.  12^ 

Cette  Ifle  eft  apparemment  celle  dont  parle 
Marco  Polo  en  ces  termes.  An  de-ld  de  Chef 
rnacoran , a cinq  cent  milles  en  haute  mer  y tirant 
vers  le  Aîidj'^  il  y a deux  JJles  lune  mafculine  , 

Vautre  féminine  y a trente  milles  V une  de  Vautre. 

Dans  Vune , les  hommes  demeurent  fans  qu  il  y 
ait  de  femmes  y & elle  s* appelle  Vlfe  mafculine  : 

Oltre  diCKefmacoran  a yoo.miglia  in  alto  mare  verfo 
mezzo  di  , vi  fono  due  ifole,!*  una  vicina  ail’  altra  30. 
miglia.  Et  in  una  dimorano  gli  huomini  fenza  fcmine,Sc 
£i  chiamaTIfola  Mafeolina  : nell’altia  fianno  le  feminc 
fenza  huomini,  & fi  chiama  Ifola  feminina.  Quelli 
che  habitano  in  dette  due  ifole,  fono  una  cofa  medefima, 

& fono  Chriftiani  battezzatti.  Gli  huomini  vanno  ail 
Ifola  dellefemine  & dimo-ano  con  quelle  tr^  iricti  con- 
tinu!,cioe  MarzOjAprile  & Maggio  : & ciafeuno  habita 
in  cafa , con  la  fua  moglie,  & doppo  ritorna  ail  Ifola 
Mafeolina  , dove  dimorano  tutto  il  refto  dell’  anno  , fa- 
cendo  leloro  arti  fenza  femina  alcuna.  Le  femine  ten- 
gono  fuoi  figlioli  fîno  a dodici  anni,  & doppo  li  mandano 
alli  loro  padri.  Se  ella  e femina  , la  tengono  fin  che  ella 
e da  marito  & poi  la  maritano  negli  huomini  délia  ifola. 

E par  che  quel  aere  non  patifea  che  gli  huom.ini  conti- 
«uino  a ftare  appreffo  le  femine, perche  moririano.  Han- 
no  il  loro  vefeovo  quai  e foctopoflo  a quello  dei  ifola  di 
Socotia. 
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dans  r autre  qui  s^appe/le  1*1  jle  féminine  , leS 
femmes  demeurent  fans  homme  s.  Les  habitant 
de  ces  deux  I fies ^ font  le  mefme  peuple,  Ht 
font  Chrefiicns  baptifez»  Les  hommes  vont  à 
llfe  des  fensmes , & demeurent  avec  elles  trois 
?noisde  fuite  , c efl^à.dire  ^ JMars^  Avril  & May, 
chacun  dans  fa  maifon  avec  fa  femme , puis  ils  re- 
tournent dl  Jfle  mafcuHne^  ou  ils  demeurent  le  refte 
de  Cannée  fans  aucune  femme,  exerçant  leurs  arts. 
Les  femmes  gardent  leurs  en  fans  ma fies  jufqua 
rdge  de  douze  ans  , & enfuite  ils  les  envoyent  a 
Leurs  peres.  Si  c*efl  une  fille,  elles  la  gardent  jufquà 
ce  quellefoit  a marier  alors  en  la  marie  aux 
hommes  de  C autre  Ifie^  Ilfemblrque  lair  du  pays 
ne  permet  pas  aux  hommes  de  demeurer  tous  jours 
auprès  de  leurs  femmes,  parce  quils  mourroienti 
Ils  ont  un  Evefque,  qui  eft  fournis  à celuy  de  So^. 
eotra. 

Nicolo  de  Conti  dit  qu’ils  font  obligez  de 
fe  retirer  apres  trois  mois  de  fejour , puiiqu’au- 
trement  iis  mourroient  à caufe  de  la  mau- 
vaiie  difpofîdon  du  climat.  On  ne  peut  rien 
dire  de  ces  Ides , puifqu’il  eft  difficile  de  les 
coiinoiftre  par  une  defeription  imparfaite. 
Mais  ce  que  dit  Marco  Polo  ne  peut  eftre 
véritable  à l’efgard  du  temps  que  les  hommes 
paftent  à l’Ide  des  femmes. Car  eftant  Chreftiens, 
félon  ladifeipline  qui  fubfifte  encore  dans  toutes 
les  Eglifesde  Levant , ils  eftoient  obligez  de  ne 
pas  approcher  de  leurs  femmes  durant  leCaref- 
me,qu’ils  celebrent  prefque  en  mefme  temps  que 
nous.  De  plus  il  eft  aftez  difficile  de  comprendre 
comment  les  femmes  demeuroient  dans  une  Ifle 
fans  avoir  aucun  culte  extérieur,  qui  ne  pouvoit 
eftre  exerce  fans  la  prefence  des  Eedefiaftiques  j, 
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<|ul  pouVoient  neantmoins  y pafler  dans  le  temps 
marqué  par  M.  Polo  dans  lequel  on  célébré  la 
fede  de  Pafques. 

iB^oute  de  la  Maviçiatlon  de  la  Chine: 

Il  eft  très-difficile  d’expliquer  exactement  la 
route  de  la  Navigation  des  Arabes  à la  Chine, 
rapportée  par  nos  Auteurs  , tant  à caufe  que 
plulieurs  des  Villes  dont  ils  parlent  ont  eflé 
deftniites  : que  parce  que  les  Anciens  qui  ne 
navigeoicnt  pas  ordinairement  par  hauteurs  , 
tenoient  une  route  differente , de  celle  qui  eft 
prefenrement  fréquentée  par  nos  Pilotes. 

Les  Chinois  venoient  jufqu’à  Sirafjôc  ils  ne  fc 
hazardoient  pas  plus  avant  à caufe  des  tempef- 
tes  , de  la  grolîe  mer,  que  leurs  vaiffeaux  ne 
pouvoient  pas  foultenir*  Ils  ne  paffoienc  donc 
pas  jufqu’à  l’Ifle  de  Saint  Laurent  , comme 
a prétendu  le  P.  Martini , fur  ce  que  dans  la 
Baye  de  fainte  Claire, il  y a des  peuples  qui  ref- 
femblent  affez  aux  Chinois  , & qui  ont  une 
Langucjfemblable.  Il  n*en  donne  aucune  preuve 
que  le  tefmoignage  de  quelques  Matelots.  Mais 
quand  cela  feroit , ces  Chinois  peuvent  y avoir 
efté  jettez  par  les  tempeftes,  Ôc  s’y  eftre  eftablis 
Liute  de  moyens, pour  retourner  en  leur  païs.  Il 
s’enfuit  auffi  que  Navarrette  s’eft  trompe  lors 
qu’il  a affuré  que  le  Deftroit  de  Singapura  eftoit 
le  terme  de  leur  navigation. 

Siraf  eftoit  autrefois  une  ville  maritime  dans  Abulf.  n.  31^. 
le  Golfe  de  Perfe  efloignée  de  60,  lieues  de  Chi- 
raz , lelon  Abulfeda  , ou  de  6^,  félon  Ebn- 
'HauKel.  Ils  luy  donnent  78.  ou  79.  degrez 
30.  0 de  longitude  , & iC.  40.  0 ou  29.  30.  de 
latitude.  Ils  difent  que  cette  Ide  eftoit  fameufe 
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pour  Ton  commerce  , mais  que  les  terres  des  en- 
virons n’eftoient  pas  cultivées  à caufe  de  leur 
flerilité  , & qu’il  n’y  avoit  ny  arbres  ny  jar- 
dins. Que  la  chaleur  y eftoit  exceffive  : que  la 
ville  eftoit  bien  baftie  , &:  que  les  particuliers 
y eftoient  fi  riches  que  quelques-uns  avoienc 
defpenfi  jufqu’à  trtnte  mille  Dinars  qui  font 
quinze  mille  piftoles  de  noftre  monnoye , au 
baftimcnt  & à l’embelli fièment  de  leurs  mai- 
fons  : & enfin  que  laplufparteftoient  bafties  de 
bois  qu’on  y apportoit  du  pais  des  Francs , ou 
de  l’Europe.  Le  Géographe  Arabe  parle  auflî 
de  cette  Ville  en  plufieurs  endroits^dans  la  def- 
cription  du  troifiéme  Climat  aufli-bicn  que  la 
• plufpart  des  autres  Géographes.  Le  commerce 
y floriffoit  encore  du  temps  d’Abulfcda  , c’eft- 
à-dire  , au  commencement  du  quatorzième  Siè- 
cle \ mais  lors  qu’il  commença  à s’eftablir  dans 
l’Ifle  de  Kis-ben-Omira , celuy  de  Siraf  fut 
bicn-tofi:  ruiné,  ôc  mefme  il  n’y  demeura  pas  fore 
long-  temps  , eftant  entièrement  pafiè  à Ormuz. 

Tous  les  vaifieaux  Arabes  abordoientà  Si- 
raf, 6c  s’y  rendoient  particulièrement  de  Bajfo^ 
ra  , qui  cfioit  la  principale  efchelle  oii  fe  ren- 
doient les  Négociants  de  la  Mer  Rouge,  d’Egy- 
pte , de  mefme  de  la  cofie  d’Eth'opie.  Les  Chi- 
nois de  les  Marchands  des  indes  y apporroienc 
toute  forte  de  marchandifes  tirées  des  Indes  ,de 
la  Terre- Ferme  , de  de  toutes  le:>  Ifles  qui  alors 
eftoienr  connues. 

Ils  faifoient  voile  de  Siraf  à Mafcatc  , qui  cfl 
dans  le  païs  de  Homan*  C’efi:  ceiuy  que  Ptolo- 
mèe  appelle  Omaniim  Emporium  y dc  Arrien 
Ornana,  La  ville  s’eft  aufli  appellée  Sohar  ou 
Sohar-Oman,  Cette  route  ell;  allez  dangereufeà 
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caufe  des  Rochers,  des  Iflets,  & des  bafTes  en 
plufieurs  endroits  qui  en  rendent  la  navigation 
pcrilleufe.  On  ne  peut  marquer  les  lieux  que 
nos  Arabes  delîgnent  , puis  qu’ils  n’en  don- 
nent pas  les  portions.  Mais  il  femble  que  Cau- 
cammeli  ou  Caucam  doit  eftre  Cochim , où  il 
cftoit  aifé  d’aller  en  un  mois  de  navigation 
vent  arriéré,  à caufe  des  Mouflons  qui  font  fort 
réglées.  D’abord  apres  Coc/?/?»  on  trouve  la  mer 
que  les  Arabes  appellent  de  Herk^nd  , & en 
rangeant  la  cofte  ils  , alloient  d’abord  à Cala  , 
ou  Calabar  y qui  font  la  mefme  chofe.  Un  Au- 
teur Perfien  anonyme  dont  il  y a un  abrégé 
de  Géographie  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
dit  que  cette  Ville  eft  en  partie  habitée  par  les 
Mufulmans , & qu’il  y a des  arbres  qui  portent 
le  Camfre  , ce  qui  fe  peut  confirmer  par  le 
tefmoignage  de  Serapion  en  lifant  Cala  au  lieu  ' 
de  Calca. 

Noftre  Auteur  dit  que  Cala  ou  Calabar  eO: 
efloigné  de  Kancam  d’environ  un  mois  de  na- 
vigation , mais  cela  ne  donne  pas  beaucoup  de 
lumière  pour  en  defeouvrir  la  pofition.  Il  fem- 
ble qu’Abuzeid  Auteur  de  la  fécondé  Relation 
a mieux  expliqué  la  chofe  en  difant,  que  l’Iflc 
de  Cala  eft  au  milieu  de  la  route , entre  la  Chine 
6c  le  païs  des  Arabes  , & qu’elle  a 80.  lieues  de 
tour.  Ain  fi  elle  comprend  , félon  fa  penfée, 
une  eftenduë  de  païs  fous  une  Capitale  de  mef- 
me nom  , qui  doit  avoir  efté  vers  la  pointe  du 
Malabar. 

De  Cala  en  dix  jours  ils  navigeoient  jufqu’à 
un  lieu  appelle  Betouma  : Büt-T^ouma  en  Sy- 
riaque, fignifie  la  maifon  , ou  l’Eglife  de  faine 
1 bornas  , qui  efl  fur  la  rcefme  route , 6c  qui 
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ne  peut  pas  eftre  fort  efloignée  de  Cala  ^ bU 
Calabar*  Les  Anciens  dévoient  y toucher, 
parce  qu’ils  dreflbient  leur  route  entre  la  cof- 
te  & rifle  de  CeyUn  , au  lieu  que  prefentc- 
ment  , les  vaifleaux  fc  mettant  Nord  ôc  Sud  de 
.la  pointe  de  Galledft  Tlfle  à^Ccylan  , cinglent 
vers  les  Ifles  de  Nicubar  ^ qui  doivent  eflrc 
celles  de  Negebalous  , ce  nom  eftant  apparem- 
ment egalement  corrompu  par  les  Arabes  ôc 
par  les  Européens.  Elles  font  par  les  huit  de- 
grez  Nord,  & par confequent  au  delà  de  Cala 
^ & de  Betouma  , & ainfi  il  y a quelque  tranfpo- 

fitiondans  la  defeription  de  cette  route,  où  elles 
font  nommées  avant  Betouma  te  Katrenge  , ou 
Kenerag  , ainfl  que  l’efcrit  le  Jui6^  Benjamin. 

' Il  eft  diflicile  de  dire  quelle  pouvoir  eftre 
cette  derniere  place,  fi  ce  n’eft  Chitran  ^ qui 
eft  marqué  dans  les  Cartes  î aufli-bien  que  de 
trouver  la  pofition  de  celle  de  Senef  ou  ^ 
quoique  le  bois  aromatique  qui  en  vient  foie 
depuis  pluficurs  fiecles  fort  connu  dans  tout 
rOrient.  Serapion  qui  en  parle  , quoy  qu’eu 
ne  puifle  le  reconnoiftre  dans  la  v'erfion  où  on  ' 
lizSeifi  y au  lieu  de  Senejï  ,nons  donne  quelque 
lumière  de  la  fituation  de  ce  lieu , en  difant  qu’il 
n’eft  qu’à  trois  lieiiës  du  Cap  Comorin  ou  Bas 
Comri , où  on  trouve  aufli  de  ce  bois  d’Aloes, 
mais  moins  exquis.  Il  ne  peut  neantmoins  s’ac- 
corder avec  noftre  Auteur  qui  le  met  à une  dif- 
ftance  beaucoup  plus  grande. 

La  GcvOgraphie  Arabe  imprimée  àRome, 
ne  peut  donner  aucun  efclaircifl'ement  fiir  ces 
difticulrcz,  parce  que  le  texte  en  doit  eftre  fort 
corrompu,  puis  qu’il  fait  un  Continent  diffe- 
rent de  Maldt  qui  doit  eftre  la  pointe  du  Aîala^ 


d^s  înâes  &âe  la  Chine. 
iaty  Bc  de  Senef,  & que  fclon  route  apparence 
il  fciutdire  Kau^am-mell  ou  AleUi  ^ aü  lieu  de 
Jidalài,  ^ * 

Le  mermc  Auteur  dit  cjue  de  Senef  orl  pâlTe 
à Senderfonlat y Q\x  y commt  porte  l’Arabe 
primé  à Rome  Sendifoulat.  Le  mot  de  P ni  à 
entre  fréquemment  dans  la  compobtion  des 
noms  de  la  Langue  Malaye  ^ pour  ngnilier  una 
111e.  Il  y en  a un  très-grand  nombre  dans  la 
mer  qui  s’eftend  depuis  le  Golfe  de  Bengalejur- 
qu’à  la  Chine.  Fouiat  eft  donc  le  Pulo  des  Ma- 
lais , Bc  ainlî  Seuder^foulat  pourroit  eftre  P//- 
lo-Candor  qui  cft  plus  pioche  de  la  Chine  , Bc 
qui  peut  par  cette  raifon  , dire  le  lieu  où  les 
Arabes  drdToieriC  leur  courfe  pour  encrer  dans 
la  mer  de  la  Chine.  Comme  leur  navigation  fe 
faifoit  terre  à tcrre^plullcll  que  par  hauteurs,  BC 
que  leurs  vailïcaux  elloient  fort  légers , ils  pou* 
voient  plus  airément  palTer  le  dellroit  de  Singa- 
fura  , en  rangeant  prelque  tousjours  la  colle. 
Ainlî  ils  s’alloient  mettre  entre  cette  chai fne 
d’illets  & de  baffes,  qui  font  depuis  la  co fie 
de  Camboya  , jufqu’à  l’entrée  de  la  rivière  de 
Canton  , Ôc  il  ne  faut  pas  s’ellonner,  qu’ils  fuh 
fent  cinq  ou  lîx  Semaines  à faire  cette  naviga- 
tion. 

11  eft  fort  difficile  d en  entendrè  tout  le  de- 
tail fur  des  Mémoires  fî  defeélueux  , & la  plus 
grande  recherche  qu’on  pourroit  faire  pour 
efclaircir  ce  qu’en  difent  nos  Auteurs , ne  pour- 
roic  fervir  qu’à  fatisfaire  la  curiolîté  , fans  au- 
cune utilité,  puifque  nos  Pilotes  fçavent  mi^uX 
prefentemenc  cette  route  ^ que  les  plus  grands 
Navigateurs  de  l’Antiquité.  * ' 

Il  faut  que  la  mer  de  Singi  foit  vers  le  GoU# 

' K 
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de  Cochinchine.  Ce  n*eft  pas  le  véritable  nota 
dupaïs  , ainfi  que  l'ont  remarqué  plufiçurs  Au- 
teurs ,mais  Caochi  ; encore  merme  c’eft  celuy 
que  luy  donnent  les  Chinois  , & ainfi  ladiyer- 
lité  du  nom  Arabe  peut  ellre  fondée  fur  quel- 
que ancien  nom  du  païs,  qui  ne  nous  eft  pas 
connu  11 

P.  13,  ji  un  lieu  appelle  Betouma^ 

Betouma^Çtxxn  mot  Syriaque  compofé,  dont 
h véritable  orthographe  cü^Beit^Touma  , çe  qui 
' fignihe  en  Arabe  3c  en  Syriaque  , Malfon  ou 
Egllfe  de  faintThomas.Dc  mefmeles  Syriens  ont 
appellé  Bagarmé  y ou  Belt^Garmé  la  ville  de 
Martyropolis  : Baz,ahdi  , ou  Biz.abda  , comme 
Tefcrit  Ammian  Marcellin  , la  ville  que  lest 
Arabes  3c  Syriens  ont  appellée  Bsit-Eabdi , 3c 
d’autres  femblables.  Selon  la  route  , quoy  que 
trés-obfcure,  que  donne  nollre  Auteur  û on 
cftablit  Kaukam  ou  Conkan , comme  Teferivent 
les  Portugais  , vers  le  Golfe  de  Cambaye,  3c 
qu’on  fuppofe  que  la  navigation  fe  fift  terre  à 
terre  , comme  on  ne  peut  pas  en  douter  : on  ne 
doit  pas  s’eftonner  que  delà  jufqii'à  Betoumales 
Arabes  ayent  compté  plus  d’un  mois  de  navi- 
gation. Calabar  , Senefy  Kadrenge  ou  Chitran  , 
font  autour  de  San  Thomé  : 3c  ainfi  il  ne  fem- 
ble  pas  qu’on  puifle  douretjque  Betouma  ne  foie 
San  Ehomi,  Marco  Polo  & prefque  tous  les 
anciens  Auteurs  de  Voyages  ^ tefmoignent  que 
félon  la  tradition  dupaïs , la  fepulture  de  faine 
Thomas  eftoiten  ce  mefme  endroit , ce  qui  eft 
P.  146.  511.  confirme  par  Jean  de  Empoli,  Barbofa  , Cor- 
;j5.  fali  3c  prefque  tous  les  autres  premiers  Voya- 

geurs. Cette  tradition  fe  trouve  confervée  dans 
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îes  Eglifes  Neftoriennes , & un  de  leurs  plus 
fameux  Auteurs , apres  avoir  rapporté  fommai- 
rement  la  prédication  de  faint  Thomas  , dit 
que  fon  tombeau  a cfté  trouvé  fur  le  bord  de  la  ^ 
merjdans  un  village  connu  par  la  mémoire  de 
fon  martyre.  On  peut  adjoutet  à cette  tradi- 
tion^celle  des  Eglifes  de  Malabar  , &dela  pluf- 
part  des  autres  Eglifes  Syriennes , qui  croyent 
toutes  que  faint  Thomas  eft  entré  dans  les  In- 
des , 6c  que  fon  corps  y a efté  enterré.  Mais 
cette  queftion  fera  traitée  ailleurs  plus  ample- 
ment , dans  les  DilTertations  fur  les  Eglifes  Ne-^ 
ftoriennes. 

Poijfon  volant. 

Il  s’appelle  Hoangeloqu  , félon  le  Pere  Mar-  p. 
tini  , qui  dit  que  c^^ft  un  poifîbn  jaune  , ou  AtUi  Sin, 
plultoft  un  oifeau  : car  durant  l’efté  il  vole  fur 
les  montagnes  , ôc  quaiîd  TAutomne  eft  pafte, 
il  fe  jette  dans  la  mer  & devient  un  poiftbn  fort  ^ 
délicat.  Il  parle  d’une  autre  forte  d’animal  qui 
fe  trouve  dans  la  mer  de  Canton  , qui  a la  tefte 
d’un  oyfeau , Ôc  la  queue  de  poiftbn. 

Cancres  pétrifiez., 

Le  mefme  Auteur  les  deferit  au  mefme  lieu, 

I en  ces  termes.  Il  y a de  certains  Cancres  de 
1 mer  qu’on  prend  vifs  dansT’eau  entre.  Quan- 
: tung&  rifte  de  Hainan  , qui  ne  different  pref- 
I que  point  des  Cancres  ordinaires  , ft  ce  n’cft 
: que  tout  aufîi-toft  qa  on  les  rire  de  l’eau  , 6c 
J qu’ils  fentent  l’air  , ils  s’endurciftènt  comme 
îes  pierres  les  plus  dures,  confervant  leur  pre- 
mière forme  de  Cancres.  Les  Portugais  s’en 
fervent  contre  les  fievies  chaudes.  Il  y en  a de 
cette  mefme  efpece,  dans  un  certain  lac  de!  Iflc 
de  Hainan»  . 
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JMontagne  de  feu  ou  V olcan* 

Il  y a un  Volcan  fameux  dans  la  grande  Java 
prés  de  da  ville  de  Panaoura  , qui  jetta  une 
prodigieufe  quantité  de  flammes , de  pierres , 
&:  de  cendres  en  ij86.  un  autre  dans  Tlfle  de 
Banda  3 un  autre  dans  Tlfle  de  Sumatra  ; & en 
quelques  Ifles  des  Moluques  , il  y en  a de  fem- . 
biables  ^ particulièrement  celuy  de  Ternate  qui 
efldans  une  montagne  , du  fommec  de  laquelle 
il  fort  du  feu  , & quantité  de  fources  d’eau 
vive.  Nucopora  petite  Ifle,  qui  eft  quelqu’une' 
de  celles  dç  Nicubar,  ou  quelque  autre  auprès 
delà  Jave,^felon  Barbofa,  une  femblable  mon- 
tagne dont  le  fommet  jette  du  feu. 

Il  y a un  Cadi  Jldahometan  eflahli  a Canfu  y &c. 

Ce  fait  fîngulier  ne  fe  trouve  dans  aucun  Au- 
teur plus  ancien  , & il  prouve  que  les  Mahome- 
tans  vinrent  d’abord  à la  Chine  par  mer  ^ eftant 
attirez  par  les  avantages  du  commerce.  Ce  Mu- 
fulman  eflabli  comme  Juge  ou  des  Mar- 
chands , faifoit  les  fondions  de  Conful.  Enfuite 
il  s’eftablit  comme  Juge  de  tous  les  Mahome- 
tans  5 5c  mefme  il  faifoit  les  fondions  fpiri- 
tuelles  5 en  prefldant  à leurs  aflemblées  de  Re- 
ligion. L’Auteur  remarque  comme  une  chofe 
extraordinaire  que  les  Marchands  qui  venoienc. 
d’Irac,  ne  trouvoient  pas  mauvais  qu’il  fifl:  ces 
fondions.  La  raifon  efl:  qu’elles  appartenoient 
à un  homme  de  Loy  , & qu’un  Marchand  ne 
pouvoir  pas  de  droit  les  exercer  , encore  moins 
^iiger  des  affaires  entre  les  fujets  du  Calife,  fans 
cftie  autorifé  de  fa  part. 

La  Prédication  ou  Coibet , efloit  un  difeours 
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par  lequel  hslmams^  ou  Relieurs  des  Mofquées  Uifl.  ds  7i 
commcncoienc  ordinairement  leurs  prières  du  Mf.  Purf, 
Vendredy.  Ce  difeours  contenoic  des  Icüanges 
de  Dieu  &c  de  Mahomet  tournées  en  différences 
maniérés,  félon  le  temps  &c  Teftat  des  affaires; 

& les  affeéloient  d’y  faire  paroiftreleur 

éloquence, particulièrement  lors  que  les  Muful- 
mans  avoient  remporté  quelque  avantage  fur  les 
Chreftiens.  Ils  finiffoienc  par  une  priere  pour  le 
Calife  , depuis  qu’il  avoir  ceffé  de  faire  luy- 
mefme  cette  fonàîon , & elle  eftoit  comme  un 
hommage  public  qu’on  luy  rendoit.  C’eff  cette 
ceremonie  dont  il  eft  fi  fouvent  parlé  dans  Thif- 
toire  Saracenique  , & dans  tous  les  autres  Au- 
teurs Orientaux.  Celuy  au  nom  duquel  fe  fai- 
foit  la  Cothet , eftoit  par  là  reconnu  fouverain. 

C’eft  pourquoy  les  Princes  de  la  maifon  de 
Boiiia,  les  Seljukidcs  , & les  autres  de  diffe- 
rentes familles,  qui  fc  révoltèrent  contre  les  Ca- 
lifes , leur  confervoient  cet  honneur  de  la  Mof- 
quée  ; au  lieu  que  les  Fatimides  qui  prirent  le 
nom  de  Califes  en  Afrique  ôc  en  Egypte , firent 
faire  la  Cothet  à leur  nom,  fans  aucune  mention 
des  Califes  de  Bagdad , & en  cela  ils  fe  decla- 
roient  hérétiques.  Dans  la  decadence  du  Califat 
de  Bagdad  , il  ne  refta  plus  aucune  puiffancc 
aux  Califes  , & cet  honneur  de  la  Mofquée  , le 
droit  des  inveftitures  , Sc  celuy  débattre  mon- 
noye  à leur  coin  , eftoienc  les  feules  marques  de 
fouveraineré,  qu’ils  conferverent.  Lesenfans  de 
Boüia  qui  s’emparèrent  de  tbure|  F A fie  fourni  fe 
aux  Califes  , firent  tousjours  faire  la  Cothet  en 
cette  maniéré.  Le  Catlh  , ou  Prédicateur^  après 
avoir  ioüé  Dieu  & Mahomet , parloic  première- 
ment du  Calife  , enfuite  du  Sultan  *,  de  mefme 
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la  monnoye  eftoit  marquée  d’un  cofté^du  nom  du 
Calife^  ÔC  au  revers  du  nom  du  Sultan.  Les  Sel- 
juKides  en  ufoicnt  de  la  mefme  maniéré  Mais 
dans  leur  Empire, qui  s’eftendoit  depuis  Cafch- 
gai'j  jufqu’en  Egypte  , & prefque  aux  portes  de 
Conftantinople  , comme  il  y avoit  plulieurs 
Princes  tributaires  dans  ces  Principautez , on 
faifoit  d’abord  mention  du  Calife  par  religion  , 
du  Sultan  par  devoir  , en  reconnoilTance  de  fa 
fouveraincté  , & enfuitedu  Prince  i qui  par  là 
reconnoilToif  le  Calife  comme  fon  Supérieur  en 
matière  de  Religion  , ôc  le  Sultan  , comme  fon 
Souverain.  La  dévotion  des  Princes  Mahome- 
tans  attachez  à la  feéfe  des  Califes  Surmis , ou 
' Orthodoxes  à leur  maniéré,  confiftoirà  leur  faire 
rendre  cet  honneur.  Ainfi-Nouraddin  Sultan  de 
Syrie,  fit  reftablir  la  Cotbet  au  nom  des  Califes, 
dans  tous  les  païs  de  fon  obéïffance  . &:  mefme 
dans  l’Egypte,  aulîi'toft  que  Saladin  qui  eftoit 
General  de  fes  Armées , fe  fuit  rendu  maiftre  du 
Caire.  Leur  exemple  fut  fuivi  par  tous  les 
Princes  Mahometansqui  s’eftablirent  en  Mefo- 
potamie  , en  Syrie,  & en  Egypte,  jufqu’au 
temps  des  Mamelucs  Turcs  , qui  devinrent 
Su'tans  d’Egypte  , l’an  dcxlviit.  de  l’Hegire 
M.'ccL.  de  J.  C.  après  la  mort  Moadz^am^ 
Ahîüfeàn  Turbin-Chah  dernier  Sultan  de  la  famille  des 
Yeubides  fuccelTeursde  Saladin  , qui  fut  tué  par 
MaknûîiHifi.  les  liens, durant  la  prifon  de  Saint  Loüis. 

Les  Tartares  qui  fous  le  regne  d’HolaKou- 
Khan  ^ conquirent  tout  l'Orient  jufqu’aux  fron- 
tières d’ Egypte, & qui  firent  périr  le  Calife  Mof- 
tafem  dernier  des  Abbaflides  en  faifant  pafler 
fur  luy  toute  leur  armée,  apres  l’avoir  enferme 
dans  un  fac,  detruifirent  le  Califat.  Les  Mah©« 
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Wetâns  demeurèrent  ainfi*  fans  Calife  , & la 
Cotbet  fut  interrompue  durant  prés  de  quatre 
ans  , au  bout  defquels  le  Sultan  Bibars-Bo/jâoc'^ 
dari  y quatriefme  des  Mamelucs  Turcs  ^ revcftic 
de  cette  dignité  un  inconnu  qui  pretendoit  ef- 
tre  delà  famille d’Abbas , l’an  DCLix/del’He- 
gire  M.  CCI  IX.  de  J.  C.  Mais  ce  nouveau  Ca- 
life, auquel  Bibars  avoit  donné  une  petite  Ar- 
mée, voulant  chaffer  les  Tartares  de  Bagdad  , 
fut  tué  cinq  mois  après,  avec  tous  les  liens.  Bi- 
bars en  eftablit  un  autre  nommé  Hakjm , que 
les  peuples  appelloien  t par  raillerie  le 
& il  le  tint  enfermé  dans  un  Palais,  fans  aucune 
liberté  , luy  faifant  rendre  neantmoi ns  tous  les 
honneurs  du  Califat,  6c  particulièrement  celuy 
de  la  Cotbet ^o\i  prédication,  qui  fe  faifoit  à fou 
nom  dans  la  Mofquée.  Les  Mamelucs  Turcs  6c 
Circalïiens  conferverent  cette  couftume  , 6c  les 
Princes  qui  leur  eftoient  fournis  faifoient  auffi 
faire  la  Cotbet  , en  reconnoilTance  du  Pontificat 
6c  de  la  fouveraineté  imaginaire  de  ce  Calife  , 
ce  qui  durajufqu’à  la  défaite  6c  la  mort  de  Tu- 
mambey  , vingt-troifiefme  6c  dernier  Sultan 
Circalîîen,  quifuft  pendu  en  m.  dx  v.  par  ordre 
de  Sélim  Empereur  dés  Turcs.  Ainfi  après  l’ex- 
tindion  du  Califat  j auquel  la  dignité  de  Mufti 
n’a  pas  de  rapport , la  ceremonie  de  la  Cotbet , 
quoy  qu’aufii  ancienne  que  lé  Mahometifme,  fut 
enrieremen^  fupprimée. 

L’Origine  de  cette  ceremonie  eft  telle.  Maho*  Eîm^^c.B.mîr 
met  comme  Prophète  6c  Chef  de  fa  Religion  Cor,à.tLQ. 
parloit  aux  peuples  les  jours  d’aflcmblèe,  6r  pour 
eftre  plus  facilement  entendu  , il  mon  toit  fur 
une  cftrade  elevée  de  quelques  degrez.  Son  dÜ- 
cours  commençoit  par  les  ioüangcs  de  Dieu  , 6c 

K iiij 
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il  s’eftcndoit  particulièrement  fur  les  grâces  q\i6 
les  Mahometans  eftoient  obligez  de' luy  rendre» 
lors  'qu’ils  avoient  remporté  quelque  avantage 
fur  leurs  ennemis,  tnfuite  il  propofoit  les  af- 
faires qui  devoienr  eftre  mifes  en  deliberationc 
Les  Califes  Rachedis  , comme  on  appelle  ceux 
qyi  luy  fuccedereyt , jufqu’à  reflablilTement  de 
la  famille  d'Or/imia,  continuèrent  de  faire  eux- 
mefmes  cette  fondion  , 6c  ils  y adjoufterent  les 
loiianges  de  Mahomet.  Ils  propofoient  en  mef- 
mes  temps  les  affaires  importantes  aux  peuples  , 
parce  que  dans  le  commencement  du  Mahome- 
tifme  le  gouvernement  n’eftoit  pas  monarchique 
xnzis  les  Tribus  des  Arabes , ceux  de  Medine,  de 
la  Mçque,  de  Bafîbra  6c  quelques  autres  avoiene 
part  aux  affaires,  qui  après  les  prières  publi-» 
ques  J eftoient  décidées  enfuite  delà  piopofttion 
faire  par  les  Califes. 

Les  premiers, 6c  particulièrement  Halijqui  eft 
toit  fort  éloquent  en  fa  langue  , affeéloient  d’en-^ 
richir  ces  difeours  de  pluiieurs  traits  d’eloquence 
6c  de  poëfie  , ce  qui  donna  l’origine  à la  couftu^i- 
me  de  les  faire  dansle  llyîc  le  plus  poli,  6c  de 
les  meflerde  vçrs  6c  de  profe.  Il  s’en  trouve  plu- 
fciirs  exemples  dans  les  anciennes  hiftoires,  6c 
particulieremient  dans  Thiftoire  d’Emir  Cond. 
Les  Califes  en  des  occafions  importantes  pour 
exciter  le  peuple  par  le  fouvenir  de  leur  PrO'^ 
phete  , fe  reveftoienc  quelquefois  de  fa  robe 
blanche  , en  fai  Tant  la  Cothet  ^ ce  qui  donna  lieu 
dans  la  fuite,  à la  couftume  de  prendre  unhabiL 
Jemenc  particulier  , 6c  a l’exemple  de  Mahomet, 
le  Calife  montoir  à une  efpece  de  tribune  appel- 
}ée  A<fanbar,  Peu  de  temps  après  , l’Empire  des 
MabQmetans.  s’eftant  fore  çftçndu  » les  Çalife^s 
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qui  avoicnt  changé  la  première  forme  du  gouver- 
nement , abandonnèrent  Tancienne  couftume  , 

& alors  la  Cotbet  commença  à le  faire  à leur  nom, 
par  dcsAIiiftis^  des  MhIUs  8>c  d’autres  officiers 
desMofquées.On  adjouta  aux  louanges  de  Dieu,  ' 
iSc  aux  eloges  de  Mahomet,  celuy  du  Calife*,  & 
Jors  qu’elle  fe  faifoit  pour  la  première  fois  à l’a- 
venement  d’un  nouveau  Calife,  le  peuple  le  voit 
les  mains  de  lesmettoit  Tune  fur  l’autre  , ce  qui 
tenoic  lieu  de  ferment  de  fidelité  : leur  maiu 
gauche  reprefentant  celle  du  Calife,  8c  en  y tou- 
chant de  la  droite , ils  reprefentoient  leur  au- 
çjenne  maniéré  de  prefter  ferment. 

Les  Abbaflides  ayant  depciiillé  les  enfans 
prirent  des  vertes  noires,  dcainfilors 
qu’ils  parioient  aux  peuples  , ils  parurent  vertus 
de  noir.  Ceux  qui  firent  la  Cotbet  à leur  nom  , 
montèrent  à la  tribune  ou  JHanbar , vertus  de 
vertes  noires  , 8c  ainfi  s’ertablitla  couftume,  que 
les  Catîbs  prenoient  des  vertes  de  cette  couleur, 
dans  tous  les  lieux  où  les  Abbaflides  ertoient  re- 
connus fouverains  dans  le  temporel , ou  dans  le 
fpirituel.  Le  Manbar  mefme  ertoit  couvert  de 
noir  , 8c  c’ertoit  en  cette  maniéré  que  fe  faifoit 
la  ceremonie.  Les  Califes  Fatimides , qui  trai- 
pient  les  Abbaflides  d’heretiques  , avoi  ent  au 
contraire  des  vertes  blanches  , 8c  garni flToient  le 
Aimbardi\m  tapis  blanc  , parce  que  le  blanc  cf- 
toit  la  couleur  d’Hali , dont  les  feéfateurs  ont 
encore  des  vertes  ou  efeharpes  blanches  , ainfi 
que  nous  avons  veu  à un  Ambafladeur  de  Maroc 
à ceux  de  fa  fuite, qui  ertoient  de  cette  fcéte.De- 
puis  que  les  Califes  ceflTerent  défaire  cette  fonc- 
tion, ils  en  chargèrent  des  officiers  de  Mofquée, 
Dcirteurs  8c  gents  de  Loy  , ou  des  Detvichs^ 
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de  il  falloit  avoir  miflion  du  Prince^  pour  lâ 
faire  canoniquement.  On  trouve  après  Pexplica- 
tion  de  ces  couftumes  les  raifons  pour  lefquelles 
nos  Arabes  tefmoignenc  quelque  cftonnement  de 
ce  que  les  Marchands  d’IraK  négociants  à la 
Chine  , ne  trouvèrent  pas  eftrange  qu  un  parti- 
culier y fift  la  Cotbet,  ou  prédication*, au  nom  du 
Calife.  Car  cet  homme  n’avoit  aucune  million; 
il  n’elloit  pas  homme  de  loy  , de  il  devoit  pa- 
roiftre  encore  plus  extraordinaire  à des  Mahome- 
tans  qu’on  fifl  dans  la  Chine  une  ceremonie,  qui 
félon  leurs  couftumes  , fembloit  ellablir  l’auto- 
rite  fpirituelle  de  temporelle  du  Calife  , dans  Iç 
païs  où  elle  fe  faifoit. 

^ Quatre  grands  Rois  , &c> 

Le  Dialogue  qui  eft  dans  la  fécondé  partie, 
éclaircit  ce  qui  eft  dit  icy,  touchant  reftime  que 
les  Chinois  faifoientdes  Princes  ellrangers.  Il 
ne  faut  pas  s’eftonner  que  les  deux  Auteurs  ef- 
tant  Arabesjayent  donné  le  premier  rang  à leur 
Calife.  Mais  ils  ne  peuvent  pour  cela  eftre 
fufpeèls  de  prévention , puis  qu’en  effet  l’Em- 
pire Mahometan  eftoit  alors  dans  le  plus  haut 
point  de  fa  grandeur.  Aaron  Rechld  connu  dans 
nos  hiftoires  fous  le  nom  d* Aaron  Roy  de  Perfe^ 
pourfuivant  les  vièloires  de  fes  anceftres  ^ pre- 
mieps  Califes  de  la  famille  d’ Abbas , s’eftoit  ren- 
du inaiftre  de  toute  l’Afîe,  depuis  la  Romanie 
jufqu’au  delà  defOxiistSc  les  Mores  d’Afrique, 
d’Efpagne , de  des  Ifles  de  la  mer  Mediterranée 
luy  eftoient  fournis.  On  faifoit  dans  cette  va  lie 
eftenduë  de  pais  ^ la  priere,  ou  Cotbet  à fon  nom, 
de  on  frappoit  la  monnoye  à fon  coin.  C’éftoic 
environ  fous  ce  regne,que  les  Arabes  avoient  fait 
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leur  première  encrée  dans  la  Chine.  Les  Maho- 
metans  n’eftoient  pas  feulement  alors  confide- 
rablespar  leur  puillance  , 6^  par  leurs  richeffes 
amaifées  des  dtpouilles  de  roucrO  rient , ils  ex- 
Celloient  auffi  dans  les  fciences  & dans  les  beaux 
arts  y Sc  les  traductions  qu’Almamon  fils  d’Aa- 
ron  ^ fit  faire  des  Livres  Grées , & Teftime  qu*il 
faifoir  des  hommes  fçavants, rendit  l’Empire  auffi 
fiorifiànt  par  les  Lettres,  que  par  les  armes. 

L’Empereur  de  la  Chine  le  comptoir, difent-ils,’ 
le  fécond  ; ce  qui  ne  femblc  pas  s’accorder  à la 
fierté  Chinoife,  3c  chacun  fera  fur  ce  récit  le 
jugement  qu’il  luy  plaira. 

Ce  Baihara  eft  qualifié  Empereur  de  ceux  qui  Balhar^j 
ont  les  oreilles pe^rcées , parce  que  cette  couftume 
eft  fort  ordinaire  parmy  les  Indiens.  La  pluf- 
part  des  Géographes  Arabes  Ôc  Perfans  , parlent 
de  ce  Prince  conformement  à ce  qu’en  difent  nos 
Auteurs.  Abulfeda  parlant  du  Maubar  qui  eft 
une  partie  de  ce  que  nous  appelions  AlaUbur  , 

& dont  il  dit  , que  la  Ville  Capitale  efl  d trois  ofs 
quatre  journées  de  Coulam  , adjoufte  que  les  mon- 
tagnes de  ce  pays  ^tiennent  au  pays  du  Roy  des  Rols 
eu  Empereur  des  Indes  , appelle  Ilbara  , où  ma- 
nifeftemenr  il  faut  lire  Toutes  les  pofi- 

tions  de  ces  lieux  font  fi  incertaines  , qu’on  n’en 
peut  tirer  que  des  conjectures  peu  afllirées.  Il  die 
en  un  autre  endroit  que  le  pais  Chanbalik, 
che  en  tirant  vers  le  midy  aux  montagnes  du  Bal- 
hara  , Roy  des  Rois  des  Indes.  Ce  dernier  paflage 
peut  eftre  expliqué  par  ces  paroles  de  noftre  Au- 
teur , qui  dit,  que  le  pais  fournis  au  Balhara  , 

S^efiend  par  terre  y depuis  la  cofte  appelle e Kem- 
kem  , jufquaux  frontières  de  la  Chine.  La  Geo- 
graphie  Arabe  dit  *,  que  le  fiege  de  ce  Prince  eft 
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à Nahelvvanah  , Ville  qui  félon  les  fables  de 
Nafireddin  . & d’Ulugbeg  , eft  à 102.  à,  30.. 
minutes  de  longitude  & 22.  de  latitude , ce  qui 
ne  peut  convenir  à Calecut , ny  à Cocbim  , ny  a 
VifaŸot^r  y ny  mefme  à aucune  de  ccl ics  qui  ont 
eu  quelque  réputation  depuis  plufieurs  fie- 
des. 

Ce  que  nos  Auteurs  difent  de  la  puilTance  de 
ce  Prince  ne  femble  pouvoir  convenir  qu’aux 
anceftres  de  F Empereu  r de  Ca^lecHty  qui  feion  le 
tefmoignage  des  anciens  voyageurs  , & mefme 
de  quelques  livres  du  païs  , qui  avoient  efté  exa- 
minez par  le  fameux  Hiftorien  Jean  de  Barros^ 
a voit  eu  cette  autorité  d’ Empereur  ôc  de  Roy  des 
Rois  , fur  tous  les  Princes  Indiens. 

La  loiiange  que  nos  Auteurs  donnent  au  BaU 
iam  y d’avoir  efté  particulièrement  affeélionnc 
aux  Arabes , convient  particulièrement  à ces 
Princes  , dont  le  dernier  Sarama  Feyrimal  fe 
ftt  Mahometan  , 6c  s’embarqua  pour  aller  finir 
fes  jours  à la  Meque. 

Il  eft  marqué  dans  les  hiftoires  Portugaifes 
que  ce  Prince  Empereur  des  Indes,  vint  s’ef-. 
tablir  \ Calecut caufe  de  la  commodité  du 
commerce  du  poivre.  Il  eft  donc  vray  femblablo 
qu’avant  reftablifteraent  de  Calecut , ils  eftoienc 
ou  dans  le  Guz.arate  ^ou  dans  les  païs  voifins^6c 
plus  feptentrionaux.  De  cette  maniéré  les  mon-- 
tagnes  du  Royaume  de  Balhara , ou  la  Cordil- 
lère , qui  coupe  tout  le  Malabar,  fe  feroient  ef- 
tenduës  jufqu’au  païs  à^Chanb alek^yC  c^-z-àh^y 
- jufqu’  aux  frontières  de  Turk^fian  , dont  les 
Tartares  eftoient  alors  maiftres  , aufli-bien  que 
d’une  partie  de  la  Chine  : 6c  c’eft  pourquoi 
Abulfeda  les  appelle  le  païs  dç  Chanbalek^* 
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La  première  Relation  dit,  que  le  païs  du  BaU 
hara  commence  à la  cofte  de  la  Province  de 
Kcmkem  ^ & c’eft  ce  qui  peut  donner  une  plus 
grande  autorité  aux  conjectures  precedentes*  ^ 

Car  félon  le  tefmoignagc  de  Barros , toute  la 
cofle  ejue  mut  contons  depuis  la  montagne  de  Ga*  ** 
tky&  (juifait  une  bande  longue  & ejlroite  , efi 
appellée  Concan  , ^ les  peuples  4 appellent  prè^ 
prement  Conqnenis  , ejuay  eyue  mus  les  appellions^ 
dit- il.  Canaris  j & l'autre  terre  ejut  gifi  depuis 
Garé  , en  tirant  vers  I Orient  efl  le  Royaume  de 
Dekan  , dont  les  habitant  s* appellent  Decanis. 

Ainfi  Conkjn  , ou  Kemkem,  qui  eft  la  mefme 
chofe  , do3t  avoir  elle  la  Province  où  autrefois 
\q  Balhara  ^ ou  Empereur  des  Indes  tenoit  fa 
Cour,  avant  que  de  s'eftablir  à Calecut  , 3c 
cette  conjecture  eft  confirmée  par  un  Géogra- 
phe Perfan  , qui  parlant  de  Kemkem , dit  que 
c’efi:  le  païs  du  poivre. 

, Quoyqu’il  ne  foit  pas  facile  démarquer  la  ville 

de  iarelidcnce  , neantmoins  fuivant  les  Tables  • 

deNafireddin  & d’01ugbeg,qui  luy  donnent  22. 

degrez  de  latitude , ôn  peut  juger  que  cette  ville 

eftoit  à l’entrée  du  Golfe  de  Cambaye  , 6c  que 

félon  toute  apparence,  elle  eftoit  l’ancienne^^r^- 

gaz,a.  Car  félon  le  telmoignage  à' ht n^n  ^auprès  j 

de  cette  ville  , le  Continent  s*eflendoit  vers  le  ioèim  n 

jMidy  y & par  cette  raifon  efloit  appellé  Daxi- 

nabades  , car  Daxan  (ignifîe  le  Midy  en  Lan-  f®'  f 

guedupats*  Ainli  nous  trouvons  <fue  , comme  ^ v 

félon  les  Modernes  , le  Decan  commence  de- 

puis  la  coite  appellée  Concan  ou  Keml^em  , félon 

les  Anciens  le  mefme  Decan  commençoif  depuis  2^/ 

la  plus  fameufe  Efchelle  , qui  eitoir  Br  ygaz^a,  ^ 

Il  cil  aifé  de^reconnoiitre  la  conformité  de 
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kin  ôc  de  Dekjn  , Sc  le  mot  Ah  ad  qu’Arrien 
a terminé  à la  Greque  > fignifie  encore  pais 
ou  peuplade  y & termine  les  noms  d’un  grand 
nombre  de  Villes  comme  ttox/ç  en  Grec,  en 
AlhmÀn  y ton  en  Anglois.  CoTikjm  félon  Tei- 
xeyra  commence  depuis  Chaut  ^ de  il  dit  que 
y'iz.apour  cdoit  la  Capitale  de  cette  Province. 

. Ces  raifons  femblent  prouver  que  ce  titre  de 
Balhara  ne  peut  convenir  à aucun  autre,  qu’à 
l’ancien  Samorin  ou  Empereur  des  Indes,  qui 
eftoit  eftabli  à Calecut , îix  cents  ans  & plus 
avant  que  les  Portugais  y arrivaffent.  Il  eft  fort 
vray-femblable  que  ces  Princes  qui  eftoient  dés 
ces  premiers  temps  fi  affectionnez  aux  Arabes  , 
furent  ceux  qui  leur  donnèrent  un  grand  crédit 
dans  le  Royaume,  & qui  les  y laifferent  efta- 
blir.  On  ne  trouve  pas  dans  l’Hifi:oire  , d’efta- 
bliffemenc  des  Mahometans  plus  ancien  que 
celuy  de  Calecut , d’où  iis  pafierent  dans  toutes 
les  autres  villes  de  commerce  des  Indes.  Ainfi 
en  attendant  que  nous  trouvions  quelques  Hi- 
flioires  du  païs  qui  nous  donnent  plus  de  lumiè- 
res fur  ce  fujet , on  peut  s’erî  tenir  à cette  con- 
jecture. 

Les  Royaumes  ou  Provinces  de  Geraz  , ou 
Haraz  , de  Tafek^y  des  Mouga  , des  Mahed  , 
ou  Mdied^  ainfi  que  l’efcrit  le  Géographe  Ara- 
be, doivent  eftre  dans  le  Continent  depuis  le 
Cap  Comorin  la  Chine.  On  fçait  que 

les  noms  fous  lefquels  nous  connoifibns  ces  païs 
là, font  la  plufpart  corrompus: que  les  véritables 
ont  fouvent  changé  , & qu’ils  font  très  diffici- 
les à exprimer  en  caraCteres  Arabefques  •,  ainfi 
il  paroift  inutile  de  fe  donner  beau  roup  de  pei- 
ne à former  fur  cette  matière  des  conjectures , 
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^ui  ne  peuvent  eftre  que  fort  incertaines  , à 
cai^fe  du  peu  de  connoiflànce  que  nous  avons 
de  l*Hiftoire  de  ces  païs , &c  des  grandes  révo- 
lutions qui  y font  arrivées,  d’abord  que  les 
Mahomerans  y ont  efté  rcceus.  Car  eftant  bra- 
ves , induftrieux  ^ intereffez  , & inquiets , ils  y 
ont  tousjours  excité  des  révoltés,  pendant  lef- 
quelles  ils  ont  fait  leurs  affaires,  en  ruinant 
tous  les  Princes  , ou  les  engageant  à embraffer 
le  Mahonietifme,  par  raifon  d’Eftat. 

Avant  que  de  finir  ces  Remarques  , il  faut 
adjouter  que  ces  drachmes  Thatariennes  dont 
parle  noftre  Auteur  , nous  font  entièrement  in- 
connues , ôc  il  faut  feulement  prendre  garde  à 
ne  pas  croire  par  la  conformité  du  nom  , qu’il 
lignifie  des  Drachmes  ou  pièces  d’argent  de 
Tartarie.  CarT*^?^rqui  lignifie  Tartare 
par  deux  l’autre  par  deux  Th  a.  Ces 

pièces  pouvoient  donc  eftre  de  l’ancienne  mon- 
noye  du  païs , qui  eftoient  battues  au  coin  des 
Princes , & fur  lefquelles  les  Arabes  trouvoient 
à gagner.  Ce  pouvoir  eftre  aufti  de  ces  ancien- 
nes pièces  , qui  félon  Arrien  , fe  trouvoient 
encore  à Bar,ygaz.a,  On  trouve  , dit  il , OrB^ary- 
gaza  , cl  anciennes  Drachmes  , mart^uées  de  let- 
tres Grecques  , avec  les  noms  eC  Apollodotus  & de 
jMenandre^  ejui  y avaient  régné  apres  Alexandre» 

S\l  foiifiiendra  bien  lefpreuve  du  feu» 

V C’eft  la  mefme  qui  a efté  pendant  plulieurs 
ificcles  en  ufage  dans  la  plus  grande  partie  de 
IPEurope  , fi  on  en  excepte  l’Italie,  où  l’auto- 
^rité  des  Papes  , qui  n’ont  jamais  approuvé  cette 
pratique,  avoir  e.mpefché  qu’elle  ne  s’eftablift. 
On  peut  voir  fur  ce  fujet  les  paflages  ^ for- 
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mules  anciennes  , qui  ont  ellé  rapportées  pâl 
Juret^dans  fes  notes  fur  Yves  de  Chartres:  plu^- 
iîeurs  autres  que  Mon/ieur  Baluze  a données 
dans  fes  notes  fur  les  Capitulaires,  & les  obfer- 
varions  de  Monfieur  Du  Cange  dans  fon  Glof- 
faire  furies  mots  Ferrum  candens,] Hdicium  Deiy 
3c  quelques  autres  dont  nos  anceftresfe  fervoient, 
pour  lignifier  cette  pratique.  Non  feulement 
elle  ne  leur  paroiflbit  pas  fuperftitieufe , mais 
elle  entroit  .dans  le  corps  des  ceremonies  Eccle- 
fiaftiques,  ayant  des  Méfiés  & des  Oraifons  par- 
ticulières , foit  qu’elle  fe  fifi  avec  des  fers 
chauds  , foit  qu’elle  fe  fifi  avec  l’eau  chaude  y 
ou  froide. 

On  adesja  remarqué  que  cette  efpreuve  n’ef* 
toit  pas  inconnue  aux  Anciens,  puis  qu’il  en  efi 
V.  fait  mention  dans  Sophocle.  Mais  ilparoift  plus 
extraordinaire  qu’elle  fe  trouve  parmy  ces  peu- 
ples barbares , comme  la  plufpart  des  Indiens  , 
3c  mefme  parmy  les  Cafres  de  la  cofie  de  Jlcfo* 
zamhiifHe,  qui  félon  le  rapport  de  Joam  dos  San-* 
tos,^obligent  ceux  qui  font  foupçonnez  de  quel- 
que crime  capital,  à avaler  du  poifon  , à lechet 

^Aofegundo  jurâmento  chamao  os  Cafres  juramento 
àtXoquOf  J que  he  o férro  de  hua  enxo  metido  no  fogo  , 
Sc  depois  de  eftar  muy  vermelho , & abrafado,  o tirao 
do  fogo  cofTi  hua  tenaz  , & o chegao  à boca  do  que  ha 
de  jurar  , dhèndolhe  que  lamba  com  a lingoa  9 ferro 
vermelho, porque  fe  naô  tenl  a culpa  que  lhe  attribuem, 
ficara  sao  & faluo  do  fogo,  fem  lhe  queimar  a lingoa  , 
Hem  os  beiçôs  : mas  que  fe  tem  culpà,logo  lhe  pegara  o 
fogo  nà  lingoa, bciços  & rofto,&lho  queimara.Efte  jura- 
mento he  mais  ordinario  & usâo  muytas  vezes  dclle 
nâo  fomente  os  Cafres  , mas  tambem  os  Mouros  que 
iieftas  partes  habitâo  , 6c  o que  peor  he,que  tambem  al« 
gums  Chriftaos  deiao  jâ  eûe  juramento  a feus  efcravos, 
lûbre  furtos  que fofpeitauâo  teremlhe  fcytosJa.r.ii./^.î/» 

mi 
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un  fer  rouge , ou  à boire  de  l’eau  boüi liante  dans 
laquelle  ils  ont  fait  cuire  des  herbes  aineres, 
qu’ils  ne  peuvent  avaller  s’ils  font  criminels  , Sc 
qu’ils  avallent  fans  aucune  incommodité  s’ils 
lont  innocents.  Le  fait  eft  fi  confiderable  , que 
les  paroles  de  l’Auteur  fur  la  féconde  efpreu- 
ve  méritent  d’eftre  rapportées. 

Le  fécond  ferment  ^ue  les  Cafres  appellent  Xo^ 
ca  fe  fait  en  cette  ma7tiere.  Us  prennent  le  fer 
d!une  hoHc  qa  ils  mettent  dans  le  feu  , & lors 
qii  ll  efi  tout  rouge  er  ernbrafé ^ils  I en  tirent  avec 
une  tenaille  , & I approchent  de  la  bouche  de  ce- 
luy  ejuî  doit  jurer.  Ils  hty  ordinnent  de  lechtr  U- 
fer  rouge  , parce  ^ue  s^ il  efi  innocent  de  U faute 
^uils  luy  imputent , il- ne  recevra  aucun  domma-  ' . ' 
ge  dufeu,<jui  ne  luy  bru  fiera  ny  la  langue^  ny  les 
levres  \ mais  c^ue  s il  efi  coupable  il  luy  mettra 
aujfh  tofi  le  feu.  d la  langue , aux  levres , & au 
vifage.  Ce  ferment  efi  le  plus  ordinaire  , & non 
feulement  les  Cafres  s* en  fervent , mais  encore  les 
Mores  qui  demeurent  dans  le  pais  : Ô‘  ce  qui  efi 
pire  i les  Chrefiiens  ont  desja  fait  faire  aujfi  ce 
ferment  d quelques  Efelav es  foupçonnez.  de  larcin. 

Les  Negres  de  Loango  Ôc  plufieurs  autres  de 
la  colle  d’Afrique , ont  une  autre  efpreuve,par 
une  eau  imbibée  d’une  racine  , qui  la  rend  ame- 
re  comme  de  la  fuye  ^ ainfi  que  le  rapporte 
André  Battel  dans  fa  Relation  d’Angole  ^ où  I^urch,  t.  z.p 
l’ufage  du  fer  chaud  elloit  ordinaire  , comme 
celuy  du  pot  charmé  , ôc  empli  de  fed,  parmi 
quelques  autres  Negres  de  Guinée.  Les  Siamois 
ontaiifii  de  femblables  efpreiives^  félon  la  Rela- 
tion de  Schouten scelle  de  marcher  fur  les  char- 
bons  ardens , & celle  d’avaller  du  ris  charmé  j,  ^ 
outre  celle  de  demeurer  long- temps  fou>  l’eau. 


3®. 


Clim. 
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Lat, 
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f 307.  Odoardo  Barbofa  , die  que  les  Indiens  de 
CalecHt  font  une  efprcuvc  avec  de  l’huile,  ou 
du  beurre  boüillant,  où  ils  font  plonger  les  deux 
doigts  à raceufé.  Puis  on  les  bande  pour  les  exa- 
miner au  troifiéme  jour , &:  on  le  tue  s’ils  font 
bruflez  , &.  racculareur  fi  on  n*y  trouve  au- 
cune marque  de  feu.  Nicolo  de  Conti  rapporte 
cette  mefme  couftume  , & de  plus  celle  de  faire 
Iccher  un  fer  rouge , ou  de  le  prendre  avec  la 
^ 2 . . main  , comme  une  chofe  commune  à tous  les 
Indiens. 

f.  38,  R^ors  que  le  Roy  meurt  dansl'IJle  de  Serendib* 

L’Auteur  de  la  Géographie  Arabe  , qui  rap- 
1.  ^ 8.  porte  prefque  les  mefmcs  paroles , dit  que  cette 
àt  VEA.  couftume  eftoit  dans  toutes  les  Indes.  La  pluf- 
part des  Géographes  Orientaux,  Kaziiini^Èbn^ 
.verdi  5c  d’autres  la  rapportent. 

Moeurs  des  Chinois* 

4r. 

Les  Chinois  aiment  le  jeu*  Le  mot  Arabe  fi-J 
gnifie  non  feulement  le  jeu , mais  toute  forte  de 
divertiflèments  , & mefme  il  peut  fignifier  les 
Comédies  & les  autres  fpedtaclcs  , pour  lelquels 
ils  ont  tant  de  paflîon  , auffi-bien  que  les  Tun- 
quinois , les  Cochinchinois,  & quelques  autres 
Nations  voifines. 

Ils  n’aiment  pas  le  vin , parce  qu’ils  n’en  ont 
point,&  que  leur  vin  deris,leT/7f,leC^/^ôc  quel- 
ques autres  boiflbns  leur  tiennent  lieu  de  vin. 
Les  Mahometansqui  s’en  abftenoient  par  prin- 
cipe de  Religion  ne  pouvoient  pas  manquer  à 
faire  cette  remarque  , comme  quelques  autres  , 
qui  n’ont  rapport  qu’à  leurs  couftumes.  C’eft  à 
quoy  on  doit  rapporter  ce  que  nos  Auteurs  rer 
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ïnarqucnt , fur  ce  que  les  Chinois  n’ont  pas  la 
circoncifion  , qu’ils  ne  le  lavent  pas  à la  maniéré 
des  Arabes , qu'ils  ne  tuent  pas  les  animaux  en 
les  égorgeant  pour  faire  cfcouler  le  fang  , ce 
que  les  Mahometans  obfervent  avec  une  grande 
régularité.  'B.el.  p.  4, 
La  débauché  eft  très  commune  encore  à la 
Chine  , non  feulement  en  ce  qui  regarde  la  po- 
lygamie, & la  quantité  des  femmes  publiques, 
mais  aulïï  à caufe  du  vice  abominable  qui  eft 
ordinaire  parmi  les  Bonzes.  On  trouve  dans 
rAmbaffade  des  Hollandois  la  figure  de  ces 
. femmes  publiques , qui  font  menées  par  la  ville  -d  , , ^ 

couvertes  d un  voile  ce  montées  lur  des  aines  , Crmher  p,  7. 
êc  le  nombre  en  eft  très  grand.  Le  P.  Martini 
dit  , que  les  femmes  fe  vendoient  publique- 
ment à Tangchen,  La  débauche  efi:  encore  pu- 
blique  ï.Vencheu^  Sc  ceux  du  païs  fatisfonr fans 
aucune  pudeur  à leur  lubricité.  Navarrette  té- 
moigné qu’autrefois  le  vice  abominable  eftoit  p.  31. 
puni  *,  & que  les  coupables  tftoient  Condam- 
nez à fervir  en  garnifon  à la  grande  muraille. 


Tajfage  de  I Océan  dans  la  Mediterranée. 

Abuzeid  remarque  comme  une  chofe  nou- 
velle , & fort  extraordinaire  qu’un  vaifTeau  fut 
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Como  aca  condenan  a Oran,  y Caleras,  condenava 
cl  Chino  al  muro.  El  pecado  de  Sodomia'  ténia  efta 

Eena:  tambien  pero  fi  todos  los  que  tienen  cfte  vicio  la 
uvieran  de  pagar;  juzgQ  quedaria  defpoblada  la  Chi- 
na , y el  muro  con  deraafiada  guarnicion.  Il  en  parle 
encore  dans  le  chapitre  7.  du  i.  Traité , ou  il  dit  que , 
En  tiempo  que  reynava  cl  Chino  , avia  tambien  en  la 
corte  de  Pequin  cafa  publica  de  muchachos  : quitolja 
ci  Tartaro  , oyU  ay  enla  çrudad  de  jangeheu. 

L ij 


î^4  Anciennes  Relations 
porté  delà  mer  des  Indes,  furies  coftes  de  Syrie* 
Pour  trouver  le  padàge  dans  la  mer  Mediterra- 
née , il  fuppofe  qu’il  y a une  grande  eftenduë  de 
mer  au-deiliis  de  la  Chine , qui  a communication 
avec  la  mer  des  Coz.ars , c’eit-à-dire  , de  Mofeo- 
vie.  La  mer  quieil:  au-dela  du  Cap  des  Courants^ 
eftoit  entièrement  inconnue  aux  Arabes , à caufe 
du  péril  extrême  de  la  navigation  , ôc  le  conti- 
nent eftoit  habité  par  des  peuples  fi  barbares  , 
qu’il  n’eftoit  pas  facile  de  les  foumettre,  nytnef- 
me  de  les  civilifer  par  le  commerce.  Les  Portu- 
gais ne  trouvèrent  depuis  le  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance  , jufqu’à  Sofala  , aucuns  Mores  eftablis, 
comme  ils  en  trouvèrent  depuis  dans  toutes  les 
Villes  maritimes , jufquà  la  Chine.  Cette  Ville 
eftoit  la  derniere  que  connoiflbient  leurs  Geo- 
graphes  , mais  ils  ne  pouvoient  dire  fi  la  met 
avoir  communication  par  rexcremitéde  l’Afri- 
que , avec  la  mer  de  Barbarie  , 5c  ils  fe  conten-; 
tent  de  la  décrire  jufqu’à  la  cofte  de  Zinge^  qui 
cft  ccll^de  la  Cafrerie.  C’eft  pourquoy  nous  ne 
pouvons  douter  , que  la  première  decouverte 
du  partage  de  cette  mer  par  le  Cap  de  Bonne- 
Efperance  , n’ait  efté  faite  par  les  Européens, 
fous  la  conduite  deVafeoda  Gama,ou  au  moins 
quelques  années  avant  qu’il  doublaft  le  Cap , s’il 
cft  vray  , qu’il  fc  foit  trouvé  des  cartes  marines 
plus  anciennes  que  cette  navigation,  où  le  Cap 
eftoit  marqué  fous  le  nom  de  Fronteira  da  Afn^ 
Antoine  Galvam  refmoigne  fur  le  rapport  de 
Francifeo  de Soufa Tavacez,qu’en  M.  dxxviii. 
l’Infant  Dom  Fernand  luy  fit  voir  une  fem- 
blable  carte  , qui  fe  trouvoit  dans  le  Monaftere 
d’Alcobaça,5c  qui  eftoit  ffite  il  y avoir  120  ans, 
peut  eftre  fur  celle  qu’on  diteftreà  Venife,dans 
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leTreforde  Saint  Marc,& qu'on  croid  avoir  eftc 
copiée  fur  celle  de  M.  Polo  , qui  marque  aufli  la 
pointe  de  TA  fri  que. /don  le  tefmoignage  de  Ra- 
mufio. 

Les  Arabes  n’avoient  aucune  connoiflancc  du 
Japon  qu’ils  appellent  > Si/a  , que  fur  le  rapport 
des  Chinois  , puis  que  félon  le  telmoignage  du 
plus  ancien  de  nos  Auteurs  , aucun  Arabe  n’y 
avoit  encore  efté^avantl’an  ccxxx.  dePHcgire. 

Metempfycofc, 

Cette  opinion  cftfort  commune  parmy  les  Chi-  Mart.hiJî.S 
rois. Ils  eferivent  dans  leurs  hiftoires  que  Xef^a 
Philofophc  Indien  qui  naquit  environ  mille;  ans 
avant  J.  C aefté  le  premier  Auteur  de  cette  opi- 
nion J & nos  deux  Auteurs  difent  aulïi  que  les 
Chinois  l’avoient  apprife  des  Indiens.  Elle  fc 
répandit  dans  la  Chine  , Pan  lx  v.  apres  J.  C. 

&c  les  chefs  de  cette  fed:e  font  encore  prefente- 
ment  ellablis  à la  montagne  de  Thntai  dans  la 
Province  de  Chekjang,  Ce  Xtl^ia  félon  la  tradi-  Atly.9^* 
tion  des  Chinois  rapportée  par  Navarrette  jcft 
né  huit  mille  fois , Sc  la  derniere  » il  naquit  fous 
la  forme  d’un  éléphant  blanc.  C’eil  luy  qui  fut 
appelle  Foé , apres  Ion  Aporheofe.  La  ftéle  de 
X y dit  le  mefme  P.  Martini  , rcconrioift 
la  Metempfycofe , & cette  fede  eft  divifée  en 
deux  autres,  dont  les  uns  croyent  la  Metempfy- 
cofe  extérieure, par  laquelle  lésâmes  des  hommes 
palîent  apres  leur  mort  dans  d’autres  corps , 8c 
ceux  de  cette  fede  adorent  les  Idoles  , & s’abl- 
tiennent  de  tout  ce  qui  a eu  vie.  Ceux  de  l’autre 
fede  croyent  la  tranfmigration  intérieure , qui 
fait  une  des  principales  parties  de  leur  Mora-e  , 

8C  qui  confiüe  à eftouffer  toutes  les  paffions  ^ qui 
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font  ':omme  des  animaux  de  differentes  cfpeccs 
qui  fortent  de  Thomme.  Les  uns  de  les  autres  ne 
croy  ent  ny  punition, ny  recompen fe  après  lamort. 

TrhJ.i.p.  54.  Le  P.  Tngaut  confirme  aufîi  que  les  Chinois  ont 
fur  ce  fujet  des  opinions  qui  ont  quelque  refleni- 
blance  à celle  des  Pythagoriciens  Le  P.  Grueber 
témoigne  aufli  que  tous  les  Chinois  font  idolâ- 
tres dans  le  cœur  , Sc  que  tous  en  particulier 
adorent  les  Idoles.  Qu’il  eft  vray  qu’il  paroilt 
extérieurement  trois  fcCles  differentes.  Celle  des 
gens  de  lettres  qui  font  profeflion  d’adorer  une 
lubdance  fiiperieure  qu’ils  appellent  en  leur 
langue  Xari'ti  : que  ces  paroles  eferites  en 
lettres  d’or  . font  placées  dans  tous  leurs  tem- 
ples , &: qu’ils  les  honorent  par  des  facrifices  de 
papier  , de  cierges  de  d’encens.  Mais  que  cette 
demonftrafion  extérieure  n’efi:  que  pour  fe  dif- 
tinguer  des  autres  fcdles,  de  particulièrement 
des  Bonzes.  Ils  pallèrcnt,  dit- il  ^ des  Indes  à la 
Chine , & on  ne  peut  croire  combien  ils  ac- 
quirent de  vénération  de  d’edime  par  la  doC’* 
1 trine  qu’ils  portèrent  de  la  transmigration  des 

âmes,  quoy  qu’elle  ne  foit pas  tout-à  fait  fem- 
blableà  celle  qui  edoit  enfeignée  par  les  Pytha- 
goriciens. Tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  eferit 
de  la  Chine,  confirment  le  tefmoignage  de  ceux- 
cy.  Les  Indiens  croyoient,  de  croyent  encore  la 
Metemprycofe,autrcment  que  lesPythagoriciens: 
les  Arabes  avant  le  Mahometifme  , la  croyoient 
audî  d’une  maniéré  particulière , fur  quoy  on 
In  Ahulfar.  f,  peut  voiries  remarques  de  M.  Pocock.  Les 
^35*  Chinois  prétendent  que  l’opinion  de  Fé  , ou  de 

*Atl.  198.  la  Metcmpfycofe  , ed  venue  de  Kieo  en 

C’ed  par  cette  opinion  de  la  Metempfy- 
cofe  , qu’ils  tuent  fouvent  leurs  enfans,  lors 


des  Indes  & de  la  Chine. 
qu’ils  ne  les  peuvent  nourrir  : & mefme  qu  ils 
fe  tuent  fi  facilement. 


’ M.  Polo,  l.  tî 
c.  16, 

f,9%. 


Hommes  qui  fe  dévouent. 


Il  fe  trouve  pluficurs  exemples  dans  les  hif- 
toires  Portugaifes,  d’hommes  qui  fe  devoiioienc 
à une  mort  certaine  dans  des  occafions  confi- 
derables , c’eft  ce  que  les  Portugais  appellent  or- 
dinairement dans  leurs  hidoii  CS  y F az.er  fe  AmoU'^ 
cos.  Cette  couftume  eft  fort  ancienne,ôc  les  Am- 
b/tÜiyeiC  S oludurii il  ell;  parlé  dans  Cefar  ÔC 
dans  A chenée  s’engageoient  aufli  parmy  les  Gau- 
lois à mourir  avec  leur  Roy 

Ceux  de  Tlfle  de  Ceylan  avoient  cette  mcfmc 
coLifiume  , & un  certain  nombre  de  gens  de  qua- 
lité , appeliez  fideles  du  Roy  en  ce  monde  & /.  3.  <*.  10.  p 
en  Tautre/ebrufioient  quand  il  mouroit , félon  301.  Kcim.  1. 1. 
le  récit  de  M.  Polo.  Odoardo  Barbofa  , remar-  ^ 3°7’ 
que  auflî  cette  couftume  dans  les  Indes  & parti- 
culierement  parmy  les  Naïies , qui  s’eftant  enga- 
gez à la  folde  du  Roy,ou  d’un  grand  Seigneur  js’il 
mouroitjoù  s’il  eftoittuéen  bataille , ils  alloient 
chercher  à fe  faire  tuer  , en  vengeant  fa  raoit,ou 
fe  tuoient  en  fuite. 

Quand  le  Roy  deTunquin  meurt,  plufieurS 
Seigneurs  de  fa  Cour  fe  font  enterrer  vifs  avec 
luy  *,  5c  on  trouve  un  ample  détail  de  ce  que  les 
Tunquinois  pratiquent  en  cette  occafion  dans 
les  Relations  de  M.  Tavernier, 


Indiens  ^qui  fe  bruflent.  ' p 


Cette  couftume  eft  fi  ancienne  5c  fi  generale 
dans  les  Indes , qu’elle  fubfifte  encore  prefente- 
ment.  Toutes  les  relations  anciennes  6c  moder- 
nes , la  confirment  , en  quoy  elles  font  confor- 


VietroAlvAYex, 
dAns  Rat^  p. 
iio.  Barthe- 
fna , l.  r.io. 
BArbofup  301- 


l.  3.  c.  13. 


168  Anciennes  Relations 
mes  à ce  qui  eft  rapporté  fur  ce  fujet  par  les  Au- 
teurs Grecs  &:  Latins.  Il  eft  neantmoins  pre- 
fentemenc  aflez  rare  que  les  hommes  fe  bruflenc 
de  propos  délibéré  , & il  y a long  temps  qu’au- 
cun Bramine  n’a  (uivi  l’exemple  de  Calanus  , Bc 
de  quelques  autres  anciens  Philofophes  qui  ef- 
tantlas  de  vivre  , fe  font  jettez  dans  le  feu.  Mais 
ordinairement  les  femmes  fe  bruflent  encore  en 
mefme  temps  qu’on  brufte  le  corps  de  leurs  ma- 
ris. Qrmy  que  les  Mahomecans  qui  font  prefente- 
ment  maiftres  d’une  grande  partie  des  Indes,  où 
cette  coiiftume  eft  plus  en  ufage  , tafehent  de  la 
fupprimer  autant  qu*ii  leur  eft  polïible  , ils  ont 
neantmoins  travaillé  inutilement  à déraciner 
cette  fuperftition  , dans  laquelle  les  peuples  font 
entretenus  par  les  Bramines. 

Les  ptoceftions  que  noftre  Auteur  décrit , font 
encore  en  ufage  lors  que  les  femmes  fe  bruflent  > 
fl  ce  n’eft  qu’au  lieu  , qu’autrefois , ceux  qui  fe 
.brufloient  , faifoient  paroiftre  leur  courage,  ôc 
leur  mépris  de  la  mort , en  plufieurs  maniérés, 
femblables  à celles  qui  font  décrites  , on  tafehe 
prefentement  de  rendre  la  mort  moins  fenflblc 
aux  femmes  , en  les  fiifant  promptement  confu- 
mer  par  le  feu.  Nos  plus  fameux  voyageurs  ont 
veu  plufleurs  fois  dans  les  Indes , cet  horrible 
fpecftacle  , qui  eft  décrit  dans  les  Mémoires  de 
M.  Bernier,  de  M.Tavernier,  & en  d’autres 
livres.  Teixeira  , dit  qu’eftant  aux  Indes,  il 
vit  quatre  cent  femmes  du  Naïque  de  Maduré, 
qui  fe  bruflerent  avecluy.  M.  Polo  rapporte  la 
couftume  de  quelques  Indiens  qui  eftant  con- 
damnez à mort,  fe  tuent  à l’honneur  des  Idoles  ^ 
& font  enfuite  bruflez. 


p.  103. 107, 
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Les  Indiens  ont  leurs  DoBcurs* 

Le  nom  de  Bramines  eft  forme  de  celiiy  de 
Brachmanes^à\x(]aç\  les  Grecs  & lesLatins  fe  font 
ffrvis  pour  fignifier  les  Philofophes  des  Indes, 
dont  il  dt  fou  vent  parlé  dans  les  livres  des  Ara- 
bes. Noftre  Auteur  dit  qu’il  y en  avoir  un  très 
grand  nombre  à Canouge.  Cette  Ville  félon 
Abulfeda  eft  au  131.  c’eft-à  dire  , 141.  degi  é 5». 
de  longitude  J & au  2^.  ou  27.  degré  de  laci- 
tude.Eile  eft  entre  deux  bras  du  Gange,àrOrienc 
dtMoultan^  dans  l’extremité  des  Indes  , dloi- 
gnéede  cette  Ville-la,feloii  Azizi^de  cclxxxii. 
îieuës.  Le  Roy  a deux  mille  cinq  cents  Elé- 
phants. La  ville  efl:  belle,  grande  6c  mar- 
chande comme  le  Caire  en  Egypte.  Le  Roy  s’ap- 
pelle C^nouge\6c  il  y a plufieurs  mines  d’or  dans 
le  païs , ce  quiell  aufli  confirmé  par  le  Géogra- 
phe Perfien.  Il  eft  parlé  de  la  Ville  de  Canofe 
dans  les  hiftoires  des  Indes, & Barros  dir,qu’elle 
eft  proche  de  l’endroit,ou  le  Gange  entre  dans  le 
Gemna.  Mais  la  Ville  ordinaire  des  Bramines, 
6c  i’univerfité , pour  ainfi  dire  , de  tous  ces 
D odeurs  Indiens,  eft  Benarés  , ou  comme  d’au- 
tres prononcent  Banarous  , qui  eft  appellée  Ba^ 
narfi , dans  les  tables  d’Ulugbeg  , èc  de  Naflî- 
reddin.  M.  Bernier  , M.  Tavernier,  6c  les 
meilleurcsRelations  en  parlent  avec  un  granddé- 
tail.  Kanouge  eft  marqué  aufli  dans  les  mcfmes 
tables  , comme  fiege  du  Roy  des  Indes  , mais 
à 115.  d.  de  long.  Ôc  2^.  de  lat.  ce  qu’il  n’cft  pas 
polfiblc  d’accorder  avec  les  pofitions  d’Abul- 
feda.  ■ 

Toutes  les  hiftoires  6c  les  relations  font  plei- 
nes des  circonftances  de  la  vie  peniceace  des  Fa< 


GedgY.  N.  3^1'. 


Dec.  4.  U 

c.  9. 
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kirSj  & confirment  ce  qui  en  eft  rapporté  dans 

la  p.  2^. 

Carva?7feras  haftis  par  dévotion. 

Il  y a plufieurs  femblables  fondations  dans 
les  Indes  , & meime  dans  la  Turquie  , dans  la 
Perfe,  & dans  le  Mogol,  outre  les  Hofpiraux 
fondez  en  plufieurs  endroits  des  Indes  pour  les 
animaux  malades.  Monfieur  Thevenot  remar- 
que , que  la  Charité  des  Indiens  de  Caboul  con- 
T,  3-  p,  Cÿ.  ^ faire  creufer  beaucoup  de  puits  , 6c  à taire 

elever  quantité  de  petits  baftiments  d’efpace  en 
efpace  dans  les  grands  chemins  , pour  la  com- 
modité des  voyageurs. 

f.  105.  Conjlume  de  faire  battre  des  Coqs, 

Elle  eft  remarquée  par  Nicolo  de  Conti  dans 
le  récit  qu’il  fait  des  mœurs  des  peuples  de  lava. 
Le  jeu  le  plus  ordinaire  entre  eux  eft  celuy  de 
faire  battre  .des  coqs  , & ils  en  portent  de  plu- 
fleurs  fortes  ,efperant  chacun  quelefien  reliera 
vainqueur,  lis  font  fur  cela  des  gageures,  ôc 
ccluy  dont  le  coq  eft  vainqueur  , emporte  Tar- 
gent. 

p.  36 U Le  Chevalier  Pigafetta  tefmoigne  la  mefmc 

choie  des  peuples  de  Pulova  , 8c  autres  des  Mo- 
luques.  Jean  Davis  , 6c  Jacques  Lanaftet , ob- 
ferverent  la  mefme  couftume  à Achem  , comme 
il  paroift  par  leurs  Relations  dans  Purchas. 
1. 1,  p,  132.  & 15^. 


Kam,  t,  1. 


^ Il  giuoco  piu  ufato da  loro,  e di  far  combatterc  î 
galU  , c cofi  ve  ne  poi'tano  de  piu  forti  , ciafcun» 
fperando  cheil  fuo  rcfti  vincitore.  Fanno  infra  di  lora 
* ’ dclle  fcommelTe  fopra  quefti  combattemi,  & il  gall®' 
çhc  relia  fuperiorc  ml  vincer  lidanaru^ 
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Femmes  fubliques  dans  les  Pagodes.  p,  109. 

Il  y a long- temps  que  cette  infâme  couftume 
eft  cftablic  en  Orient.  Hérodote  en  rappoi  te  une  1 1.  f.  13^. 
femblable  des  femmes  qui  fe  proftituoient  en 
rhonneur  de  Mylitta,  qui  félon  l’Analogie  de 
la  Langue  Chaldaïque  , doit  eftre  Venus  Les 
tentes  où  fetenoient  ces  prolliruées,  efloient  à 
peu  prés  comme  celles  que  deferit  noftre  Au- 
teur. Marco  Polo  remarque  que  les  habitans  de 
la  Province  de  Cainda  faifoient  la  mefmc  chofe, 
en  proftituant  les  femmes  à Thonneur  de  leurs 
Idoles.  Monùeur  Tavernier  dit,  qu’il  y a une  1. 

Pagode  prés  de  Cambaye  , où  la  plufparc  des 
CoLirtifanes  des  Indes  viennent  faire  leurs  of- 
frandes. Que  les  vieilles  ayant  amallé  des  fom- 
mes  d’argent  , achètent  de  jeunes  Efclaves  , à 
qui  elles  enfeignent  des  danfes  & des  chanfons 
lubriques  , & tous  les  tours  de  leur  infâme  me(- 
rier.  Quand  ces  jeunes  fiiles  ont  atteint  l’âge 
d’onze  ou  douze  ans  ^ leurs  maiftrelTes  les  mè- 
nent à cette  Pagode,  & elles  croyent  que  ce  leur 
fera  un  bonheur , d’eftre  offertes  ôc  abandon- 
nées à l’Idole. 

Marco  Polo  remarque  dans  la  Province  de 
CAvml  une  couftume  iemblable  , & que  Man- 
gou  Khan  ayant  défendu  à ceux  du  païs  de  la 
pratiquer  ; ils  obéirent  durant  trois  ans  : au 
bout  defquels  voyant  que  leurs  campagnes  n’a- 
voient  pas  efté  aufli  fertiles  qu’à  l’ordinaire , 
ils  luy  avoicnc  envoyé  des  Députez , pour  luy 
reprefenter  Che  da  poi  che  mancauam  di  far 
ejüe(H  piaceri&  eUemofjne  verfo  fora ftie  ri  Je  loro 
café  andauano  di  mal  in  peggio.  Le  mefme  Au- 
teur parle  en  un  autre  endroit  de  la  couftume 
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de  quelques  Indiens , qui  offrent  leurs  enfants 
I.  3.  f.  13.  aux  Idoles  ^ & qui  viennent  toutes  nues  dans 
leurs  Temples.  Barbofa  parle  de  plufieurs  fem- 
mes  publiques  qui  demeuroient  dans  les  Pago- 
des. Il  dit  aufîi  que  dans  le  Tibet  , la  couftume 
dloit  de  ne  pas  efpoufer  de  fille  qui  n’eut  elle 
abandonnée  à quelqu'un  , fur  tout  aux  Mar- 
chands Eftrangers.  /.  2.  c.  37. 

ii5>.  Idole  de  Mo  tilt  an» 

Cette  Idole  doit  cftre  fort  ancienne  , ^ a 
peut-efire  donné  le  nom  à la  Ville  ^ à la  Pro- 
vince de  ce  nom  , qui  fait  une  partie  de  la  Pro- 
vince du  Sind.  La  Capitale  eftà  degrez  de 
». 450.  longitude  félon  Abulfeda^&à  29  40.  de  la- 
titude. Elle  eft  à douze  journées  à'  Al  man four  a ^ 
félon  EAn-Haukel , qui  eft  une  plus  grande  di- 
ftance,  que  celle  qui  eft  marquée  par  noftrc  Au- 
teur. Abulfeda  parle  aufti  de  l’Idole  & dit,  qu’il 
eft  veftu  de  cuir  rouge , & qu’il  a deux  groft'es 
perles,  qui  en  font  les  yeux.  L’Emir  qui  cftoit 
Seigneur  de  la  Ville,  dez  le  temps  Abulfeda  , 
prenoit  toutes  les  offrandes  des  Indiens  qui  y 
venoient  en  pèlerinage  de  fort  loin.  Cette  Ido- 
le eft  deferite  de  la  mefme  maniéré  dans  le  der- 
p,  itf3.  nier  Voyage  de  Monfieur  Tlievcnoc. 

IJIe  de  Socotra, 

h 1*3»  Certe  hiftoire  eft  rapportée  à peu  prés  en  mef- 
mes  termes  dans  la  Géographie  Arabe  imprimée 
à Rome, de  elle  fe  trouve  aulE  dansprefquc  tous 
les  Géographes  Orientaux.  Ils  fuppofent  tous 
V que  la  defeou verte  de  l’Ifle  de  P Aloes,eft  une  des 

plus  belles  qu’ai > faite  Alexandre,  3c  l’origine 
de  cette  opinion  eft  la  grande  eftime  qu  ils  fons 
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éc  ce  rcmede,  qui  entre  dans  la  plufpait  de  leurs 
inedeciaes.  On  peut  voir  ce  qu’en  efcrivenc 
Avicenne  , &c  les  autres  Médecins  Arabes , Ôc 
parmi  les  Modernes,  Garcias  de  Orta  ôc  quel- 
ques autres , qu’il  feroic  inutile  de  citer* 

Marco  Polo  parle  de  cette  I(le  , & confirme  /.  3.  r.  34.  ' - 
que  les  habitans  efioient  Chrefiicns  , & qu’ils 
ont  un  Archevefque  fournis  à un  Zatolia,  qui 
demeuroit  à Bagdad  *,  c’eft-à  dire  au  Catholique 
ou  Patriarche  des  Nefioriens.  Car  les  Arabes 
cfcrivant  ce  mot  de  Catholiq^-e  par  une  lettre 
afpirée,  dont  la  puilîànce  ne  différé  de  celle  qui 
répond  à noltre  J confonne  , que  d’un  point 
placé  aiidefibus , plufieurs  ont  cfcrit  & pronon- 
cé Jatelik  , & M;  Polo  Vénitien  a efcrit  Zato^ 
lie  y prononçant  le  Gy  à la  maniéré  de  fon  païs. 

Les  Auteurs  Portugais  cefmoignent  au  con- 
traire , qu’ils  eftoienc  Jacobites  , cçil  à.  dire  y B arro\Dec.%^, 
fournis  aux  Patriarches  fehifmatiques  d’Antio-^* 
che  ou  d’Alexandrie.  Lors  que  les  Portugais 
abordèrent  à cette  Ifle,  ceux  du  païs  vinrent  778^ 

au  devant  avec  des  Croix  à la  main  pour  mar- 
que de  Chriftianifme.  Odoardo  Barbofa  dit , 
que  de  fon  temps  à peine  ils  a voient  le  Baptef- 
me  , ôc  qu’ils  n’a  voient  que  le  nom  de  Chref*  ^ 
tiens. 

Ils  ont  la  Suna  en  Arabe. 

Il  ne  femble  pas  qu’on  puifiTe  entendre  autre- 
ment cet  endroit , quoy  que  les  Tradudeurs  du 
Géographe  Arabe  qui  l’a  copié  , Paient  entendu 
d’une  maniéré  fort  differente,  parce  que  le  texte 
fe  trouve  un  peu  altéré.  Degît  enîm  inipjis  na» 
tio  qiiezdam  Arabam  , qui  dlverfis  & antiquis 
Htuntar  Unguis  Arabibus  hac  ?iojîra  tempeflate  ig» 
mtis,  C’eft  ainfi  que  les  Maronites  ont  traduia 
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ce  palTage,  & le  fens  de  cette  tradudion  eft  ma- 
nifeftement  faux.  Car  il  n’eft  pas  parlé  de  deux 
petites  nies  , mais  de  T Arabie  appellée  Lihano-^ 
f horos  par  les  Anciens , que  les  Arabes  appellent 
Sihar^èc  Ptolomée  S5;;^op,des  pais  où  eiloient  les 
anciennesTribus  des  Arabes  Ad, HomiaryJ^rham 
ÔC  Tobaabay  qui  embraflèrent  le  Mahometifme. 
Ces  Arabes  outre  TAlcoran^avoient  appris  beau- 
coup d’hiftoires  &:  de  traditions  touchant  la  Re- 
ligion Mahometane^par  les  compagnons  de  Ma- 
homet , & par  leurs  difciples.  Ces  traditions 
fondées  fur  des  hiftoires  & fur  des  exemples  , 
font  ce  qui  fait  le  corps  de  la  S^na  , 3c  ainiî  elle 
ed:  fort  differente  félon  les  differents  païs.  Non 
feulement  celle  des  Perfîens  eft  differente  de 
celle  des  Arabes , mais  celle  des  Africains  Teftde 
celle  de  ceux  de  la  Meque,  3c  de  celle  des  Arabes 
du  defert.  Cette  différence  a produit  un  grand 
nombre  de  Sedes  qui  ont  divifé  la  Religion 
Mahometanc,  3c  elles  ont  introduit  quantité  de 
variations  , dans  l’intelligence  de  l’Alcoran,  3c 
dans  leur  Jurifprudence.  La  tradition  des  an- 
ciens Arabes  eftoit  la  plus  authentique,  3c  ne 
pouvoit  pas  eftre  meflée  de  tant  de  nouveautez 
que  celle  des  autres  païs  , où  ces  fortes  d’hiftoi- 
res fe  multiplioient  à l’infini. 

C’eftoit  là  le  fondement  de  la  principale  feien- 
ce  des  Fakis  , ou  Dodeurs  des  Arabes."  Ebn- 
Chalican  rapporte  dans  la  vie  d’un  des  plus  fa- 
meux , Abu-  Yacoub-  Ifaac  difciple  du  Chafeï , 
Chef  d’une  de  leurs  fedes , qu’il  fe  vantoit  de 
fçavoir  par  cœur  foixanre-dix  mille  HadlihyOïi 
hiftoires,  qui  avoient  rapport  à Mahomet  3c  à 
fes  premiers  compagnons  , 3c  cent  mille  autres 
îUoins  importantes  fur  les  mefraes  fujets.  Ils  les 
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cirent  dans  leurs  Livres,  en  nommant  les  Au- 
teurs d'où  ils  les  ont  tirées , ôe  ceux  qui  les  leur 
ont  apprifes  , en  remontant  jufqu'aux  premiers, 
à peu  prés  comme  font  les  Juifs  dans  leTalmud. 

Ainfi  il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  la  tradition 
cftoit  differente  de  la  vulgaire  comprife  dans  la 
Suna,  , qui  eftoit  entre  les  mains  des  Arabes  des 
païs  conquis.  On  trouve  encore  dans  ces  mefmcs 
païs  des  exemplaires  anciens  de  la  Suna  y qui 
lont  fort  differents  des  modernes , & qui  mef- 
ine  y ont  fort  peu  de  rapport* 

'KK*  6«>3«w 


ECLAIRCISSEMENTS 

SUR 

CE  CI.UI  REGARD  E 
rHiftoire  & les  Couftumes  de  la  Chine. 


IL  y a très  peu  d* Auteurs  Orientaux  , qui 
ayent  efcrit  raifonnablement  de  la  Chine, 
quoy  que  prefque  tous  en  parlent  affez  au  long. 
-Cependant  ce  qu’ils  en  efcrivent  eft  fi  confus,  iî 
'peu  exadt  , fi  rempli  de  fables  , qu’on  voit 
aifément  que  leurs  connoiflances  fur  fa  fituacion, 
& fur  les  chofes  fingulicres  de  cet  Empire  , ef- 
toient  fort  bornées.  Les  .^Geographes  Grecs  &: 
Latins, rque  les  Arabes  ontleus  dans  de  mau- 
vaifcs  tradudions  , ne  pouvoient  les  inftruirc 
ur  cette  partie  de  l’Afie  qui  efloit  peu  connue 
des  Anciens  , & nos  deux  Auteurs  font  peut-ef- 
treles  premiers  qui  en  ayent  efcrit  d’une  manié- 
ré fuppor cable.  4 paroift  par  les  paflages  que  Je 
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Géographe  de  Nubie  copie  fans  les  nommer, 
que  de  fon  temps  , il  ne  fe  trou  voit  aucuns  mé- 
moires plus  certains  fur  la  Chine  , 6c  lî  les  au- 
tres Géographes  fe  font  peu  1er  vis  de  ces  pre- 
mières defccuvertes , c*elt  apparemment  qu'el- 
les leur  ont  paru  fabuleufes  , ainlî  qu'Abulfeda 
le  tefmoigne  en  plulîeurs  endroits.  Les  Rela- 
tions des  derniers  voyages  , 6c  particulièrement 
celles  du  P.  Trigaut  ,du  P.  Semedo,  6c  les  dif- 
ferents traitez  du  P*  Martini , nous  ont  plus 
inftruits  de  la  Géographie,  de  THiftoire  natu- 
relle , des  mœurs  , 6c  des  couftuhies  de  la  Chi- 
ne > que  tout  ce  qui  en  avoit  efté  eferit  aupara- 
vant. Mais  comme  il  peut  eftrc  fort  utile  pour 
refclairciflement  de  Thiftoire  , de  comparer  les 
relations  anciennes  avec  les  modernes  , demef- 
Atlas  S in.  rae  que  le  P.  Martini  a expliqué  en  plulîeurs  en- 
droits celle  de  Marco  Polo  , que  T ignorance  des 
fîécles  partez  faifoit  confiderer  comme  fabuleu- 
fc  , il  eft  auflî  à propos  de  faire  voir  que  celle  de 
nos  deux  Auteurs  fe  trouve  fi  fouvent  conforme 
à ce  que  rapportent  les  derniers  Efcrivains , 
qu’elle  doit  avoir  pour  cette  raifon  un  mérite 
particulier  , puis  qu’elle  efi:  plus  ancienne  de 
quatre  cents  ans  6c  davantage  , que  celle  de  M. 
Polo  6c  des  autres  premiers  Voyageurs.  On 
trouvera  par  les  remarques  fuivantes  , que  fi  on 
■ excepte  quelques  points,  fur  lefquels  on  n’a  pu 
encore  avoir  aucun  éclaircilfemcnt , elle  con- 
tient des  obfervations  fort  judicieufes,  6c  qui  fe 
trouvent  entièrement  conformes  aux  dernieres 
relations. 

Il  feroit  inutile  de  jurtificr  par  un  grand 
nombre  de  citations  les  moindres  circonfrances 
de  ce  que  rapportent  ces  deux  Auteurs.  Ils  peu- 
vent 
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vents’eftre  trompez  en  quelques  faits  , que  les 
nouvelles  defcoLivei tes  efclairciront  dans  la  fui- 
te. Mais  il  ne  faut  pas  croire,  que  s’ils  ne  font 
pas  tousjours  entièrement  conformes  aux  der- 
nières relations  , ce  qu’ils  rapportent  ne  foie  pas 
véritable.  La  Chine  aiiili  bien  que  tous  les  au- 
tres Edars  a eflé  fiijette  à de  grandes  révolu- 
tions , qui  doivent  avoir  introduit  pludeurs 
changements  dans  le  gouvernement  & dans  les 
couftumes,  & peur-eftreque  plus  on  connoidra 
riîidoire  des  Chinois  , pinson  reconnoiftra  l’e- 
xadlicude  des  anciens  Voyageurs. 

Nous  commencerons  d’abord  à examiner  ce  >jom  de  U 
que  nos  deux  Auteurs  difentdu  pïs  en  general.  Chine. 

Il  paroi ft  qu’ils  l’ont  connu  fous  le  nom  de  Sin^ 
que  les  Arabes  avoient  appris  de  Ptolomée. 

C’ed  ainfi  qu'Ebn-Said  , Yacouti , Abulfeda  de 
la  plufpart  des  autres  Géographes  Orientaux 
appellent  ce  grand  Empire.  Les  Perfms  pro- 
noncent Tchin  à peu  prés  comme  les  Italiens  dc 
les  Efpagnols.  Ce  nom  peut  avoir  efté  donné 
par  les  Eftrangers  , foit  à caufe  que  les  Chinois 
faluënt  ordinairement  en  difant  Ch  in  ou  Ching,  Nav^tr,  l.  r, 
foit  qu’il  tire  fon  origine  des  Empereurs  de  la 
famille  de  Cina  qui  eft  l’opinion  du  P.  -Martini. 

Le  P.  Aleni  Jefuite  , dans  un  Livre  Chinois 
cité  par  Navarrete,  dit,  que  China  Ggnïdct  pais  ÿ* 
de  la  foye.  D’autres  diferit  que  Chinan  lignifie 
marciHer  le  Sud  y de  que  les  Marchand^»  y en- 
trant par  là  , pou  voient  aufii  donner  lieu  à ce 
nom.  Au  moins  on  peut  afiiirer  qu’il  eft  très  an- 
cien parmy  les  Arabes.  Le  nom  de  Catai  qui  eft  /.  10 

aufli  fort  en  ufage  , a particulièrement  fignifiéf.  3, 
la  partie  la  plus  Occidentale  de  la  Chine , de  il 
tire  apparemment  fon  origine  de  ces  Scythes  an 
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delà  du  Monr  Imaûs  que  les  Grecs  appellent 
Atpsndixad  Le  P.  Trigaut  , le  P.  Martini,  6c  enfin 

Allant,  Sin,  Golius  , ont  prouvé  très  clairement  que  le  Catdi 
de  M.  Polo  , & de  nos  anciens  Voyageurs  ne 
devoir  pas  efire  cherché  hors  de  la  Chine.  Mais 
ils  n ont  pas  afiez expliqué  cette  diftindion  , 6c 
la  preuve  que  donne  Golius  de  Tufage ordinaire, 
félon  lequel  Misk^Catui^  6c  Tcha-Catdi  , figni- 
fientdu  Mufc  6c  àwThé  de  la  Chine  , confirme 
cette  remarque  , puifque  le  Mufc  vient  du  7“/- 
h et , 6c  des  Provinces  voifines,  6c  l^Thé  pareil- 
lement. Mais  on  ne  trouve  pas  que  les  Arabes 
6c  les  Perfiens  ayent  donné  le  nom  de  Catdi  aux 
Provinces  Méridionales.  Il  eft  vray  neantmoins 
que  tout  ce  qu’ils  difent  de  la  magnificence  du 
Khan  de  Catdi , fc  doit  entendre  de  l’Empereur 
de  la  Chine , 6c  que  Camhalti  , ou  Khanbalil^ 
des  Orientaux , ne  peut  eftre  que  Pekjng  j mais 
il  faut  remarquer  en  mefme  temps  , que  ces  fa- 
çons de  parler  font  venues  de  Perfe , 6c  des  Pro- 
vincesde  la  Haute  Afie,  qui  touchent  à la  Chi-. 
ne  , 6c  que  ce  nom  n’a  efté  particulièrement  af- 
fedé  qu’aux  Provinces  Occidentales  6c  Méri- 
dionales , qui  feules  furent  conquifes  par  Gin-^ 
gizkhan  Empereur  des  Mogois. 

On  peut  remarquer  en  mefine  temps  , que  M. 
Voflius  s’eft  fort  trompé , lors  qu’avec  la  con- 
fiance ordinaire  , il  a dit  que  les  Portugais 
avoient  les  premiers  donné  le  nom  de  Chincy  au 
Pais , qu’il  prétend  eftre  l'ancienne  Seri^ne  , 
& qu’on  doit  appelle!*  les  Chinois  Seres  ^ com- 
me il  les  appelle  tousjours.  Car  les  Portugais 
ne  connurent  la  Chine  qu’au  feiziéme  fieclc,  6c 
ces  Voyageurs  Arabes  eferi voient  dans  le  neu- 
vième , 6c  on  ne  doit  pas  fuppofer  qu’ils  foieaç' 
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les  auteurs  de  ce  nom,  qui  eftoit  en  ufî’.ge  long- 
. temps  auparavant.  Le  nom  de  Seres  tit  égale- 
ment inconnu  aux  Chinois  3 aux  Arabes  ôc  aux 
Perfans3&:  il  n*eft  pas  ailé  de  prouver  , qu’il 
convienne  aux  habitansde  la  Chine  proprement 
dite  , puifque  Ptolomée  ciiftingue  les  Seres  des 
Chinois  qu’il  appelle  '£.ltcu. 

Il  paroift  que  nos  deux  Auteurs  ont  peu  con-  / 

nu  l’ellenduë  de  la  Chine  , puis  qu’ils  ne  par- 
lent que  de  la  Ville  maritime  , où  les  Mtr- 
chands  avoicnt  couftume  d’aborder , de  la  Ca- 
pitale de  l’Empire , & des  Provinces  frontières 
du 'Royaume  de  Samarcand,  Ils  difenr  que  le 
Sogd  de  Samarcand  n’en  elt  elloigné  que  d’en- 
viron deux  mois  de  chemin  : ce  qui  le  trouve 
conforme  aux  tables  d’Abulfeda,  & au  tefmoi- 
gnage  des  Auteurs  qu’il  cite  , d’Olugbeg  , Sc  de 
quelques  autres.  Ils  remarquent  auflî  que  le 
Royaume  de  Tibet  ,Tohït  ^ ou  Tohat  ^ Comme 
prononcent  les  Arabes , n’en  cft  pas  fort  elloi- 
gné:&  que  le  païs  des  Tagaz,gaz,  , ou  Tahaz^az. , 
fl  mefme  ce  nom  n’eft  pas  corrompu  , le  bor- 
nent du  cofté  de  TOrienr.  On  pourroit  croire 
que  par  ce  mot , on  doit  entendre  les  peuples  de 
Laos.  Ceux  qui  font  appeliez  Mabed^Moiiget  Sc 
quelques  autres  dont  il  eft  parlé  dans  les  deux 
Relations,  doivent  eftre  placez  depuis  leTibet 
jufqu’au  Bengale  , & il  eft  très  difficile  de  les 
reconnoiftre  dans  une  langue  eftrangere  , Sc 
après  de  ft  grandes  révolutions , dont  î’Hiftoire 
nous  eft  inconnue. 

Ce  que  ces  Relations  contiennent  fur  le  nom-  ^ 
bre  des  Villes, eft  aft'ez  conforme  au  rapport  des 
derniers  Voyageurs.  Nos  Auteurs  difent , qu’il 
y a dans  la  Chine  plus  de  deux  cents  Villes , ou 
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Citez  , dont  pluiisurs  autres  dépendent.  Le  P. 
Trigaut  en  compte  deux  cents  quarante  fept. 
Le  P.  Martini  cent  cinquante , hc  Navarrete 
cent  quarante-huit  du  premier  ordre.  Il  n’elt  pas 
difficile  à croire  que  ce  nombre  peut  avoir  efte 
augmenté  ou  diminué,  félon  les  differentschan- 
gementsqui  font  arrivez  en  cet  Empire. 

Canftt , eft  celle  dont  les  Arabes  ont  eu  plus 
de  connoiffiance , à caufe  qu’elle  eftoit  comme 
rcfchelle  de  tout  le  commerce  des  Indes  , de  la 
Perfe  & del’ Arabie.Les  rochers  qui  font  appeliez 
Rorres  de  U Chine  dans  cette  relation  , doivent 
cftre  les  petites  Ifles  , qui  fe  trouvent  depuis  la 
code  de  la  Cochinchine  , jufqu’à  l’embouchure 
de  la  rivière  de  Canton,  Les  Arabes  eftoienthuit 
jours  à les  palLer  à caufe  du  péril  qu’ils  cour- 
r oient  de  biifer  dans  une  route  fi  difficile,  faute 
de  cingler  droit  depuis  l’Iflede  Hàinan , qui  eft 
apparemment  celle  qu’ils  appellent  Elntan. 
Canfu  doit  eftre  Changeheu  , ou  Q^anmngyC^i  on 
eferit  ordinairement  Canton^  Fh  y ôc  Cheu  font 
des  terminaifons  dont  la  première  adjouftée  à la 
fin  des  noms  , marque  les  villes  Capitales  , & la 
fécondé  marque  les  fimples  cirez.  Canfa  eftoit 
peu  efloigncede  la  mer , fur  une  grande  rivière, 
dans  laquelle  les  vaiffeaux  entroient  avec  la  ma- 
rée , & cette  fituation  convient  parfaitement 
avec  celle  de  Canton,  o\x  QHangchen.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  le  Géographe  de  Nubie,  mais 
dans  Toiiginal  tSc  dans  la  traduction , le  nom 
en  eft  fort  corrompu,  car  il  eft  eferit  Caneh^oH ^ 
cette  mefme  faute  fe  trouve  dans  Abulfedai 
Il  dit  q^ie  cette  ville  eftoit  connue  de  fon  temps 
fous  le  nom  de  Canfu  II  la  meta  i6'4.  degnz 
40.  minutes  de  longitude,  ôc  à 28.  30.  0 de  lati- 
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tilde.  Il  ajoufte  , que  félon  le  rapport  de  epuelques 
voyageurs  5 c efl  la  V'tlle  du  pins  grand  négoce  ejui 
foit  en  toute  la  Chine,  Qjfil  a appris  d*un  homme 
^ui y avait  efîé  y cjuelle  efl  fiiue'e  au  Sud-Efi 
de  Zeitouny  a demie  journée  de  la  mer  y fur  le  bras 
d'une  riviere  ^ui  forme  un  canal , dans  lequel  les 
vaiffeaux  peuvent  entrer.  Qnelle  efl  extrêmement 
grande  y & (p*4e  fo't  enceinte  enferme  tjuatre petites 
eminencesi  quony  beuvoït  des  eaux  de  puits iqu  il 
y avait  des  jardins  fort  agréables,  & quelle  efloit 
efloignie  des  montaqnes  dÜ  environ  deux  journées.  Il 
paroift  bien  par  cette  legere  defeription  , que  ce 
Géographe  eftoit  fort  peu  inftruitde  la  fîtuation 
des  principales  Villes  de  la  Chine  , & la  pluf- 
part  des  autres  en  parlent  avec  la  merme  ob- 
Icurité.  Mais  nos  deux  Auteurs  ne  permettent 
pas  de  douter  de  la  véritable  orthographe  de  ce 
mot , & la  conjecture  d’Abulfeda  ne  peut  eftrc 
fouftenuë,  puis  que  félon  toute  apparence,  cette 
Ville  de  Canfa , doit  ellre  Changeheu  , ou  quel- 
que autre  Ville  maritime,  où  le  commerce  fleii- 
rilToit  de  Ton  temps. 

Il  fe  trouve  une  plus  grande  difficulté  à éclair- 
cir nos  Auteurs  fur  la  Ville  de  Cumian , qifils 
difent  avoir  efté  de  leur  temps  le  fiege  des  Em- 
pereurs de  la  Chine.  Ils  en  parlent  en  tant  d’en- 
droits , qu’on  ne  peut  foupçonner  que  le  texte 
foit  corrompu  , & l’infcription  Chinoife  & Sy- 
riaque, trouvée  en  m.  dcxxv.  dans  la  Province 
de  X en  fl.  y confirme  leur  tefrtioignage , puis  que 
dans  les  paroles  Syriaques  on  trouve  que  Cum~ 
dan  appellée  V’ i de  Royale  & Capitale  de  la 
Chine,  Les  deux  Villes  où  les  Empereurs  ont  te- 
nu leur  cour  depuis  plufieurs  heclcs  , font  Ee- 
\ing  de  Nangking,  La  première  qu’on  croideftre 
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le  Cambahi  de  M.  Polo  , ôc  le  ChanbaltJ^  des 
Orientaux,  ne  joüit  de  cette  dignité  que  depuis 
ccccL.  ans  ou  environ.  Ainli  dans  le  temps  de 
nos  deux  Auteurs  Nangklng  autrement  appellée 
Kiang72ang^^^o\x.  la  capitale  de  T Empire  , les 

Empereurs  de  la  Chine  y tenoient  leur  cour. 

Il  faut  doncque  Cnmdan  foit  Nangkjng  , Sc 
on  n’en  peut  pas  douter  , puis  que  le  Géographe 
Arabe  parlant  du  plus  grand  fleuve  de  la  Chine, 
qui  efl:  alTeurément  le  Kiang  , l’appelle  le  fleuve 
dj  Cnmclm  , parce  qu*il  pafl’e  à Nang\mg,  Ôç 
qu’elle  efl:  la  feule  ville  fituée  fur  ce  fleuve  , qui 
ait  efté  depuis  plufleurs  fîecles  lefiege  des  Em- 
pereurs. C’eft  par  cette  raifon  que  cette  Ville 
porte  le  nom  de  NangJ^ng  , c’eft-à  dire  , Cour 
Auftrale  , au  lieu  que  Peking  , lignifie  Cour 
Sepientrlonalc,  Les  Syriens  , Auteurs  de  l’inf- 
cription  Chinoife  dont  nous  avons  parlé  ^ luy 
donnent  un  autre  titre, & l’appellent  Cour  Orien- 
tale, Cette  Ville  pouvoir  eftreainfi  nommée  par 
les  Chinois, & peut-eflre  que  les  differents  noms 
de  Kînglingy  AfolingJGenle , Ktangmne^,  Kiang* 
nang  &c  Ingtieny  qu’elle  a portez  fous  âilferentes 
familles  de  Rois  , fignifient  celuy  que  les  Sy- 
riens luy  ont  donné  dans  leur  infeription.  Mais 
la  ns  entrer  dans  cette  difeuflion  , il  efl:  aifé  de 
reconnoiftre  que  les  Syriens  la  pouvoient  avec 
raifon  appeller  Cour  Orientale,  puis  que  de 
toutes  les  villes  Royales  de  la  Chine  , elleefloic 
la  plus  cfioignée  , -tirant  vers  l’Orient , à l’e- 
gard de  ceux  qui  venoientde  Syrie,parle  Sifan^ 
de  par  le  Tibet*  Ladefeription  que  font  nos  Au- 
teurs de  la  magnificence  de  cette  Ville  , ne  peut 
convenir  qu’à  Nangh^ng  , puis  que  de  leur 
temps.  Pekjing  pas  encore  le  fiege  des 
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Empereurs  , & que  depuis  qu’ils  y ont  eftabli 
leur  Cour , Nmgklng  n’avoir  pas  beaucoup  per- 
du de  fon  ancien  luftre  , avant  que  dans  ces 
dernieres  guerres,  elle  euft  efté  entièrement  fac- 
cagée  par  les  Tartares. 

Abulfeda  eftablic  le  lîegede  l’Empereur  de  la  Tefinoignagc 
Chine  dans  la  Ville  de  Bijm  , ou  VenjoH  ou  Bl’  ^ abulfeda. 
chou  , car  ce  nom  eft  eferit  en  autant  de  diffe- 
rentes maniérés  , qu’on  trouve  d’exemplaires  de  • 
cet  Auteur.  Il  dit  qu’elle  eft  à 114.  c’eft  à -dire, 

124.  degrez  de  longitude  , 6c  à 17.  de  latitude, 
qu’elle  efèle  fiegedii  FagfjH-, (]ui  ell. dit  il, l’Em- 
pereur de  la  Chine, autrement  appelle  Tumgags- 
Khan  y c’eft-à-dire  , Seïgnmt  des  pah  de  Tian-^ 

,g^ge  3 ou  Tumgaz^  \ que  c’eft  une  Ville  medi- 
terranée  , où  il  y a quantité  de  jardins , qu’on 
y boit  des  eaux  de  puits  \ qu’elle  eft  efloignée  de 
la  mer  de  quelques  journées  , 6c  à cinq  lieues  de 
Canfa , tirant  au  Nord-Oueft  , 6c  quelle  eft 
entourée  de  murailles,  ruinées  pour  la  plufpaiT. 

Il  rapporte  ces  particularitez  fur  le  récit  d’im 

voyageur.  Golius  ne  peut  déterminer  quelle  InAlfrag.p.ys, 

eft  cette  Ville  , 6c  il  croit  que  les  Orientaux 

peuvent  avoir  ftgnifié  Pekjng , Nangking,Q^(wJï  - ' 

Tameheu  , ou  mefme  Pcç?/.  Mais  l’cftoignemenc 

6c  la  différence  de  ces  Villes.fait  voir  que  Ebn 

Saïd  , Abulfeda  6<  les  autres  Auteurs  que  cite 

ce  fça van t homme  , ne  peuvent  avoir  defigné 

d’autre  Ville  que  celle  de  Ce  n’tft 

pas  que  les  pofîtions  qu’Abulfeda,  Naffireddin 

6c  Ulugbeg,  donnent  à leur  Ville  de  Bijou, 

puiffent  convenir  à Nangkjng  , 6c  mefme  ils  ne 

s’accordent  pas , les  uns  la  mettant  à 124,  degrez, 

6c  les  autres  à 130.  Mais  on  peur  taire  cette  con- 
jeélure  , par  la  fituation  delà  Ville  qu’ils  difent 
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eftre  à quelques  journées  de  la  mer,  ^a-lTez  pro- 
che de  Canfa. , ce  qui  ne  convient  , ny  à Nang- 
kj^g,  ny  à Pekjng  mais  qui  a beaucoup  plus 
de  rapport  à la  première  , qu’à  la  derniere  de  ces 
Villes.  Cela  eft  d’autant  plus  vray  femblable  que 
des  Auteurs  fort  exadbs  ont  prouvé  clairement 
Gol.  j^ppend,  que  le  Camhalu  de  M.  Polo,  &le  Khanhalik^àts 
ttà  AtUntem  Orientaux  , ne  peut  eftre  que  Pekjng  , puisque 
les  pofitions  de  ces  deux  places  conviennent  avec 
allez  d’exadtitude. 

Nous  ne  trouvons  point  parmy  les  differents 
noms  de  Na'ngkjng  , qu  elle  ait  eftè  appellée 
Ciîmdan  , & il  y a lieu  de  croire  que  ce  nom 
n’eft  peut  effre  pas  rapporté  félon  l’exadle  or- 
thographe Chinoife.  Mais  il  fuffitqueia  Ville 
ait  efté  connue  fous  ce  nom  parmy  les  Orien- 
taux , & la  conformité  de  la  Pierre  Chinoife 
& Syriaque  avec  nos  deux  Auteurs  fur  le  nom  de 
cette  Capitale  , eft  afl'eurément  digne  de  remar- 
que, & juftifie  leur  tefmoignage  par  une  preuve 
inconteltable. 

Tout  ce  que  nos  Auteurs  difent  delà  magni- 
ficence de  cette  Ville  , eft  conforme  à la  def- 
cription  de  Nangjt^ng , qui  eft  dans  les  relations 
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Gouverne- 
ment de  la 
Chine. 


Nos  Auteurs  parlent  du  Gouvernement  de  la 
Chine,  d une  maniéré  qui  fait  voir  qu’ils  en  ef- 
toient  affez  bien  informez.  Car  nonobftant  les 
grands  changements  arrivez  dans  cet  Empire 
durant  prés  de  huit  fiecles , leur  récit  eft  confir- 
mé en  plufieurs  circonftances  principales,  par  le 
tefmoignage  des  derniers  voyageurs. 

Ils  remarquent  que  la  Chine  eftoit  gouvernée 
par  un  Empereur  dont  l’autorité  eftoit  fupreme 
^ ^bfoluë  fur  les  Gouverneurs  de  Provinces, 
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qu*ils  appellent  Rois  Le  mot  ktzhtMellk,  donc 
ils  fe  fervent , n’a  pas  abfolument  cette  fignifi- 
cation  ^ dans  l’ufage  ordinaire  des  hiftorienSjqni 
ont  efcrit  du  temps  de  nos  Auteurs , & dans  les 
fiecles  fuivants.  Comme  les  Souverains  parmy 
les  Mahometans  furent  d’abord  appeliez 
c’eft  à dire  , Ficaires  de  Dieu  fur  terre  , & fic- 
ceffeurs  de  Mahomet  : ce  nom  eftoit  affecté  à ceux 
qui  defcendoient  de  luyjOU  qui  dans  la  fuite  pré- 
tendirent en  defcendre.  Le  Calife  avoit  route 
l’autorité  fpirituelle  & temporelle,  & aucun  des 
Princes  qui  eftablirent  de  nouvelles  principau- 
tez  parmy  les  Mahometans,  particulièrement 
depuisles  Abbaffides,  ne  prit  cetre  qualité  fans 
faire  fchifne.  Les  Fatimides  d’Egypte  & quel- 
ques autres  Princes , moins  confiderablcs , qui 
raffeéloient , joignirent  le  fchifme  a la  révolte  , 
& ils  eftoient  coniiderez  comme  heretiques  par- 
les autres  Mahometans.  Mais  ceux  qui  demeu- 
roient  unis  avec  le  plus  grand  nombre  des  feéba- 
teurs  de  Mahomet , dans  la  foumiffion  aux  Ca- 
lifes de  Bagdad  , & qui  s’appellent  encore  Sun- 
nis  y prenoient  la  qualité  de  Sultan  , qui  ligni- 
fie MeliJ^  eftoit  ordinairement  un  lur- 

nom  affeébé  à ceux  de  la  famille  Royale  , & ac- 
cordé par  honneur  àdes  Princes  rributaires,fou- 
mis  aux  Califes,  ou  aux  Sultans.  Ainfi  il  ne 
faut  pas  s’eftonner  que  ces  Gouverneurs  de  Villes 
& de  Provinces,  qui  y commandoient  avec  une 
autorité  prefque  abfoluë  , mais  fubordonnée  à 
celle  de  l’Empereur  , ayent  efté  appeliez  Rois , ou 
Melouk^  par  des  Arabes , puifque  les  derniers 
voyageurs  fe  fervent  du  mefme terme.  M.  Polo, 
le  P.  Trigaut , le  P.  Martini,  Navarrete  Sc  les 
Hollandois  appellent  ordinairement  Rois , non 
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feulement  les  Princes  de  la  famille  Roynie  , mais 
aufli  les  Gouverneurs  , te  les  uns  & les  autres 
ont  remarque  aufîî  bien  que  nos  Auteurs  que  ces 
petits  Rois  font  fournis  à l’Empereur  , outre  que 
félon  Navarrete  , les  Provinces  de  la  Chine  ef- 
toient  autrefois  autant  de  Royaumes. 

Les  Arabes  elcrivent  communément  que  l’Em- 
pereur de-ia  Chine  eft  appelle  Baghom  , quoy 
que  félon  le  plus  ancien  Auteur  , on  pronon- 
ça de  fon  temps  Maghoun,  D’autres  , comme 
Abulfeda  , & un  ancien  Auteur  Perfen  , rap- 
pellent R a gfjî'r  , ôc  prétendent  que  ce  nom  , & 
Tumgage  , ou  TumgnTi-Khan  y font  fynonymes. 
Marco  Polo  appelle  Fanfiir  ^ les  Rois  qui 
avoient  précédé  les  Tartares,  fous  le  régné  def- 
quels  il  entra  dans  la  Chine,  lls’tefmoignenc 
tous,  que  ce  nom  Cignihefils  du  CAeL  Les  der- 
nières relations  conviennent  pour  le  fens  de  ce 
mot , mais  elles  en  rapportent  un  autre  qui  eft 
Ttetîçu  5 qui  fgnifie  la  mefme  chofe  , 5c  c’eft 
peut-eftre  de  ce  mot , que  les  Arabes  ont  fait  leur 
Tomgage  , qui  eft  eferit  ailleurs  Timjage  , & en 
plusieurs  autres  maniérés. 

Il  ne  faut  pas  s’eftonner  , s’il  ne  fe  trouve  rien  . 
dans  nos  Auteurs,  touchant  la  Faimille  Royale 
des  Empereurs  qui  regnoient  de  leur  temps.  On 
ne  peut  mefme  tirer  fur  cefujet  aucun  eclaircif- 
fement  des  autres  Auteurs  Arabes,  ou  Perliens, 
puis  qu’ils  n’ont  commencé  à connoiftre  la  Chi- 
ne , que  vers  le  douziefme  fiecle  , lors  que  les 
Tartares  en  firent  laconquefie.  Mais  la  révolu- 
tion generale  dont  il  eft  parlé  dans  la  fécondé  re- 
lation 5 eft  d’autant  plus  remarquable  , que  cc 
que  l’Auteur  Arabe  en  rapporte  , s’accorde  fort 
exactement  à ce  que  nous  apprenons  du  P.  Mar*^ 
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tinî,  au  commencement  de  fon  Atlas  Chinois. 
Il  dit  que  depuis  l’an  ccvi.  avant  J.  C.  auquel 
la  famille  de  Hana  ^ s’eftablit  fur  le  Throne  , 
apres  avoir  depolTedé  celle  de  Cina , les  Princes 
de  cette  famille  de  Hana , régnèrent  jufqu’en 
ccLxiv.  apres  J.  C.  Ceux  de  la  famille  de 
Cyna  leur  fuccederent,  ôc  regnerent  jufqu’en 
c CGC  XIX.  Cinq  Rois  en  mefme  temps  fe  firent 
la  guerre  ^ qu’on  nomma  la  guerre  des  Vtdi^  juf- 
qu’à  ce  que  quatre  de  CQsVtai  ayant  efté  défaits, 
le  cinquiefme,dela  famille  de  Tkw^.^jS’empara  de 
l’Empire  , l’an  dcxviii.  Que  fort  peu  de  temps 
apres , il  fut  partagé  en  diverfes  faébions,  dont 
les  principaux  Chefs  furent  appeliez  Heutà't. 
Enfin  que  l’an  dccccxxiii.  la  famille  de  Sun^ 
ga  parvint  à l’Empire,  qu’elle  conferva  juf- 
qu’à  l’an  m.  cclxviii.  auquel  temps  les  Tar- 
tares  la  ruinèrent  entièrement , &:  que  ce  fut 
alors  que  M.  Polo  entra  dans  la  Chine.  Il  s’en- 
fuit donc,  que  l’an  ccxxxvii.  de  l’Hegire  qui 
cft  l’an  DCccLi.  de  J,  C.  & l’an  cclxiv.  qui 
eftPan  dccclxxvii.  qui  font  les  deux  princi- 
pales dates  de  nos  A'uteurs  , la  Chine  eifoit  agi- 
tée de  ces  diverfes  guerres'  des  Heutàï , & c’efl: 
de  ces  faéHons  qu’on  doit  entendre  la  compa- 
raifon  que  fait  Abuzeïd  de  la  divifion  de  l’Em- 
pire de  la  Chine , & de  celle  de  l’Empire  d’Ale- 
xandre , qui  au  reffe  n’eft  pas  plus  exade  que 
tout  ce  que  les  Arabes  5c  les  Perfans  rapportent 
fur  fon  fujet.  Ces  remarques  fuffifent  pour  mon- 
trer que  nos  Auteurs  eftoient  bien  informez  de 
ces  grands  événements , & qu’ainfi  ils  méritent 
quelque  creance  fur  les  autres  points  , qui  ne 
peuvent  pas  encore  eftre  entièrement  éclaircis. 

Pour  ce  qui  concerne  le  Gouvernement  de  I4 
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Chine  y ce  que  nos  Auteurs  dÜfent  qu’une  Ville 
Métropolitaine, ou  Capitale  d’une  Province,  eft 
diftinguce  des  autres,  lors  qu’elle  a cinq  trom- 
pettes d’une  grandeur  extraordinaire,  n’eft  pas 
entièrement  conforme  aux  dernieres  relations. 
Mais  cependant  cette  circonftance  fe  trouve 
.dans  quelques  Auteurs  , àc  elle  a efté  peut-elkc 
obfervée  dans  le  temps  que  cette  marque  de 
dignité  eftoit  en  ufage. 

Tambours.  Les  tambours  qu’ils  difent  eftre  dans  chaque 
1. 1.  c.  6.  Ville  , font  encore  des  marques  de  dignité.  Na^ 
varrete  dit  qu’à  Nangking  , qui  eftoit  alors  la 
Ville  Royale  , ily  a un  tambour  à chaque  tri- 
bunal : qu’on  le  bat  pour  appeller  les  Magiftrats 
au  Confeil , ôc  que  celuy  du  Confeil  fupreme  eft 
couvert  d’un  cuir  entier  d’Elephant , & qu’on 
le  bat  avec  une  grolîe  piece  de  bois  fufpendue 
avec  des  cables.  Le  P.  Martini  dit  que  devant 
les  Palais  des  Gouverneurs , il  y a deux  petites 
tours , avec  des  inftruments  de  mufique,  Ôc  des 
tambours,que  l’on  bat  quand  le  Gouverneur  fort 
ou  entre  , ou  quand  il  monte  à Ton  fîege.  Le  P. 
Magalhaes  parle  de  celuy  de  Pel^ng , comme 
eftant  d’une  grandeur  extraordinaire , ôc  ayant 
trente  fix  pieds  de  tour. 

. Toutes  les  Villes  font  carrées  , ainfi  que  le 

remarquent  les  PP.  Trigaut , Martini  ^ Na  var- 
rete & plufieurs  autres. 

Nos  Auteurs  difent  que  les  Gouverneurs  des 
grandes  Villes  s’appellent  Difu  , ceux  des  pe- 
tites Villes  que  le  P.  Martini  nomme  Citez  , 
T^oiifangy  les  Euï\u(\\i^sToHkjiny  le  Juge  fupreme 
de  chaque  Ville  , Lakxi-ma-mak^ven y de  ils 
avouent  qu’ils  ne  peuvent  bien  exprimer  ces 
noms  en  caractères  Arabes.  On  trouve  des  tra- 
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rions. 


Pintd.Vunh 


paux  Magillrars  , qui  ed:  le  mefmeque  les  Hol-  ^ 3,7^  6* 
landois  appellent  Toutang  dans  la  relation  de  leur 
Amballade.  Le  P.  Martini  re  marque  aufîi  que 
dans  le  'junnan  , il  y a quelques  Seigneurs  ap- 
peliez Tucjiion  , donc  le  pouvoir  efî:  ablolu  , &: 
félon  le  P.MagalhaesJes  Princes  delà  Province 
de  lunnm  ^ ^ueichen  ^ Quamjî , 6c  Sachuen  ^ 
s’appellent  Tucjmn  ou  Tufn.  Le  fupreme  Magif- 
trat  des  Villes  6i  des  Provinces , s’appelle  en- 
core Lifu  , dont  il  y a apparence  que  les  Arabes 
ont  formé  leur  Difn  , ou  de  Cifu^  qui  ell  encore 
une  dignité  confiderable. 

On  trouve  auflidans  lesmefmcs  relations  mo  Eunuques, 
dernes,  des  Eunuques  eftablis  dans  les  principa- 
les Charges , 6c  particulièrement  pour  recevoir 
les  droits  dans  les  Villes.  Le  P.  Martini  parle  de 
celuy  àt  Nank^ng  , comme  d’un  grand  Officier. 

Le  P.  Trigauc  parle  de  celuy  de  Llnfing^  qui 
elloic  envoyé  pour  recevoir  les  revenus  du  Roy, 

& d’un  autre  qui  avoit  l’intendance  des  navires. 

Le  P.  Diego  de  Pantoja  décrit  dans  une  lettre 
la  pompe  de  l’Eunuque  Aiathan.  Le  P.  Trigaut 
remarque  qu’il  y a un  très  grand  nombre  d’Eu- 
nuques  qui  font  coupez  par  leurs  propres  peresj 
Qhos  caftrant  quam  flurimi^ut  inter regios  famulos 
annumerari  queant , nam  prêter  hos^alii  Régi  non 
famulantuTy  neç  à conjiliis  fum,  nec  cum  eo  coLlo^ 
qHUntHr^qnin  imo  totafere  regnl  admîmftratio  in 
femivirormn  manihus  verfatur.  Enfin  le  P.  Mar- 
tini dans  fon  hiftoire  de  la  guerre  des  Tarrares, 
dit  que  l’Empereur  Ttenkiy  eleva  l’Eunuque 
Gm'i  y à un  fi  haut  degré  de  puiffimee , qu’il 
gouverna  l’Empire  avec  une  autorité  abfoluê,fai- 
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fant  mourir  , ou  privant  de  leurs  Charges,  tous 

les  Officiers  qui  luy  eftoient  fufpeds. 

Sonnette.  4^^  TAuteur  rapporte  de  la  fonnette  qui 

eftoit  attachée  à la  porte  des  Palais,  pour  ceux 
qui  vouloient  demander  juftice  à rEmpereur,ou 
aux  Souverains  Magiftrats , ne  la  pouvant  ob- 
tenir des  fubalternes,  eft  fondé  fur  unecoudumc 
très  ancienne^  que  nous  trouvons  dans  Thiftoire 
du  P.  Martini , en  la  vie  de  l’Empereur  Tvn , 
qui  regnoit  mm.  ccvii.  ans  avant  J.  C.  Il  ef- 
CO  lit  oit  avec  facilité  y ceux  ejui  luy  donnoient  des 
avis  touchant  fes  devoirs,  C'efi  fourquoy  il  fit 
mettre  devant  la  porte  du , Palais  une  cloche  , un 
tarnbour  , des  plat^ues  de  pierre  , de  fer  y & de 
, plomb , faifant  en  mefme  temps  publier  un  edit , 

par  lequel  il  permettoit  aux  perfonnes ffavanteSy& 
de  probité  reconnue  y de  frapper  fur  celuy  de  ceS 
inftrumentSy  dediné  pour  chaque  forte  eCafiFaires. 
On  fonnott  la  cloche  pour  ce  ejui  regardait  la  juf- 
tice  ; le  tambour  y pour  cecjui  regardoit  les  loix 
Cir  la  religion  ila  plaepue  de  plomb  y pour  les  affaires 
du  Royaumeicelle  de  pierre, pour  les  injufttces  Corn- 
mifes  par  les  Æagifirats  : & celle  de  fer  y pour  les 
prisonniers. 

^ Eos  qui  officii  fui  admonitum.reprcliendcbant,  non 
minori  facilitate  audivit , quam  , ut  Sinica  phrah  utar, 
aquadenfum  Huit.  Hinc  ante  fores  Palatii  campanam, 
tympanum  , tabellam  lapideam,  ferream,  & plumbeam 
appendi  juflît.addito  edi6to,quo  doiftis  ac  probis^iris  qui 
de  re  aliqua  monendum  Imperatorem  ducerent,  poteftas 
fiebat,ex  his  inftrumentis  illud  pulfandi,quod  cuique  eau- 
farum  generi  elfet  deftinatum.  Qui  jultitiæ  conrultum 
ibaiit,ære  campano:  qui  legibus  ac  religioni,tympano  ede- 
bant  fonum;  fi  regni  negotia  forent, tabellam  plumbeam, 
lî  inpuiæ  à magiflracibus  illatæ  , l pideam  : fi  de  carcer® 
ac  vincuiis  qaerclx,  ferream  puifabant#  ^ 


Indes  é"  delà  Chine. 

Il  ajoufte  que  cec  Empereur  fe  leva  un  jour 
deux  fois  de  table  , Sc  qu’une  autre  fois  il  fortit 
crois  fois  du  bain,  pour  donner  audience  à ceux 
qui  la  demandoient  par  ces  figuaux.  Cette  mef- 
mc  coulUime  fe  conferve  encore  à la  Chine,  fiii- 
vant  le  tefmoignage  du  P.  Couplet,  qui  dans 
fon  abrégé  Chronologique  dit  de  ce  meime  Roy, 
//  un  tambour  , & une  cloche  a la  porte  du 

Falais  , au  fon  defqueh  il  fortolt  pàur  donner 
audience  d [es  fujeti  : & cette  coujiume  fuhffle 
encore^ 

Les  Chinois  baftilTent  encore  prefque  de  la 
mefme  maniéré, que  celle  qui  eft  décrite  par  nof- 
tre  Auteur.  Tout  le  dedans  de  leurs  maifons  dl: 
de  bois  , & ils  fe  fervent  particulièrement  de 
Bambous , ou  cannes  fendues , pour  faire  leurs 
cloifonsrpuis  ils  les  enduifent  de  leur  vernis,  ou 
colle  de  Cié , dont  ils  ont  jufqu’à  prefent  tenu  la 
compofîtion  fort  fecrete  j Ôc  nous  ne  pouvons 
pas  afTurer  fi  noftre  Auteur  ne  fe  trompe  point , 
lors  qu’il  dit  qu’élis  la  compofent  avec  de  la 
graine  de  chanvre.  Leurs  maifons,  dit  le  P. 
Martini,ne  font  pas  magnifiques  mais  elles  font 
plus  commodes  3c  plus  nettes  que  les  noftres. 
Ils  n’aiment  pas  à voir  plufîeurs  eftages  . à caufe 
de  la  peine  de  monter  les  degrez.  L’Empereur  de 
la  Chine  fe  mit  à rire , lors  qu’on  luy  montra 
pour  la  première  fois  des  plans  des  Palais  d’Eu- 
f l'ope  , ne  pouvant  comprendre  comment  nos 
Princes  logeoient  dans  des  ehages  exhaufTéz. 
Tout  le  monde  occupe  le  bas  de  la  maifon,qui  efl 
partagé  en  falles , 3c  en  chambres.  Le  dehors 

^ Tympanum  & campanam  ad  palatii  valvas  crigit, 
cujus  pulfa  fuüs  auditi?rus  prodeat , qui  ufus  hodieque  vi- 
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n’a  pas  beaucoup  d’ornements  , à la  rcfcrve  de 
la  grande  porte  & des  autres  plus  petites  lur  le 
devant , qui  font  magnifiques , dans  les  maifons 
des  gens  riches.  Le  dedans  efl:  plus  orné  , tout 
y reluit  à merveille  , pour  cflre  enduit  de  cette 
precieufe  colle  de  Cié , dont  on  vernit  toutes  les 
murailles.  Les  maifons  font  d’ordinaire  de  bois, 
me  fine  le  Palais  du  Roy  , les  murailles  princi- 
pales font  de  briques  ^ qui  ne  fervent  qu’à  fepa- 
rer  les  fales,  des  chambres  : car  le  toit  & la  cou- 
verture font  fouftenus  de  pilliers  de  bois. 
C’eft  ce  que  le  P.  Trigaut  avoit  dit  prefqueen 
mefmes  paroles. 

L’ancienne  couflumede  faire  veiller  toutes  les 


nuits  des  fentinelles  fur  une  tour  fort  elevée,pour 
prendre  garde  au  feu , &:  donner  le  lignai  en 
Atla$Sin.^A7,  tambour  , en  cas  qu’il  le  voye  en 

quelque  maifon  , cft  une  preuve  de  la  crainte 
qu’on  a eu  tous  jours  des  incendies, dans  les  prin- 
cipales Villes,  il  y va  mefme  de  la  vie  pour 
ccluy  par  la  négligence  duquel  le  feu  fe  met  en 
une  maifon  , à caufe  du  danger  qu’il  y a pour 
toutes  les  autres , qui  ne  font  communément  que 
de  bois.  M.  Poloobferve  cette  mefme  coultumc 
dans  fa  defeription  de  Qmnfai  , & dit  qu’on  y 
veille  toutes  les  nuits  pour  prendre  garde  au  feu, 
à caufe  que  la  plufpart  des  baftirnents  font  de 
bois , & que  les  gardes  frappent  fur  des  baf- 
fîns  & fur  de  grandes  tables  de  bois^,pour  en  don- 
ner avis  par  la  Ville. 

Il  peut  eftre  arrivé  quelque  changement  fur 
le  fujet  des  mariages  , 6c  nous  ne  Içavons  pas 
mefme  exadlement  en  quoy  confiifent  leurs  de- 
grez  de  parenté.  Le  P.  Trigaut  remarque  qu’ils 
ne  font  pas  fort  exaéts  à obferver  les  degrez  de 

conlanguinitc 
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Confanguinitc  du  codé  maternel.  Mais  ils  font 
fort  religieux  à ne  pasefpoufer  des  perfonnes  qui 
auront  un  mefme  furnom  ^ quand  mcfme  il  n’y 
auroit  entr’eux  aucune  parenté.  C’eft  ce  que  les 
autres  Auteurs  tefmoignent  aulîi  le  P.  Cou-  p.  48. 
plec  l’a  marqué  dans  fon  abrégé. 

H y avoir  dés  le  temps  de  noftre  Auteur  des  Courriers  Sc 
Courriers  publics  eÛablis  en  pluiieurs  endroits  clicvaia'K 
de  l’Empire  Mahometan.  Les  uns  eftoient  à 
pied  , Sc  cette  couftumeeft  demeurée  dans  l’Em- 
pire Othoman,oii  tous  les  ordres  du  Sultan  font  ■ 
portez  par  des  0/acs  , ou  Courriers  à pied  , qui 
eftant  dirpofcz  dediftance  en  diftance  font  une 
diligence  incroyable.  Il  y en  avoir  de  mefme  à 
la  Chine,  & mefme  ,felon  le  P-  Martini,  à cha- 
que pierre  qui  contient  dix  flades  Chinoifes  ou 
une  lieue  de  France , il  y a des  Coureurs  qui 
portent  en  diligence  les  ordres  du  Roy  Sc  des 
Couverneurs. 

Outre  cela  il  paroifl:  par  le  tefmoignaged*A- 
buzeid  J qu’ils  avoient  des  che/aux  de  pofte, 
ou  au  moins  des  mulets  ÿ car  le  mot  de  Berid^i^ 
gnifie  cela  , & il  eft  fort  en  ufage  depuis  long- 
temps pour  lignifier  les  portes  à cheval.  Les 
Arabes  s’en  font  fervis  en  plufieurs  occafions 
importantes , de  la  mefme  maniéré  qu’elles  font 
eftablies  ailleurs  , mais  avec  cette  difïérence , que 
comme  d’abord  les  portes  n’ertoient  eftablies  que 
pour  les  affaires  publiques  , elles  ne  fervoienc 
pas  à d’autres  ufages  parmy  les  Mahometans  , 

■Sc  c’eftoit  de  mefme  parmy  les  Chinois.  Le  P.  13; 
Martini  remarque  , qu’il  y a encore  à la  Chine 
à chaque  huitiefme  pierre  qui  fait  une  journée 
de  chemin,  des  Maifons  Royales  &:  publiques 
qui  fe  nomment  Cimgqnon  Sc  Teli , où  logent  les 
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Gouverneurs, & les  Magiftrats  qui  y font  receus 
aux  defpens  du  Roy , apres  y avoir  envoyé  une 
Lettre  auparavant,  6c  qu’ils  y trouvent  des  voi- 
tures & toute  forte  de  commoditez.  C’eft  à peu 
prés  la  mefme  chofe  que  V Eveüto  parmy  les 
Romains. 

M.  Polo  rapporte  auffi  que  de  fon  temps , les 
/.  1.  c,  10*  portes  crtoient  eftabliesà  la  Chine  , & qu’elles 
crtoient  difpofées  de  trois  en  tiois  milleSjqui  eft 
à peu  prés  la  dirtance  que  donne  le  P.  Martini  : 
que  les  lieux  ertoient  vifitez  tous  les  mois,  & 
que  les  Notaires  eferivoient  le  nom  des  Cour- 
riers, les  jours  de  leur  départ , 6c  d’autres  fem- 
blables  circonrtances. 

Adminiftra-  rapporté  touchant  l’adminirtration 

tion  de  la  Ju-  de  la  Jurtice , la  feverité  des  Tribunaux , 6c  plu- 
rtice.  fieurs  autres  circonrtances  de  la  Police  des  Chi- 

nois , n’abefoin  d’aucun  efclairciflèment  parti- 
culier. Ceux  qui  ont  leu  les  Relations  moder- 
nes de  la  Chine , trouveront  que  le  récit  des 
Arabes  ne  s’en  efloigne  pas  beaucoup.  Toutes 
lesafFairp^  fe  traitent  encore  par  fuppliques  6c 
par  efcifit.  La  Jurtice  ertoit  autrefois  fevere- 
inent  adthinirtrée , 6c  on  en  trouve  un  exemple 
confiderable  dans  l’hirtoire  du  Marchand , qui 
demanda  6c  obtint  jurtice  de  l’Eunuque  , favo- 
ri de  l’Empereur. 

Il  femble  neantmoins  que  cette  feverité  an- 
cienne ait  erté  fort  relâchée  dans  les  derniers 
temps.  Car  au  lieu  que  nos  Auteurs  tefmoi- 
gncntque  les  voleurs  ertoient  punis  de  mort, 
I,  I.  f.  S.  îans  aucune  efperance  de  pardon,  le  P.  Tri- 
gauteferit , qu’ils  ertoient  de  fon  temps  feule- 
ment condamnez  aux  Galères  , 6c  mefme  après 
plulieurs  récidives,  6c  que  pour  les  premiers 
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vois  , on  fe  contentoit  de  les  marquer  avec  un 
fer  chaud,  & avec  de  Tencre.  / 

Le  fupplice  de  la  baftonadc  elloit  aulïi  de  Ton  Baftonade. 
temps  ordonné  pour  des  fujers  fort  légers  6c' 
prelquefans  aucune  fDrme  dejuftice,ce  qui  n’ef- 
toic  pas  autrefois.  Mais  nos  Auteurs  convien- 
nent avec  les  modernes  de  la  cruauté  & de  la  ma- 
niéré dé  ce  fupplice  , dans  lequel  les  criminels  /.  i.  c.  9. 
cftoient  battus  fur  les  feffes  avec  de  grolTes  can- 
/ nés , de  telle  forte  qu’ils  en  mouroient  fouvent. 

Ce  fut  l’Empereur  Fenius  qui  eftablit  ce  fup-  MaYfXtfSh, 
plice  , au  lieu  d’un  autre  infiniment  plus  cruel,  Polo, 

qui  eftoit  de  couper  les  criminels  par  morceaux.  /.  i.  c.  48. 
C’eft  peut-efire  ce  qui  adonné  occafion  à nos  Au- 
teurs, de  dire  que  les  Chinois  mangent  la  chair 
des  hommes  , executez  à mort , ce  qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  les  relations  modernes  , Ôc  pa- 
roift  fort  éloigné  de  la  polifefié  Chinoife.  On 
trouve  bien  dans  leurs  anciennes  hiftoires  fe’oa 
le  tefmoignage  du  P.  Martini,  querimperatrice 
Vihîa  , femme  de  Kien  , le  Néron  de  la  Chine, 


qui  commença  fon  régné  1818.  ans  avant  J.  C. 
mangeoit  de  la  chair  humaine;  mais  il  ne  femble 
pas  poflible  qu’un  exemple  fidereftable  ait  pafTé 
en  couftume  , dans  un  païs  où  toutes  les  com- 
moditez  de  la  vie  fe  trouvent  en  abondance.  Ce- 
pendant M.  Polo  , dit  que  ceux  de  la  Province 
au  tour  de  Xandu^  ont  cette  horrible  coufiurac, 
que  lors  que  quelqu’un  eft  condamné  à mort,  ils 
le  cuifent  & mangent  fa  chair.  Il  dit  aulïi  que 
ceux  du  Royaume  de  Concha  mangent  de  la 
chair  de  ceux  qui  font  morts  de  mort  violente , 

& particulièrement  de  leurs  ennemis  tuez  en 
guerre. 

La  maniéré  dont  l’Empereur  Sc  les  Rois , ou  a-  75* 
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Gouverneurs  , qui  le  reprefententjparoifTent  en 
public  eft  affez  conforme  à ce  que  nous  en  trou- 
Trj^.  l,  c.  9-  vous  dans  les  dernières  Relations,  qui  contien- 
î•95^  nent  plufieurs  deferiptions  de  la  marche  d’un 

Mandarin  : Ton  train  eft  fort  nombreux  , Sc  il 
eft  accompag  é d’un  grand  nombre  d’Officiers 
armez.  La  marche  commence  par  quelques-uns 
• qui  portent  de  grands  ballons  faits  de  Bambous 
fort  larges  , dont  le  fon  n’eft  pas  fort  different 
de  celuy  que  les  Chrediens  de  Levant  font  en 
battant  des  planches  qui  leur  tiennent  lieu  de 
cloches.  Il  faut  que  tous  les  pafTants  s’arreflent 
pour  luy  faire  honneur  : ceux  qui  marchent  à 
cheval  font  obligez  de  mettre  pied  à terre  , ôc 
mefme,felon  la  remarque  du  P.Trigaut,  chacun 
fe  retire  dans  fa  maifon.  Il  y ^jdit-il,  plt^ peurs 
autres  marques  de  dignité  qui  dipinguent  les  Ma^ 
giftrats  ; des  ependarts  , des  chaînes  , des  capb^ 
letes  , plupeurs  Gardes  qui  les  accompagnent , & 
qui  par  le  bruit  qu  ils  font  efeartent  la  foule*  Ils 
fe  font  porter  un  p grand  refpeEl  , quà  ces  cris  , 
dans  les  rués  les  plus  fréquentées , on  ne  void  plus 
paroipre  perfonne  , & tous  fe  retirent*  A l’egard 
des  Empereurs  & des  Vicerois  , il  remarque 
auffi-bien  que  les  autres  Auteurs  , qu’ils  ne  fe 
montrent  que  fort  rarement  en  public , apres 
avoir  fait  mettre  leurs  Gardes  fous  les  armes, 
qu’ils  les  pollen t fur  les  avenues  des  principales 
-rues  , & qu’autrefois  ils  ne  fortoient  que  dans 

^ Sunt  alia  permulta  dignitatis  ornamenta,  Magiftra- 
tuumque  inlignia  , vexil’a  , catenæ  , thuribala  , fatelli- 
tium  frequens  , cujus  clamoiibus  arcetur  in  vicis  turba  , 

& tanta  eft  eorum  veneratio,  ut  in  vicis  etiam  frequen- 
tiflimis  neino  compareat , fed  fecedant  ad  hos  ejula- 
tus  omnes. 
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des  litières  fermées  , & qu’on  en  portoit  plu- 
fïeurs^à  la  fois  , afin  qu’on  ne  p.ift  connoiftre 
quelle cftoit  celle  du  Prince.  Cette  couftume  eft 
fort  ancienne  puifque  l’EmpereuE mmxl. 
ans  avant  J.  C.  en  donna  le  premier  exemple. 

Navarrete  dit  de  l’Empereur  , que^aand  il  fort,  Kavarr.p.19, 
on  ferme  les  portes  des  maifons  dans  les  rpiès  oh  il 
doit  pajfer  , le  penple  fe  ret  ire  , de  forte  on 
ne  void  pas  une  ame  y & ej  ne  fi  <^HeljU  un  parai  fi 
foit  il  fer  oit  rigoureufement  chafliê. 

Il  eft  dit  dans  ces  Relations , que  les  revenus  Impo/lî. 
de  l’Empereur  confiftencen  ce  qui  fe  tire  des  im- 
pofitions  par  tefte  , qui  ne  font  payées  que  par 
les  hommes,  depuis  dix- huit  ans  jufqu’a  quatre- 
vingt  , de  cela  à proportion  de  leurs  biens.  Qiie 
le  Sel  de  le  Thé  appartiennent  aufti  au  Roy,  de 
que  les  terres  font  exemptes  de  tout  impoft.  On 
peut  voir  par  l’eftat  que  le  P.  Martini  a donné  'ddas  Sin, 
de  ce  que  chaque  Province  fournit  à l’Empereur 
de  la  Chine  y qu’il  eft  arrivé  fur  Ce  fujet  de 
grands  changements.  Car  elles  payent  toutes  à 
l’Empereur  des  tributs  fortconfiderables  en  foye, 
en  cotton , en  eftoffes , ou  en  prov liions,  pour  fa 
table  & pour  (es  efeuries.  Le  Sel  eft  encore  en  Mart,  Hif. 
parti,  mais  non  pas  le  Thé.  Cette  Gabelle  eft  fort 
ancienne  , puifque  le  Roy  Veniu',  qui  regnoit 
cent  foixanre-dix-neuf  ans  avant  J.  C.  la  fup- 
prima  , mais  cette  fuppreftîon  ne  dura  pas  long- 
temps. Le  P.  Trigaut  remarque  , que  de  fon  L.  i.  f.3.  p.15 
temps  elle  valloit  de  grandes  fommes  à l’Empe- 
reur. Prefentement  félon  le  tefmoignage  de  Na- 

^ Laspuertas  ùe  las  cafas  por  cuvas  callcs  ha  dcpalTar 
fe  cierraii  de  todas  , y la  geiite  le  recoge  ; de  fiierte , 
que  niun  aima  fe  vc  , y fi  fe  viera  , recibicia  graviflîma 
caftigo. 
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vairettc  , les  denrées  ne  payent  aucuns  droits  , 
maiste  principaux  font  ccluy  des  Tailles  J^elles, 
des  impofinons  par  tcftc , ccluy  du  fel,  de  la 
foye  , des  eftofFes  , 6c  de  plus  une  taxe  par  mai- 

I.  I.  r.  II.  fons.  Il  dit  que  le  revenu  de  TEmpereur  fe  mon- 
te à plus  de  foixante  millions  toutes  defpenfcs 
faites.  Le  P.  Martini  qui  donne  le  detail  de  cc 
que  fournit  chaque  Province  au  Threfor  Royal, 
&it  monter  ces  revenus  à de  plus  grandes  fom- 
mes.  Ces  exaggerations  ont  autrefois  attiré  à 
M.  Polo  , le  furnomde  Afejfer  Ai<trco  M ll  oniy 
de  mefme  Ton  ouvrage  dans  les  anciens  exem-. 
plaires , eft  ordinairement  intitulé  , IL  Millione* 
P,  i6.  Navarrette  le  fait  monter  à plus  de  cent  mil-^ 
lions. 

Monnoyc.  Toute  la  monnoye  qui  a cours  dans  la  Chine , 
eft  encore  de  cuivre  , de  à peu  prés  de  la  gran- 
deur de  nos  liards  ,deia  forme  qui  eft  deicritc 
par  nos  Auteurs.  Les  Arabes  rappellent  Païens 
qui  lignifient  leur  monnoye  de  cuivre  , qu’ils 
nomment  Falas  de  Follisy  dont  la  fignification 
eftoitprefquc  pareille  dans  le  bas  Empire.  Elle 
eft  percée  par  le  milieu , afin  de  pouvoir  eftrc 
enfilée  ^ de  c’eft  ainfi  qu’ils  font  leurs  comptes. 
Elle  eft  d’une  forte  d’alliage,pluftoft  que  de  cui- 
vre, 6c  de  couleur  aftez  femblableà  celle  de  nos 
fols  , marquée  de  caraderes  Chinois  d’un  cofté, 
afin  qu’ayant  un  caitc  plat,  les  comptes  fe  faf- 
fent  plus  aifément  lors  qu’ils  les  enfilent.  On 
trouve  quelques-unes  de  ces  pièces  dans  plu- 
fieurs  cabinets  , 6c  la  figure  en  eft  reprefentée 
dans  les  voyages  de  Monfîeur  Tavernier  , où 
neantmoins  le  trou  eft  reprefenté  rond  , au  lieu 
qu’il  eft  ordinairement  quarré  , ce  qui  eft  plus 
commode  pour  les  tenir  fermes  dans  le  filet.  H 
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cft  marqué  dans  la  fécondé  Relation  ^que  mille  de 
ces  pièces  valent  un  Dinar  d’or,dont  le  poids  eft 
exaâ.ement  le  mefme  que  celuy  de  la  demie  pi- 
fiole  d’Efpagne.  Ainfi  ilparoift  que  les  Arabes  > 
qui  ont  tousjours  efté  fort  fubtils  dans  le  négo- 
ce , & qui  avoient  de  cette  monnoye  à Siraf , 
la  tenoient  à un  fort  bas  prix  , & moindre 
qu’elle  ne  devroit  eftre  à proportion  du  titre- 
que  l’or  & l’argent  de  la  Chine  ont  prefente- 
ment  parmy  les  Marchands  qui  le  prennent , 
l’or  à raifon  du  titre  de  France  à quarante-deux 
livres  l’once  , Ôc  l’argent  à cinquante-neuf  fols 
huit  deniers. 

Les  Auteurs  anciens  & modernes  confirment 
ce  qui  a efié  dit  touchant  la  defenfe  de  battre 
de  la  monnoye  d’or  & d’argent  dans  la  Chine. 
Le  P.  Martini  en  parle  en  ces  termes  dans  la 
vie  de  , qui  regnoit  cent  foixante-dix- 

neuf  ans  avant  Jefus  Chrift.  ^ Jamais  leurs  Rois 
nont  voulu  ejuon  battît  de  la  monnoye  d^or  ou 
eCa  'gent  , craignant  les  fraudes  ordinaires  de  la 
Nation  ^ fort  habile  au  gain.  Ils  reçoivent  lor  & 
I argent  au  poids  , ils  connot fient  fort  bien  , s'il 

efi  pur  y ou  s'il  y a du  me/lange.  Ils  fe  fervent 
neantmolns  quelquefois  de  L*or  pour  acheter  quel^ 
que  chofe  ^ mais  il  paffe  pour  marchandife , & non 
four  monnoye.  Cela  fait  que  l'argent  ef  continuel 


♦Nunquam  comm  Regibus  placuit  vel  argenteam  eu- 
^i , vel  auream  monetarn^  fraudes  quibus  ifta  gens  af-  ^ * 

fueta,lucrique  fagacifnma,præcaventibus.  Solo  pondéré  ^ 
argenti  vel  auri  valorem  expendunt  , & quatenus  quid- 
que  miftum  purumve  fit  , accuratiflime  dignofeunt. 
Quanquam  auro  nunqiiam  utuntur  ad  emendum,quippc 
quod  non  pecuniam  , fed  mercemeiTe  dicunt.  Hinc  au- 
tem  fit  ut  argentum  concinuo  quafi  torraento  fubjaceat, 

& in  minutiflima  frufta , ferrea  forcipe  ad  hoc  apta  dif- 
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lement  coupé  en  petits  morceaux  avec  des  clsiaîU 
les  faites  exprès.  Us  ont  eu  depuis  long’temps  de 
la  monnoye  de  cuivre  , que  cet  Empereur- redulfit 
à une  forme  meilleure  & plus  commode , & il  per^ 
mit  qu  on  en  battu  dans  tout  C Empire  ^ pourveu 
que  ce  fufl  fans  fraude.  Car  avant  ce  temps  la  on 
n en  battoit  que  dans  le  Palais  au  grand  avanta^ 
ge  des  Empereurs  , mais  avec  une  grande  încom^ 
tnodité  pour  les  peuples  ^ d caufe  de  la  diffculté  & 
la  longueur  des  chemins.  Il  voulut  que  la  forme 
fut  ronde  avec  un  trou  quarré  au  milieu  pour  Pen^ 
filer  plus  commodément.  Elle  efl  ordinairement 
marquée  de  quatre  charaÜeres  , qui  fignlfient  le 
nom  de  P Empereur  & la  valeur  de  la  piece^  Le 
P.  Trigaut  confirme  la  mefme  couftume  qui 
fubfifte  encore  prefenrementj  ainfique  le  mefme 
P.  Martini  au  commencement  de  l’Atlas  Chi- 
nois. 

Cette  terre  excellente  dont  parle  la  Relation  , 
eft  celle  dont  fe  fait  la  Porcelaine,  particiiliere- 
n ent  dans  le  territoire  de  Taocheu  , qui  eft  la  fé- 
condé ville  de  la  Province  de  Kiangfiy  de  elle  fc 
tire  de  la  Ville  de  Hoiecheu  dans  la  Province  de 
Nang^tng  où  on  ne  la  peut  faire,qiioy  qu’il  y aie 
quantité  de  matière  ^ mais  on  croid  que  le  de- 

fringatur  . . . Cupream  vero  monetarri  a multo  jam  tem- 
pore  habuerc , quam  hic  Imperator  ad  meliorem  com- 
modioremque  formam  revocavit  , ac  conceffit  infuper 
ut  ubique,modo  fine  fraude,  in  toto  Iraperio  cuderctur. 
Nam  ante  hæc  tempora  fiebat  hoc  in  fola  regia,  magna 
quidem  Imperatorum  quæftu  , fed  majori  populorum 
incommode, propter  itinerum  difficultatcs  & diftantiam 
locorum.  Monetæ  formam  rotundam  efle  voluit  , & in 
jnedio  quadratum  foramen,  quo  facilius  fîlum  inféré re- 
tur.  Infignitur  quatuor  plerumque  literis , nomen  Im- 
pciatoïisA  impoûwra  valorem  ugnificaïuibus. 
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faut  vient  de  la  différence  des  eaux.Prefque  tou- 
te celle  qui  eft  à la  Chine,  fe  fait  dans  le  Bourg 
de  Feuloang  ^ par  des  PaiTans  & par  des  hom- 
mes greffiers.  Iis  en  font  de  jaune  qui  ne  fert 
que  pour  l’Empereur  , & ils  luy  donnent  rou- 
tes fortes  d’autres  couleurs,  en  differentes  ma- 
niérés. Il  s’en  fait  auffi  quantité  dans  la  Provin- 
ce de  Kiamfi,  félon  le  P.  Trigaut.  C ’effee  qu’en  1 1.  c.  i.  />.H6 
► rapporte  le  P,  Martini.  Parmy  les  pièces  d’un 
prefent  mdgnifique  envoyé  à Nouraddin  par 
Saladin  peu  de  temps  après  qu’il  fe  fut  rendu  MakHz^i  Mf, 
maiftre  de  l’Egypte,on  trouve  qu’il  eft  faitmen  Ar, 
tion  d’un  fervice  de  vaiflelle  de  la  Chine,  com- 
pofé  de  quarante  pièces. 

Ce  qui  eft  rapporté  dans  le  mefme  endroit  de  Marchands, 
la  maniéré  dont  les  Marchands  eftoient  autre- 
fois receus  à la  Chine,  n’eft  pas  tout-à  faiefem- 
blable  à ce  qui  s’eft  obfervé  depuis  : mais  on  peut 
remarquer  dans  les  dernieres  Relations  , & par-r 
ticulierement  dans  celle  de  l’Ambaftade  des 
Hollandois , qu’ils  ont  tousjours  efté  fort  cir- 
confpedsà  laifter  entrer  les  Eftrangers  dans  le 
Royaume.  Le  P.  Trigaut  remarque  laTcouftume 
qui  eftoit  encore  de  fon  temps , d’envoyer  à 
l’Empereur  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  curieux 
dans  le  païs.  La  maniéré  dont  les  marchandifes 
ôc  mefme  les  prefents  que  les  Hollandois  por- 
toient  à la  Chine  , furent  vifitez  &c  atreftez  par 
les  Rois  ou  Gouverneurs  de  Canton  , eft  aftez 
conforme  à ce  que  rapportent  nos  Autpurs. 

Les  couftumes  des  funérailles  font  encore 
prefque  les  mefmes.  Le  P.  Martini  tefmoigne,  , 

queledeüil  des  Chinois  pour  la  mort  de  leurs  43, 
peres  , eft  encore  de  trois  ans  , que  cependant 
ilss’abftiennenc  de  toutes  fonétions  publiques. 
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ôc  les  Magiftrats  de  celles  de  leurs  Charges* 
Qu’ils  teimoignent  leur  douleur  , non  feule- 
ment en  prenant  des  habitsde  grolTe  toile  , mais 
qu  ils  changent  leur  vailTelle  , leur  lit  , leur 
place,  leur  nourriture,  leur  maniéré  d’efcrirc, 

Ôc  mefme  leurs  façons  de  parler  , leur  papier  , 
leur  encre  & leur  nom.  Alors  ils  s’habillent  de 
blanc  Leur  deiiil  dure  trois  ans , parce  qu’ils 
veulent  ainfi  tefmoigner  à leurs  parents  la  re-  • 
connoifl'ance  de  ce  qu’ils  en  ont  receu  toute 
forte  de  fecours  durant  les  trois  premières  an- 
nées de  l’enfance.  Le  Pere  Trigaut  adjoute  les 
mefmes  coutumes  que  defcrit  noftre  Auteur, 
*Sonve>n  les  enfants  gardent  trois  ou  (Quatre  ans 
dans  leurs  maifons  les  corps^de  leurs  peres  , enfer^ 
mez.  dans  des  cercueils ^cju  ils  enduifent  de  leur  ver- 
nis J de  maniéré  il  n en  fort  aucune  rnauvaife 
odeur  : & durant'^ce  temps-là  , ils  leur  prefcntent 
à boire  & à manger  comme  s'ils  eftoient  en  vie* 

Cette  couftume  de  fervir  à boire  & à man- 
ger aux  morts” , fur  laquelle  Abuzeïd  fait  quel- 
que critique,  eft  encore  prefentement  en  uîage, 

& MonfTeur  Tavernier  tefmoigne  qu’elle  eft 
encore  en  ufage  parmy  les  Chinois  eftablis  à 
Baravie. 

La  defpenfe  que  les  Chinois  font  pour  les 
funérailles  de  leurs  parent*  eft  encore  très  gran- 
de , puis  qu’ils  font  des  cercueils  de  bois  pré- 
cieux , qui  coûtent  quelquefois  plus  de  deux 
mille  efeas.  Ils  invitent  tous  leurs  parents  ÔC 

Non  raro  filii  parciitum  cadavera  feretro  inclufa 
ad  très  quatuorve  annos  domi  aifervant , fiio  enim  illo 
pellucido  bitumine  ita  rimas  illiiiunt,ut  minime  fœto- 
rem  iranfmittant.  Quo  tempore  in  fingulos  dies,  cibum 
illis  potumque  ofFerunt,  nen  fecus  ac  lî  fupereffent. 
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tous  leurs  amis  à venir  rendre  leurs  derniers  de- 
voirs au  mort  , durant  que  le  corps  eft  dans  le 
cercueil  ,&  ils  depenfent  quantité  de  parfums 
précieux  , des  fleurs  & diflerentes  autres  fortes  Trîg.^.yl. 
de  chefes  que  tous  ceux  qui  viennent,  offrent 
par  maniéré  de  facrifice  à famé  de  leurs  amis  & 
de  leurs  parents.  Ils  allument  des  cierges , ils 
bru flent  quelquefois  de  riches  eftoffes  , dans  la 
penfée  de  les  envoyer  aux  défunts , & cela  nefc 
peur  faire  qiJ’avec  beaucoup  de  depenfe , fans  y 
comprendre  celle  du  convoy,  auquel  fe  trouvent 
des  Bonzes  en  grand  nombre  , des  joueurs  d’in- 
ftruments , & des  pleureufes. 

Tous  les  Chinois  fçavent  lire  & eferire  *,  ce  Eferiturecom» 
qui  eft  confirme  par  routes  les  Relations  des  mune. 
Auteurs  anciens  Ôc  modernes , & ce  qui  fe  trou- 
ve  enfuite  que  toutes  les  affaires  fe  traitent  par 
eferir,  en  eft  apparemment  la  principale  raifon. 

Martini  attribue  cette  couftume  à l’Empeieui: 

SiveniHS  , qui  commença  fon  Régné  foixante- 
treize  ans  avant  Jefus-Chrift  , & la  raifon  qu’il  /.  39«. 

en  rapporte , eftoit  afin  que  les  Juges  exami- 
naflent  plus  meurement  les  affaires , & qu’ils  ne 
fe  laiflàlfent  pas  furprendre  par  les  difeours  des 
parties  intereflees.  Toutes  les  Relations  confir- 
ment auflî  ce  qui  eft  rapporté  du  grand  nombre 
d’efcoles  .publiques,  qui  eft  d*autant  plus  grand, 
que  chaque  Maiftre  ne  peut  inftruire  que  trois 
GU  quatre  Efeoliers. 

La  couftume  remarquée  par  nos  Auteurs  tou-  Aumofnesi 
chant  le  fecoursque  les  pauvres  reçoivent  des 
greniers  de  l’Empereur,  dans  le  tempsde  la di- 
fette  generale , eft /très  confiderablé.  Marco  Po- 
lo en  parle  prefque  en  mefmes  termes.  Il  diç 
qualois  rEmpefeurne  fait  exiger  aucun  tribut. 
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mais  qu’il  fait  au  contraire  diftribuer  à fes  Su- 
jets autant  de  bled  qu’ils  en  ont  befoin  pobr 
fubfifter  , 8c  pour  enlemencer  les  terres.  Que 
pour  cet  effet  dans  les  temps  d’abondance  le 
Grand  Khan  fait  acheter  une  grande  quantité  de 
bleds  qu’il  fait  mettre  dans  des  magailns , où  il 
fe  conferve  trois  8c  quatre  ans  *,  8c  que  dans  les 
temps  dedifette^ille  fait  vendre  à un  fi  bas  prix 
qu’on  en  donne  quatre  mefures  au  melme  prix 
que  les  particuliers  en  vendent  une  feule. 

On  peut  voir  dans  le  mefme  Auteur  les  au- 
mofnes  extraordinaire^  que  le  Grand  Khan,  qui 
cftoit  alors  Empereur  de  la  Chine,  faifoit  aux 
pauvres  , 8c  pour  lefquellcs  le  P.  Navarrerte 
tefmoigne  qu’il  y a encore  pliifieurs  millions 
fur  l’Eftat  ordinaire  de  la  Maifon  de  l’Empe- 
reur. 

Maniéré  de  Ce  qui  cft  rapporté  touchant  la  maniéré  de 
recevoir  les  recevoir  les  Marchands  Etrangers , peut  avoir 
Marchands.  autrefois  en  ufage  , & la  co.uftume  de  vifi- 
ter  toutes  leurs  marchand! fes  , 8c  de  les  mettre 
en  depoft  , eft  marquée  par  plufieurs  Auteurs. 
Jofafa  Barbaroqui  avoir  trouvé  un  Tartarc  ve- 
nu de  la  Chine  à la  Cour  du  Roy  de  Perfe  ^ dit 
que  dabord  > les  Marchands  portent  leurs  effets 
V dans  des  magafîns  *,  que  ceux  qui  ont  cette  com- 

107.  mifïîon  les  vont  vifîter , 8c  que  trouvant  quel- 
que chofe  qui  plaife  au  Prince  , ils  la  prennent^ 
êc  la  payent  en  autres  marchandifes» 
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ECLAIRCISSEMENTS 

Q_ü  I B.EGAKDENT 

l’Hiftoire  Naturelle. 

N Os  Auteurs  s’accordent  avec  tous  ceux  qui 
ont  efcrit  le  plus  cxadement  de  la  Chine, 
en  ce  qui  concerne  Tabondance  de  toutes  les 
chofes  necelTaires  à la  vie,  & de  celles  mermes 
qui  ne  fervent  que  pour  le  luxe  , que  le  païs 
fournit  abondamment.  Il  produit  du  bled,  du 
ris  , & plufîeurs  autres  fortes  de  grains  , des 
pommes , des  poires , des  coins  , des  citrons  , 
des  limons  , des  moufas  ^ ou  figues  d’Inde,  des 
cannes  de  fucre , des  figues , des  raifins  , des 
concombres  , des  cirroüilles  , des  noix,  des  pi- 
ftaches,  des  prunes , des  abricots , des  cormes  , 
des  cocos  , & mefme  des  amandes  , félon  noftre 
Auteur.  Le  P.  Martini  tefmoigne  néanmoins 
qu’il  n’y  en  a pas  à la  Chine,  non  plus  que  des 
oliviers , ce  qui  eft  confirmé  par  d’autres  Au- 
teurs. 

Il  s’y  trouve  aufli  toute  forte  d’animaux,  & 
particulièrement  des  beftes  de  fervicc.  Il  y a 
quantité  de  chevaux  \ mais  qui  n’eftoient  pas 
autrefois  comparables  à ceux  des  Arabes.  En 
effet  avant  la  derniere  conquefte  des  Tartares 
qui  ont  amené  un  grand  nombre  de  leurs  che** 
vaux  à la  Chine  , on  ne  faifoic  aucun  eftat  de  la 
cavalerie  Chinoife  , parce  que  les  chevaux  Chi- 
nois pouvoient  fouffrir  la  veue , ny  le  feul 
henniffemeat  des  chevaux  Tartares. 
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Nos  Auteurs  difent  qu*il  n’y  a point  d’Ele- 
phants  à la  Chine,  ce  qui  fe  doit  entendre  des 
Provinces  qu’ils  ont  feules  connues,  où  en  effet 
il  n’y  en  a point.  Le  P.  Martini  remarque, 
qu’on  commence  à en  trouver  à Nanning  dans  la 
Province  de  Quanglt,  dont  les  habitans  s’cn  fer- 
vent en  guerre  &c  pour  leur  monture.  Il  y en  a 
aufli  dans  la  Province  de  Junnan  , & il  n’eft  pas 
difficile  que  ces  animaux  qui  font  en  très  grand 
nombre  dans  les  Indes  dans  le  Tungkjn  , y 
foient  paffez. 

Toutes  les  relations  conviennent  avec  nos  Au-^ 
teurs  , qu’il  n’y  a point  de  Lions  à la  Chine. 
C’eft  ce  que  les  Peres  Trigaut , Martini  & plu- 
iîeurs  autres  confirment.  Mais  comme  il  n’eft 
pas  neceffaire  de  donner  aucun  efclairciffemenc 
particulier  fur  ce  quife  trouve  dans  tous  les  Li- 
vres , les  remarques  fe  réduiront  à ce  que  nos 
Auteurs  difent  de  deux  animaux  fort  rares  , qui 
font  la  Licorne,  & l’animal  qui  donne  le  Mufe. 

Par  ce  mot  de  Licorne , nous  entendons  l’ani- 
mal que  les  Arabes  d>C  autres  Orientaux  appel- 
leriit  Karkendan  , Ôc  qui  eft  le  Monoceros  des 
Anciens.  Noftre  Auteur  dit  qu’il  eft  beaucoup 
plus  petit  que  l’ Eléphant,  que  depuis  le  col  juf- 
qu’en  bas  , il  reffemble  affez  à un  buffle  , que  fa 
corne  n’eft  pas  fendue  , & que  fes  pieds  de  de- 
vant font  tout  d’une  picce  & fans  jointures  , ce 
qui  paroift  incroyable,  & ne  s’accorde  pas  à ce 
que  les  Anciens  & les  Modernes  rapportent  de 
fa  legereté.  Il  adjoute  que  le  mugiffement  de  la 
Licorne  a cela  de  particulier  qu’il  tient  quelque 
chofedu  cry  dubœuf  & de  celuy  du  chameau. 
Le  P.  Jeronymo  Lobo  ôc  d’autres  Jcfuitesi*,  qui 
ont  demeuré  plufieurs  années  en  Ethiopie  , tef- 
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moignent  avoir  vcu  de  ces  animaux  dans  la 
Province  des  Afftios  au  Royaume  de  Damote. 

Il  la  deicrit  en  ces  termes.  Elle  eft  de  la  gran- 
deur  d’un  cheval  de  médiocre  taille  , d’un  poil  * ‘ 
brun  tirant  fur  le  noir  , elle  a le  crin  & la  queue 
noire  ^ le  crin  court  & peu  fourny.  Us  difent  en 
avoir  veu  en  d’autres  endroits  de  cette  Provin- 
ce, qui  avoientle  crin  pluslong  & plus  efpais, 
avec  une  corne  droite  longue  de  cinq  palmes, 
d’une  couleur  qui  tire  furie  blanc.  Ils  adjouftenc 
qu’elle  demeure  tousjours  dans  les  bois  , & que 
cet  animal  eftant  fort  peureux , ne  fe  bazarde 
gueres  dans  les  lieux  defeouverts.  Le  Pere  Lobo 
adjoute  , que  plulîeurs  Portugais  en  avoient  veu 
auffi  en  Ethiopie , & qu’on  les  defeouvroit  du 
haut  des  rochers  lors  qu’elles  paiflbient  par  trou- 
pes dans  les  vallées  de  la  Province  Nanina.  Il 
alTura  lamefme  chofe  à Monfieur  Toinard  qui 
le  vit  à Lifbone  en  mdclxvii.  Il  luy  dit  que 
les  unes  eftoient  blanèhes  , les  autres  bayes,  avec 
une  corne  blanche  au  front  de  la  longueur  du 
bras  ; & qu’il  avoir  eu  un  poulain  de  Licorne  relathi^ 
qui  n’avoit  vefeu  que  huit  ou  dix  jours  , pour 
n avoir  pas  eu  une  jument  qui  luy  donnait  a volume  des 
tetrer.  voyages  de  M» 

Ce  que  le  Géographe  de  Nubie  dit  de  ce  mef-  Thevenot. 
me  animal , eit  prefque  entièrement  tiré  de  nos 
Auteurs  avec  quelques  additions  félon  la  couf- 
tume  ordinaire  des  Arabes , qui  rarement'  co- 
pient exactement  un  palTage , fans  y adjoulter 
ce  qu’ils  trouvent  ailleurs.  La  plufpart  de  leurs 
Auteurs  content  aulïï  des  merveilles  de  cet  ani- 
mal , mais  peut  ellre  fans  l’avoir  exaétement 
connu.  Le  tefmoignage  du  Moine  Cofmas  dans  Voyages  deM% 
fa  Topographie  Chreltienne  ^ ell  aulïiforc  con-  u i. 
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fîderabic;  Il  dit  qu’il  n’a  point  veu  de  Licorne, 
mais  bien  quatre  figures  de  bronze  de  cet  ani- 
mal dans  le  Palais  du  Roy  d’Ethiopie  nommé 
les  quatre  Tours  *,  qu’on  luy  a dit  que  cet  ani- 
mal efioit  terrible  & indomptable  J que  quand 
il  eftoit  pourfuivi  par  les  ChalTeurs  , & fur  le 
point  d’eftrepris  , il  fe  precipitoit  du  haut  des 
rochers , ôc  tomboit  fur  fa  corne  qui  fouftenoit 
tout  l’effort  de  fa  cheute.  Il  applique  à cet  ani- 
mal plufieurs  paffages  de  l’Efcriture. 

On  trouve  dans  le  traité  d’Anfelme  de  Boot 
les  principales obfervations  fur  la  Licorne,  qui 
peuvent  cftre  tirées  des  Anciens.  U remarque 
que  le  nom  de  Jïdonoceros  , qui  répond  à celuy 
de  Licorne , eft  commun  à cinq  animaux  diffe- 
rents, qui  font  les  bœufs  des  Indes  dèfcrits 
t %.  r.  Il,  Pline  : le  Rhinocerot  , qui  eft  un  animal 
d’une  efpece  fin guliere  j le  Monoceros  ^ deferic 
auflî  par  Pline  comme  un  animal  de  la  taille 
d’un  cheval  , mais  qui  i la  tefte  femblable  à 
celle  du  Cerf,  les  pieds  comme  l’Elephant,  la 
comme  le  Sanglier  j VAfne  des  Indes 
1.  dont  Pline  parle  j & VOryx  qui  a la  corne  fen 

Arifi.  Hift.  due , dont  Ariftote,  Elian , Ôc  les  autres  Natu- 
làlidQs  parlent  en  plufieurs  endroits. 
defartii^,  am.  Tous  ces  animaux  n’ont  qu’une  corne  , 3c 
• celles  qui  paffent  parmy  les  curieux  pour  cor- 

nes dé  Licorne  , peuvent  eftre  de  quelques-uns 
de  ces  differentes  efpeces.  On  y doit  adjouter 
Celles  des  poiffons  , qui  fe  trouvent  particuliè- 
rement dans  les  mers  du  Nord  , ôc  qui  s’ap- 
pellent Aïorjf^  qui  font  d’une  grandeur  extraor* 
dinaire , & celles  de  la  vache  marine,  qui  vient 
quelquefois  à terre,  & qui  eft  deferite  par  le 
Pere  Martini.  La  plufpatt  des  Auteurs  moder- 
nes 
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îles  prétendent  , que  toutes  les  cornes  <jui  fe 
trouvent  dans  les  cabinets  des  curieux , fous 
le  nom  de  cornes  de  Licorne  , font  des  dents 
de  ces  poilToris , qui  fe  trouvent  particulière- 
ment dans  le  Nord  , ou  de  ces  cornes  fofliies 
qui  font  deferites  par  Anfelme  de  Boot , d’où' 
pluficurs  concluent  qudl  n’y  a point  de  vérita- 
bles Licornes  , 6c  qu’il  faut  chercher  dans  la 
mer  les  animaux  qui  portent  cette  longue  cor- 
ne , pludoft  que  fur  terre.  On  trouve  dans  la 
Relation  de  Groenland  du  Sieur  de  la  Pereyre^ 
pluficLirs  obfervations  curieufes  fur  ce  fujer  , 
qu’il  avoir  apprifes  de  Monheur  Wormius. Elles 
font  voir  que  ces  cornes  ont  tous  les  caradercs 
qui  conviennent  à ces  dents  du  poiifon  que  les 
Illandois  appellent  , 6c  qui  eft  peut- 

eftre  le  meime  que  noftre  Auteur  appelle  'Wal , 
qu  elles  font  toutes  cariées  par  la  racine  à peu 
prés  comme  des  dents  pourries  , 6c  que  la  mer 
en  jette  quelquefois  une  grande  quantité  fur  les 
coftes , ce  qui  fait  voir  qu’elles  viennent  d’un 
animal  aquatique.  On  trouve  dans  le  mefme  Li- 
vre la  figure  du  crâne  de  ce  poiflTon  , 6c  ceux  qui 
ont  efcric  de  l’Iflande  confirment  les  obferva- 
tions de  Monfieur  Worminsr  Mais  il  ne  femblc 
pas  que  toute's  ces  raifons  prouvent  autre  chofe^ 
finon  que  la  plufpartdes  cornes  qui  palfent  fous 
le  nom  de  Licornes  , font  des  dépoüilles  d’un 
poifibn  , 6c  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  ne  puifie  y 
avoir  de  ces  animaux  dont  nous  avons  l’idée 
fous  le  nomdcr  Licornes  , 6c  que  l’Efcriturc ap- 
pelle Reern,  Elle  parle  de  cet  animal  en  plufieurs 
endroits , comme  d’un  animal  rare  , vigoureux, 
d’une  legereté  6c  d’une  force  extraordinaire. 
C’eft  2 peu  prés  ce  que  les  Arabes  6c  les  Perfms 

O 
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f,  X51.  difent  de  \mtC a l^ndûn ditqu*il 
en  avoir  veii  deux  à la  Meque  , envoyez  en  pre- 
fent  parie  Roy  d’Erhiopie.  Puifque  nous  trou- 
vons donc  quelques  Auteurs  dignes  de  foy,  qui 
tefiTioignent  avoir  veu  cet  animal  , & que  nos 
Arabes  difent  mefme , qu’ils  ont  mangé  de  fa 
chair  , il  femble  qu’il  faut  quelque  chofe  de 
plus  que  des  conjedures^  pour  alEurer  avec  quel- 
ques Modernes  , que  jamais  il  n’y  a eu  d’autres 
Licornes  , que  des  Narhualî,  Car  ces  fortes  de 
poi lions  font  auHi  rares  dans  l’Orient  ^ que  les 
Licornes  dans  le  Nord  6c  dans  l’Occident. 

Ceux  qui  voudront  eftre  plus  amplement  in- 
ftruits  de  ce  que  les  Anciens  ont  eferit  touchant 
la  Licorne  , trouveront  leurs  palTagcs  rapportez 
r.  1^.  17.  ^ong  , avec  une  grande  exaétitude  par  Mon- 
heur  Bochart  dans  fon  Traité  des  Animaux  de 
la  Sainte  Eferiture  , 6c  il  y en  a joint  plulieùrs 
des  Eferivains  Arabes  , entre-autres  de  Demlrl^ 
qu’il  appelle  Damir  , qui  eftant  un  Auteur  alTez 
moderne  , puis  qu’il  mourut  en  Mccccv.a  ra- 
malle  ce  que  d’autres  plus  anciens  en  avoient 
dit.  On  trouvera  aulli  une  grande  quantité  de 
remarques  curieufes  fur  le  mefme  fujet  dans  la 
DilTertation  de  Thomas  Bartolin  imprimée  à 
Padouë  en  M.  dcxlv.  6c  dans  celle  de  Deulîn- 
gius  imprimée  à Groningue  enMDCix. 

Ambre.  Nos  Auteurs  font  de  la  mefme  opinion  que 
quelques  Anciens  , qui  ont  cru  que  l’ambre 
gris  croilTbit  comme  une  plante  au  fond  de  la 
mer  , 6c  qu’il  elloit  jette  à terre  parles  vagues; 
qu’on  en  trouvoit  aulli  quelques  morceaux  dans 
le  ventre  des  baleines.  Le  plus  ancien  ^ après 
avoir  dit  que  dans  les  Maldives  on  trouvoit 
des  morceaux  d’ Ambre  gris  d’une  grandeur  ex- 
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tnordiriaire  .adjoûre  qu’il  s*en  trouve  auffi  de 
plus  petits  dont  la  forme  eft  prefque  femblable 
a des  plantes  arrachées  j qu’il  croilt  au  fond  de 
la  mer  comme  une  plante  , & que  durant  la 
tourmente  il  s’arrache  du  fond  de  Teau  ; que  la 
vague  le  poufle  à terre  ^ & qu’il  s’y  trouve  en 
forme  de  champignons  ou  de  truftles.  L’autre 
dit,  que  le  meilleur  fe  trouve  fur  la  code  de 
Barbarie,  ou  pais  des  Zinge  ^ c’eft-à  dire  des 
Cafres  de  la  cofte  Orientale  d’Afrique  , &:  mef- 
medansla  cofte  d’Arabie.  Que  lesNegres  dref- 
fent  des  chameaux  avec  lelquels  ils  marchent  le 
long  de  la  cofte  au  clair  de  la  Lune  : que  ces 
chameaux  connoiflbnt  l’Ambre  , & que  lors 
qu’ils  en  defcouvrent,  ils  plient  les  genoux  afin 
que  leur  maiftre  le  rama  fie.  Qu’il  y a une  autre 
forte  d’Ambre  gris  qui  flotte  fur  la  mer  en  grof- 
fes  pièces  : qu’un  grand  poiflon  de  l’erpece  des 
baleines  l’avalle  & en  meurt  auflî  toft  \ de  que 
lesNegres  voyant  flotter  les  baleines  . connoif- 
fent  qu’elles  ont  de  l’Ambre  dans  lecorps,  qu’ils 
le  vont  chercher  , & qu’en  .leur  ouvrant  le  ven- 
tre ils  en  tirent  l’Ambre  gris.  Ils  adjoutenr  en- 
fin que  le  meilleur  Ambre  eft  de  couleur  blan- 
che. 

Serapion  , Avicenne  & ceux  qui  les  ont  fui- 
vis,  confirment  par  leur  tcfmoignage  les  prin- 
cipales obfervations  de  nos  Auteurs.  Ils  dilent 
quil  vient  de  la  mer,  ôc  Avicenne  croid  qu’il 
en  fort , non  pas  comme  une  plante  , mais  com- 
me par  veine.  ,ce  qui  ne  paroift  pas  vray  fem- 
blalle.  Il  confirme  qu’il  s’en  trouve  quantité 
fur  es  coftes,  6c  que  celuy  qu’ils  appellent 
lah^icà  le  meilleur.  Il  y a dans  l’ancienne  tra- 
duéüon,  SÿUchiticnm  , ce  que  le  fçavant  Gar- 
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cias  de  Orta  acrudevoir  eftre  entendu  de  Tlflc 
de  Ceylan  , où  la  mer  en  jette  une  grande  quan- 
tité. Mais  il  eft  ainfi  appelle  de  la  mer  de  Che^ 
lahet  y qui  félon  ladefcription  de  nos  Auteurs  , 
eft  celle  qui  eft  en  deçà  du  Cap  de  Comorîn , & 
qui  eft  feparée  de  la  mer  de  Herkend , par  ces 
grandes  I lies  qui  doivent  eftrc  ]ava  les  au- 
tres voifines. 

Le  Commentateur  d’Avicenne  cité  par  Plem- 
pius  J aftiire  auflî  que  l’Ambre  croift  dans  la  mer 
comme  une  plante.  Serapion  dit  qu’il  croift  fur 
des  roches.  Simeon  Sethi , qu’il  croift  par  four- 
ces  comme  la  poix  & le  bitume  , & il  fe  trompe 
lors  qu’il  adjoute  qu’il  s’en  trouve  tp  wi 

ovojua^ct^'»  , Dans  une  ville  des 
Indes  appellée  Selaket  j car  c’eft  comme  nous 
avons  remarqué  le  nom  de  la  cofte  de  la  mer  de 
Chelahet.  Ces  paflages  d’Avicenne  & de  Simeon 
Sethi , font  voir  que  la  mer  de  Chelahet  n’eftoic 

Eas  inconnue  de  leur  temps.  La  ville  de  l’Ara- 
ie  heureufe  qu’il  appelle  ^oy^tov  eft  Sichar , 
où  félon  nos  Auteurs,  il  s’en  trouve  aufli  jetcâ 
par  les  vagues. 

L’opinion  de  ceux  qui  croyent  que  TAmbre 
gris  fe  trouve  dans  les  baleines , ou  dans  quel- 
ques  autres  grinds  poi fions  du  genre  des  Ceta- 
I.  Seal,  cées  , eft  rejettée  par  la  plufpart  des  modernes, 
Z04*»*  parce  ç^u’on  trouve  moins  d'Ambre  dans  les 
coftes  où  fe  fait  la  plus  grande  pefche  des  balei- 
nes , ôc  que  les  Bafques  de  les  Bretons  , qui  f>nc 
ordinairement  occupez  à cette  pefche  , ne  on- 
firment  pas  le  tefmoignage  des  Anciens.  De  dus 
par  les  difiedions  de  plufieurs  baleines , :1  f® 
trouve  qu’elles  n’ont  pas  le  gofier  large  à aro- 
porcion  de  la  grandeur  de  leur  corps  ; il  Icpeuc 


des  Indes  & de  la  Chine.  215 
faire  que  dans  le  ventre  de  quelques  autres 
grands  poiflbns  fort  voraces  , on  y ait  trouvé 
des  morceaux  d’Ambre  , de  mefme  qu'il  s’y 
trouve  quantité  de  corps  eftrangers  qu’ils  ava- 
lent* Mais  ce  n’eft  pas  une  preuve  que  ces  poif- 
fons  ayent  un  gouft  particulier  pour  l’Ambre, 
quin’eft  pas  une  nourriture  qui  leur  convienne, 
èc  encore  moins  qu’ils  cherchent  à avaler  un 
poifon  j s’il  e(t  vray,  ainll  que  ces  Auteurs 
Pont  fuppofé  , que  ce  poilîbn  meurt  auflî-toft 
qu’il  a avalé  des  pièces  d’Ambre,  puifqtie  l’in- 
ftind  naturel  des  animaux  les  porte  à chercher 
ce  qui  eft  utile  à leur  confervation  , & les  efloi- 
gne  de  ce  qui  leur  peut  eftrc  prejudiciable.  C’ell 
pourquoy  il  paroift  plus  vray-femblable  que 
l’Ambre  fe  trouve  naturellement  dans  la  mer, 
qu’il  ne  fort  pas  comme  un  excrement  du  corps 
de  la  baleine,  ou  de  quelques  autres  cetacées  y 
ôc  que  fi  on  y en  trouve  quelquefois  , ce  qui  eft, 
prdentement  fort  rare,  cela  doit  eftre  çonfideré 
comme  un  accident  contraire  à l’ordre  naturel, 
ôc  à l’inftinâ:  de  ces  animaux. 

Il  y a deux  autres  opinions  differentes  qui 
paroifTent  plus  vrayfemblables  ôc  qui  peuvent 
mefme  avoir  enfemble  beaucoup  de  rapport.  La 
première  eft  que  l’Ambre  n’eft  point  une  plante 
quicroifle  au  fond  de  la  mer  , mais  qu’il  fe  for- 
me en  cette  maniéré.  Il  y a dans  plufieurs  ro- 
chers des  montagnes  d’Afrique  fur  la  cofte 
Orientale  ôc  en  quelques  autres  endroits  de  la 
Mer  des  Indes,  des  mouches  à miel  fauvages,qui 
font  leur  miel  dans  le  creux  des  pierres,  comme 
dans  des  ruches  naturelles.  On  prétend  que  les 
gafteaux  de  miel  fondus  paria  chaleur  , ou  em- 
portez  par  les  vents&  par  les  pluyes,  eftant  tom- 
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bcz  dins  la  mer,y  prennent  une  nouvelle  forme, 
& changent  prdque  de  nature  , en  forte  que  la 
falurede  la  mer  ayant  perfedionné  cette  malTe, 
l’endurcit,  h purifie,  & luy  donne  cette  odeur 
agréable  de  l’AmbrerQue  par  cette  raifon  on  luy 
trouve  une  odeur  alFez  approchante  de  celle  du 
mieljlors  qu’on  ramafie  des  mafi'es  d’ Ambre,  peu 
de  temps  apiés  que  la  mer  les  a jettéesà  terre.  &c 
mefme  qu’on  y trouve  des  clcpoiiüles  de  mou- 
ches à miel  , outie  que  cette  opinion  eft  allez  re- 
ceuë  parmy  leshabitans  des  coftes,où  la  mer  en 
jette  une  plus  grande  quantité.  Cette  opinion  efl: 
de  Gentius/çavant  Hollandois,  & a beaucoup  de 
rapporta  ce  que  d’autres  A.uteurs  eferivent  que 
l’Ambre  croift  fur  les  rochers,  ou  dans  les  Ifles, 
& qu’il  achevé  de  fe  perfedionner  dans  la  Mer« 
Cen’eft  pas  fans  fondement  que  l’opinion  de 
Gentius  a paru  fort  vray  femblable  à quelques 
fçavans.  La  blancheur  de  l’Ambre  tirant  fur  le 
gris  , a allez  de  rapport  à !a  couleur  du  miel  : il 
clf  vray  qu’on  trouve  quelquefois  des  dépouilles 
d’ Abeilles  dans  des  morceaux  d’ Ambre  , & les 
becs  de  petits  oi féaux  qu’on  y trouve  aufii.ne  dé- 
truifent  pas  cette  conjedure.  Il  paroifi:  feule- 
ment très  difficile  que  des  Abeilles  puilîent  faiie 
des  gateaux  de  miel  auffi  grands  que  des  malTes 
d’Ambre  gris  qui  ont  été  autrefois  , mefme 
de  nos  jours  trouvées  fur  les  codes.  Car  on  ne 
doit  pas  aifément  fuppofer  que  cette  matière  ef- 
taiit  tombée  dans  la  mer  , fe  puill'e  joindre  pour 
faire  des  pièces  de  quinze  , de  vingt , de  trente 
livres,  & quelquefois  de  fi  grandes , qu’on  en 
auroit  pu  charger  un  petit  balHment , ou  mef- 
me plufieurs  Vaifleaux  félon  letefmoignage  de 
ce  Capitaine  François  dont  il  eft  parlé  dans 


des  Indes  & delà  chine.  215 
THiftoire  de  la  Société  Royale  d’Angleterre. 

Teixeira  efcrit  qu’en  16^6.  auprès  de  Brava  fur 
la  code  Orientaled’Afrique,il  le  trouva  un  mor- 
ceau d’Ambre  fi  grand  , qu’un  homme  monte  fiir 
un  chameau  ne  le  voïoit  pas  derrière. 

Un  vaifi'eau  de  Mozambique  jctra  une  fois  l’an- 
chi  e fur  une  grande  pièce  d’Ambre,  & la  mefme 
chofe  arriva  à un  autre,  auprès  du  Cap  des  Cou- 
rants. 

Le  mefme  Auteur  parle  de  morceaux  de  vingt 
livres  , jettez  entre  les  livicres  de  Linde  & de 
Q^ilima\à!\in  autre  jettè  fur  la  code  de  Malabar, 
entre  Chale  Sc  Panane  , que  ceux  du  Païs  pri- 
rent pour  de  la  poix^de  forte  qu’ils  en  calfatèrent 
leurs  barques.  Le  CapKeeling  apprit  des  Mores 
à Delifa^  qu’il  y avoit  fur  les  codes  de  Monbaça 
oxo,Pata  & Brava  , des  pièces  d’Ambre 
vingt  quintaux. 

M.  Tavernier  confirme  ce  que  difent  nos  Au- 
teurs , tefmoignant  qu’il  fe  trouve  une  grande 
quantité  d’Ambre  gris  fur  les  codes  de  Melindc, 
&,qne  les  Gouverneurs  de  Mozambique  en  appor- 
toient  à Goa  pour  de  grandes  fommes.  il  rapporte 
audi,  qu’on  en  a trouvé  des  morceaux  d’une 
grandeur  extraordinaire  & il  en  cite  deux  exem- 
ples , d’un  qui  pefoit  vingt  livres , ôc  l’autre 
quarante  deux. 

On  trouve  dans  l’Hidoire  de  Saladin  quepar- 
rriy  les  prefents  qu’il  envoya  au  Sultan  Nourad- 
din,  il  y avoir  deux  morceaux  d’Ambre  gris, 
l’un  de  vingt, 6c  l’autre  de  trente  livres.  Ily  a plu- 
fieurs  autres  exemples  de  pièces  d’Ambre  d’une 
grandeur  extraordinaire  , comme  celle  qui  fut 
trouvée  en  M.DLV.vers  le  Cap  de  Comorinqui 
pdoic  trois  mille  livres.  Ce  que  rapporte  le  Rab- 

O iii) 


JlPagad 
gris  de  ’ 


Ed.  Angl  p. 
168. 

l.  Up.  10. 


l.  I.  €.  ‘l  8. 

Purchds’t.  I. 
p,  i‘?3- 


r.r.i.  /. 

13. 


2 1 6 Anciennes  Relations 

Vicf.  Hchr.  bm  David  de  Pomis  , que  TAmbic  fc  trouve 
dans  Je  Jourdain,  & qu’il  entroit  dans  la  com- 
pofition  des  parfums  de  l’ancienne  loy  , doit  ef- 
tre  confideré  comme  une  fable.  Car  à moins  que 
de  fuppofer  que  l’ambre  s’y  trouvaft  par  mira- 
cle , on  ne  peut  appuyer  le  tefmoignage  de  ce 
Rabbin  par  ccluy  d’aucun  aiirre  Auteur.  Les 
Juifs  difent  que  le  mot  Ktfut  qui  fe  trouve  dans 
leTalmud,  lignifie  une  herbe  odoriférante,  & 
non  pas  l’Ambre , ainfi  que  Pont  prétendu  les 
modernes.il  ne  paroift  pas  que  les  Anciens  ayent 
connu  ce  parfum. 

Fnp.de  E-  Joamdos  Sanélos  difplufieurs  particularitez 
thiop.  Orient,  fuj-  l’Ambre  , êc  la  plufpart  confirment  le  récit 
/.  1.  c.  i8.  Auteurs  : il  dit  qu’il  croifi;  au  fond  de  la 

mer  qu’il  s’en  détache  durant  les  tempefles , ÔC 
qu'alors  les  Cafres  ne  manquent  pas  de  l’aller 
chercher  fur  la  cofte,  pour  le  vendre  aux  Portu- 
gais, 3c  aux  Mores.  C^’il  y en  a trois  fortes , cÈ- 
luy  qui  eft  très  blanc,  qui  eft  l’Ambre  gris  , un 
autre  grifaftre  appel  lé  Mexacyra  , d’autre  noir 
comme  de  la  poix  qui  eft  mol , & fouvent  de  très 
mauvaife  odeur  , parce  que  félon  le  rapport  de 
ceüx  du  païs,les  Baleines  & les  autres  poiftons, 
& mefme  les  oy féaux  l’avalent,  dez  qu’ils  en 
voyent  flotter  fur  l’eau.  Des  Cafres  appeliez  F«- 
moSy  prés  de  la  terre  de  Natal  ayant  veu  des  Por  - 
tugais de  l’equipage  du  vailfeau  S.  Thomé,  qui 
s’y  perdit  venant  des  Indes  leur  crièrent  de  jet- 
ter  ccluy  qu’ils  avoientamafle,  difantque  c’eftoic 
un  poifon  qui  faifoit  fecher  ceux  qui  le  ramaf- 
foient,  jusqu’à  ce  qu’ils  en  mouruflent. 

Du  Mufe.  'Abuzeid  Auteur  de  la  fécondé  partie  de  cette 
relation  , deicric  aflez  particulièrement  l’ani- 
mal qui  donne  le  mufe.  Il  dit  qu’il . reflernWe 


des  Indes  & de  la  Chine.  217. 
aflcz  aux  chevreuils  , qu’il  a la  peau  & la  cou- 
leur femblable  , les  jambes  menues  , la  corne 
fendue  , le  bois  droit  & un  peu  courbé  : qu’il  a 
deux  petites  dents  blanches  du  cofté  de  chaque 
joue  de  !a  longueur  d’un  demi  doigt,  ou  un  peu 
moins  , qui  font  droites  & s’elevent  fur  le  mu- 
feau  de  ranimal,&prefque  femblables  aux  dents 
de  l’elephant  : enfin  que  c’efl:  ce  qui  difiin-  , 
gue  cet  animal  des  autres  chevreuils.  Cette  def- 
criprion  eft  afiez  conforme  à celle  que  nous 
trouvons  dans  les  meilleurs  Auteurs.  Avicenne 
en  parlant  du  Mufc  , félon  la  verfion  de  Piem- 
pius,  Eft  cyflîS  feu  follicfilns  ammalisftpfi  caprea 
non  abftmîlis  cmlnos  duos  dentes  candidos  exertos 
gererjtis  întrorfum  reflrxos  inftar  coynuam. 

Nous  Trouvons  deux  figures  prefque  femblables 
de  cer  arximal , Tune  dans  le  fragment  de  Cof- 
mas  imprimé  dans  le  premier  Tome  des  Voya- 
ges de  Monfieur  Thévenot , l’autre  dans  le  fe- 
coud  volume  des  Voyages  de  Monfieur  Taver- 
nier.  Elles  conviennent  enfemble , mais  elles  dif-  ‘ 
ferenten  deux  points  de  la  defcription  donnée 
par  Abuzeid  Sirafi  , en  ce  qu’elles  ne  reprefeii- 
tent  point  de  bois  fur  la  telle  de  cet  animal  ^ ÔC 
que  les  deux  dents  qui  le  diftinguent  des  che- 
vreuils font  renverfées  en  bas, au  lieu  qu’elles 
devroient  eftre  recourbées  par  en  haut  à peu 
prés  en  la  maniéré  que  le  font  les  dents  inferieu- 
res de  l’elephant , félon  la  comparai fon  de  nofirç 
Aureur,  qui  eft  confirmée  par  les  tefmoignages 
d’Avicenne  & de  Serapion  rapportés  par  Ma- 
thiole.  Marco  Polo  le  deferit  en  cette  maniéré.  Polp-  é r. 
Il  a le  poil  fon  gros  comme  celuy  du  cerf:  les  pieds  îo*  ^ 

& la  yucné  comme  une  Gaz.elle , & na  point  de 
cornes  , non  pins  quelle.  Il  a quatre  dents  ,deux 
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. en  haut  Jonques  ds  trois  doigts  , délicates  & hlan^ 

ches  comme  C y voir  s : deux  qui  s^rjîevent  en  haut 
& deux  tournées  en  bas  ; & cet  animal  efl  beau  a 
voir.  Dans  la  p'eine  Lune  il  luy  vient  une  apofiu^ 
me  au  ventre  prés  du  nombril:  ^ alors  les  Chaf- 
feurs  h prennent  & ouvrent  Cuîtc  apojhtme.  ^ 

Barbofa  dit  qu’il  eft  plus  feuiblable  à la  Ga- 
zelle , mais  il  ne  s’accorde  pas  avec  les  autres 
Auteurs  5 en  ce  qu’il  dit,  qu’il  a le  poil  blanc. 
Voicy  paroles.  Le  Adufe  fe  trouve  dans  de 
petits  ammaux  blancs  qui  reffernblent  aux  G attel- 
les, & qui  cm  des  dents  comme  les  Eléphants  , 
mais  plus  petites.  Il  fe  forme  a ces  animaux  , une 
maniéré  d^apo(hime  ^fous  le  ventre  &fcus  lafoi^ 
irine  j 0“  quand  la  matière  efl  meurie , il  leur 
vient  une  telle  demangeaifon , quils  fe  frottent  con- 
tre les  arbres  ^ & ce  qm  tombe  en  petits  grains  , 
ef  le  miifc  le  plus  exceller t & le  plus  p arfait. 

3.  pm.f.  149.  La  defeription  que  donne  Monfieur  Theve- 
not,  convient  encore  moins  avec  les  autres.  Il 
en  parle  en  ces  termes.  H y a dans  ces  pats  un 
animal  fcmbUble  d un  renard  par  le  mufeaii  , qui 
n a pas  le  corps  plus  gros  qu  un  lievre.  Il  a le  poil 
delà  couleur  de  cehiy  du  cerf;  & les  dents  comme 
celles  £ un  chien.  Il  produit  de  très  excellent  mufe. 
Il  a au  ventre  une  v:Jfie  qui  efl  pleine  de  flng  cor- 

^ Ha  i peli  a fimilitudine  di  ceruo  molto  grofii  , li  pic- 
di  ^ la  coda  a modo  dclla  Gazella  , no  ha  corne  como 
laGazcÜa  : ha  quatre  dcnti,cioc  due  délia  parte  di  lo- 
pra  , lunghiben  tre  dira  c fortili,  blanchi  corne  a-volio,  e 
due  afeeadonoin  (u  , e due  defeend  no  in  glu  , & e bel- 
Jo  animale  da  vedcrc.  Nafce  a quefla  beftia  quando  la 
Luna  e piena,nel  umbilico  fotto  il  ventre  un  apofiema  di 
langue , & i cacciatori  nel  toado  délia  Luna  , efeono 
fuon  a preader  de  ditti  animali , e tagUano  quefta  po- 
ftema. 
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rompu  y & c e(l  ce  f^ng  ^ui  compofe  le  mufc  y ou 
cjul  eft  pluftofl  le  mufc  mefrne.  On  la  luy  ojh  y & 
on  couvre  auffi-tofi  avec  du  cuir  I endroit  de  la 
vejjie  cjui  efl  coupé , afin  d'empefcher  epite  Codeur 
ne  Je  diffipe  y mais  après  ^ue  C opérât  ion  ejl  faite 
la  befte  ne  demeure  pas  long  temps  en  vie»  La  def- 
cription  d’Antoine  Pigafetra  , qui  dit  que  le 
Miifc  dl  de  la.taille  d’un  chat , ne  peut  convenir 
avec  celle  des  autres  Auteurs. 

La  defcription  que  donne  le  P.  Philippe  de 
Marini,  ne  convient  pas  tout-à  fait  avec  les 
autres  Auteurs.  Car  il  dit  que  cet  animal  a la 
telle  femblable  à celle  d’un  loup,  &.  le  Pere  Kir-  iUnJi. 
cher  dans  la  figure  qu’il  en  donne , le  reprefen- 
te  avec  un  grouin  de  cochon  , ce  qui  efi:  peut- 
eftre  la  fuite  du  Graveur  qui  Iny  donne  aulli 
des  ongles  , au  lieu  qu’il  a la  corne  fendue.  Si- 
meon Sethi  s’éloigne  encore  plus  de  la  vérité, 
en  nous  reprefcntant  cet  animal , grand  comme 
la  Licorne,  & mefme  comme  efiant  de  cette  ef- 
pcce.  Yoicy  fes  paroles.  ^ Le  mufc  de  moindre 
valeur  efl  celuy  epuon  apporte  des  Indes  , qui  tire 
fur  le  mlr  y & le  moindre  de  tous  ejt  celuy  qui 
vient  de  la  Chine,  Tout  ce  mufic  fe  forme  dans  le 
nombril  d'un  animal  fort  grand  qui  n a qume 
corne  , & qui  reffemhle  a un  chevrcüiL  Lors  quU 
efl  en  chaleur  y il  fe  fait  autour  de  fon  nombril 

^ T ilriS  J y,rlMv  ô uîruvauttôp^oç  p.irn 
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un  am<ju  de  fnng  efpais  qui  luy  caufe  une  enftu^ 
re  y & la  douleur  l'empefche  alors  de  boire  & 
de  manger.  Il  fe  roule  d terre  & met  bas  cette 
tumeur  remplie  de  fan  g bourbeux  , qui  s*  e fiant 
caillé  apres  un  temps  conjiderable , acquiert  la 
bonne  odeur. 

Tous  ces  Auteurs  conviennent  de  la  manière 
dont  il  fe  forme  dans  la  veiïie,  ou  dans  la  tu- 
meur qui  le  forme  au  nombril  de  ranimai, quand 
ileft  en  rut,  & il  n’y  a guère  de  relations  qui 
ne  confirment  ce  qui  eft  marqué  de  la  manière 
dont  les  Chinois  le  falfifient , en  y méfiant  du 
fang  de  la  belle, &:  quelques  autres  matières  qui 
en  corrompent  la  fubftance  , ou  en  mettant  dans 
les  vefïîes  de  petits  morceaux  de  plomb, pour  en 
augmenter  le  poids. 

Il  paroiflque  le  mufe  , qui  coule  de  la  playe 
de  la  belle  lors  qu’elle  fe  frotte  contre  les  pier- 
res , efloit  confideré  parmi  les  Anciens  comme 
le  plus  exquis  , ainfi  que  le  remarque  noflre  Au- 
teur^Serapion  & quelques  autres.  Celuy  qui  fc 
trouve  dans  la  tumeur  mefme  avant  quelle  foie 
percée , elloit  confideré  comme  le  moindre , 
puis  qu’il  n’efioit  pas  venu  à maturité.  Les 
Marchands  en  font  encore  prefentement  la  mef- 
me  diflinclion. 

Atl.f,  5 S.  Le  Pere  Martini  en  parle  en  cette  maniéré. 

Afin  qu  on  ne  foit  pas  plus  long-temps  en  peine  de 
fçavolr  ce  que  c e fi  que  le  mufe  y je  diray  ce  que 
j^en  ay  veUy  plus  d*  une  fois  y de  mes  yeux.  Ce  fi  une 
boffe  au  nombril  d*un  animal  y qui  rejfcmble  dune 
petite  bourfe  co.mpofée  d'une  pellicule  fort  fubtilcy 
couverte  de  potl  fort  délié.  Les  Chinois  appel- 
lent cet  animal  Xe  d’où  vient  le  mot  de  Xa- 
hlang  y c’eft'à.dire  , l'odeur  ou  bonne  fenteur 
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çct  animal  Jff  , qui  fîgnifiele  muic.  Cet  animal 
a quatre  pieds , & ne  reflemble  pas  mal  à un  pe- 
tit cerf  , fi  ce  n*eft  que  le  poil  rire  davantage  fur- 
ie noir , & qu’il  n’a  point  de  bois.  Teixeira  die 
qu’il  refiembleà  une  Gazelle,  & que  fon  poil 
cft  tigre. 

On  trouve  quantité  de  mufe  dans  la  Provin- 1* 
ce  de  Xenji  à Hangehung,  à Cmgehang , à Q^ci- 
cheu^à^Lïïs  la  Province  de  Snchnen  ^ dans  celle  de 
lunnan  , & en  quelques  autres , particulière- 
ment dans  celles  qui  font  frontières  du  Tibet , 
où  ces  animaux  fe  trouvent  en  plus  grande  quan- 
tité. 

Le  mufe  àtTtbety  félon  noftre mefme  Auteur^ 
cft  de  tous  le  plus  exquis , à caufe  des  pafturages 
d’herbes  aromatiques  que  cet  animal  trouve 
dans  le  Tibet , & qu’il  ne  trouve  pas  à la  Chine. 
Frobatijfmus  , dit  Avicenne  y fi  regionem  fpelïes, 
tft  TéûtùwSyfive  Tumbafeinus  , c*eft-à-dire, 
du  Païs  de  Tnmgage  yCpit  les  Arabes  croyent 
cftre  une  Province  de  la  Chine.  Simeon  Sethi, 
faute  d’avoir  entendu  la  Géographie  de  ces  Pro- 
vinces éloignées  , dit  que  le  meilleur  mufe  eft 
ccluy  qu’on  trouve  dans  une  ville  beaucoup  plus 
Orientale  que  le  Korafim ,,  3c  qui  eft  appellée 
Tokpat.  Un  Auteur  Grec  cité  par  Lambec^l’ap-  BîH,  VinÀ. 
pelle  7W9TOT.  C’eft  ainfi  que  les  Orientaux  pro-  f 24^* 
noncent  ordinairement  le  mot  que  nous  eferi- 
vons  Tibet.  De  ce  texte, Ruellius  qui  ne  l’a  pas 
entendu  a leu^^  il  a cfcritque  le  plus  ex- 

cellent mufe  cftoit  celuy  qu’on  appelle  Pat.  Se- 
rapion  remarque  aufli  > que  le  meilleur  eft  celuy 
de  Tibet , par  les  mefmes  raifons  qui  ont  efté 
marquées. 

Tous  les  Anciens  & les  Modernes  convi.en- 
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nent  donc^que  le  mufc  le  plus  exquis  cft  celuy  de 
Tibet  y ou  de  Tumgage  , comme  d’autres  l’ap- 
pellent^ & cela  à caufe  de  l’excellence  du  paftu- 
rage  d’herbes  aromatiques  que  ces  chevreüils 
trouvent  dansle77^^r  ^ & qu’ils  ne  trouvent  pas 
ailleurs,  Qi^e  celuy  des  Indes  eft  le  meilleur,  fi 
l’on  entend  par  ce  terme  , celuy  qui  eftoit  ap- 
porté à Cabul^  8c  dans  les  autres  villes  de  négo- 
ce des  .Indes , par  les  Marchands  qui  negocioient 
par  terie  à la  Chine  , ô<  qui  le  repandoient  en- 
luitedans  tout  l’Orient.  Que  celuy  de  la  Chine 
eft  le  moindre  de  tous , non  feulement  parce  que 
les  Chinois  le  falfifient  en  plufieurs  maniérés, 
mais  aufli  parce  que  celuy  qui  fe  trouve  dans 
Kot,  fur  AU  leur  Empire  , n’eft  pas  comparable  à celuy  qui 
1^5*  vient  de  Tibet,  Toutes  ces  remarques  font  con- 
I ^ firmées  par  le  tefmoignage  du  fçavant  M.  Go- 

lius,  8c  par  celuy  du  Pere  Martini.  Teixeyra, 
f,  110.  ^ general  tout  le  mule  qui  vient  d’au- 

tre part  que  de  la  Chine  , eft  tousjours  le  meil- 
leur , 8c  que  la  caufe  eft  que  no  llega  a las  manos 
de  los  Chinas  , cuyo  anlrno  no [ufre  dexar  algnna 
cirfa  en  f U pureTia, 

Prefentement  le  grand  négoce  du  mufc  fe  fait 
dans  le  Royaume  de  Beatan  , qui  doit  eftre  une 
partie  de  l’ancien  Tibet  y ou  païs  fournis  au  Kha- 
can  de  Tibet  , ainfi  que  l’appellent  les  Orien- 
taux , 8c  c’eft  de  là  que  les  Marchands  des  In- 
des apportent  le  meilleur , en  veflie  ou  hors  de 
veflie. 

Du  The.  Noftre  Auteur  eft  le  plus  ancien  , 8c  prefquc 
le  feul  des  Arabes  qui  ait  parlé  de  la  boifiôn 
Chinoife  ^fi  commune  prefentement  dans  toute 
l’Europe , 8c  connue  fous  le  nom  de  Thé»  Il  ne 
luy  donne  pas  ce  nom , mais  celuy  de  Ch  a , qui 
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approche  plus  du  véritable  nom  Chinois  Chah, 
que  celuy  fous  lequel  cette  boiflon  eft  connue 
parmy  nous.  Il  dit  que  c*efi:  une  herbe,  ou  arbu- 
île  , qui  a plus  de  feiiilles  que  le  grenadier  donc 
l’odeur  eft  un  peu  plus  agreable,&  qui  a quelque 
amertume.  Que  les  Chinois  font  bouillir  de 
l’eau,  & qu’ils  la  verfent  boüillante  fur  cette 
feüille  , 5c  que  la  boiftbn  de  cette  infufton,  leur 
eft  bonne  contre  toute  forte  de  maux.  Cette 
defeription  eft  très  imparfaite  , mais  elle  eft 
neantmoins  allez  claire  pour  nous  faire  connoif- 
tre  qu’elle  ne  peut  avoir  rapport  à aucune  autre 
plante  qu’à  celle  que  nous  connoiftons  fous  le 
nom  de  Thé  ^ Sc  les  Orientaux  fous  le  nom  de 
Tcha  Cataii , 01  Stni , Tcha  de  Catai ,,  ou  de  la 
Chine.  L’arbrifteau  qui  porte  cette  fdiille  n’eft 
pas  fort  grand  , 5c  ne  peut  eftre  mis  qu’au  nom- 
bre des  arbuftes  , n’eftant  pas  plus  haut  qu’un 
petit  grenadier.  Les  feiiiiles  mefmes  en  font 
allez  fembla blés  à celle  du  Grenadier.  L’odeur 
en  eft  agréable  5c  lent  la  violette , le  goult  en 
eft  amer, 5c  c’eft  une  chofe  ordinaire  à ceux 
qui  s’en  fervent  , de  croire  que  l’ufage  de  cette 
boillon  leur  eft  utile  , pour  les  preferver  de  tou- 
tes fortes  de  maux.  Il  eft  donc  certain  que  le 
Pere  Trigaut  s’eft  trompé  , lors  qu’il  a cru  ^ ^ 
que  l’ufage  n’en  pouvoir  pas  eftre  fort  ancien 
parmy  lesChinois,  puis  qu’ils  n’ont  point,  à 
ce  qu’il  dit  , de  caradere  dans  leur  Langue 
pour  lignifier  cette  boilfon.  Car  par  le  tefmoi- 
gnage  de  noftre  plus  ancien  Auteur  , qui  n’en 
parle  pas  comme  d’une  chofe  nouvelle  , mais 
comme  d’une  herbe  fort  en  ufage,jufqucs  là  mef- 
me  que  le  Roy  fe  refervoit  tout  le  revenu  prove- 
nant de  la  vente  qui  s’en  faifoit  , il  faut  que 
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les  Chinois  s*en  foient  fervis  il  y a plus  de  huic 
cents  ans.  Il  n’y  a pas  mefme  lieu  de  croire  , fé- 
lon la  penfée  de  Guillaume  Pifon  , que  cette 
* plante  a efté  long-temps  fauvage  & lans  eftre 
cultivée  5 & que  les  Chinois  & les  Japonois  n’en 
ont  connu  que  depuis  peu  de  temps  les  vertus, 
la  maniéré  de  le  préparer  , àc  tous  les  avantages 
qu’on  en  peut  tirer  , qui  fe  defeouvrent  mefmc 
tous  les  jours  déplus  en  plus.  C’eft  ce  qu’il  dit 
avoir  appris  des  Commandants  Hollandois  qui 
avoient  efté  long- temps  dans  le  païs. 

Le  Pere  Martini  qui  a eferit  de  la  Chine  plus 
exa<ftement  qu’aucun  autre  , ne  fait  pas  les  mef- 
mes  remarques , fur  la  nouveauté  de  la  culture 
de  cette  plante , ce  qui  les  doit  rendre  fort  fuf- 
pedes.  Il  dit  qu’elle  croift  particulièrement  dans 
la  Province  de  Kiangnan  o\x  Nangl^ing^  où 
eft  la  plus  excellente.  C’eft  , adjoute-t’il , une 
petite  feüille  toute  femblableà  celle  que  produit 
le  Rhns  conaria  ou  Snmach  des  Corroyeurs. 
Je  croy  mefme  que  ç’en  eft  une  efpece , toute- 
fois elle  n’eft  pas  fauvage , mais  domeftique  & fe 
cultive.  Ce  n’eft  pas  aufli  un  arbre , mais  un 
arbrifleau  qui  s’eftend  en  petites  branches  : fa 
fleur  approche  fort  de  celle  du  Sumach  , hor- 
mis que  celle  du  Ch  a tire  davantage  fur  le  jau- 
ne. Elle  poufte  en  Efté  fa  première  fleur  , qui 
ne  fent  pas  beaucoup  , & enfuite  une  Baye  , qui 
eft  premièrement  verte  , puis  , devient  noiraf- 
tre.  Pour  faire  le  Ch  a on  ne  recherche  que  la 
première  feüille  qui  naift  au  Printemps  , qui  elfc 
aufli  la  plus  molle  ôc  la  plus  délicate.  La  prépa- 
ration des  feüilles  confifte  à les  cueillir , à les 
faire  fecher  dans  un  vafeà  feu  lent,  à les  rouler 
fur  un  matelas  de  coton  , 6c  à les  enfermer  dans 
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des  boeftes  d’eftain  pour  les  confervei*  & pour 
les  rranfporter.  Cette  defcription  ne  s’accorde 
pas  exactement  avec  celles  du  P.  Alexandre  de 
Rhodes  & du  P.  de  Marini  dans  leurs  relations 
du  Tunquin  , & encore  moins  avec  celles  de 
Jacques  Bont  & Guillaume  Pifoil  dans  Tes  addi- 
tions au  cinquième  X-ivre  de  fon  Hiftoiie,  U 
dit  fur  le  rapport  du  lieur  Caron , qui  avoit  cftè  ^ 
long-temps  à la  Chine  ôc  au  Japon , ente 
plante  croift  feulement  dans  la  Chine  , dans  le  J4* 
pon  & dans  le  Slam , environ  de  la  hauteur  de 
ms  rejîers  d* Europe,  Q^e  la  tige  & toutes  les 
branches  font  couvertes  de  fleurs  ^ & de  petites 
feuilles  pointues  cfr  cannelléis  tout  au  tour  ^ ejui 
font  de  mefme  forme ^ mais  de  differente  grandeur, 
de  forte  quil  y en  a de  cinq  fortes  differentes.  Les 
plus  grandes  tiennent  aux  branches  baffes^  & elles 
vont  toHsjours  en  diminuant  jufquau  haut  de 
Var  briffe  au.  Plus  les  feuilles  font  petites  plus  elles 
font  cheres  , de  forte  que  la  livre  de  celles  de  la 
première  grandeur  ne  conte  que  cinq  fols  y celles  de 
la  fécondé  cinquante , de  la  troijîéme  cinq  florins, 
de  la  quatrième  quinz^e  ,&  de  la  cinquième  gran-^ 
dtur,  qui  efi,  lorsque  les  feuilles  font  plus  petiteSy 
la  livre  conte  depuis  cinquante  jufqu^a  cent  cin^ 
quant e florins:  Le  mefme  auteur  dit  , ^ue  les 
fleurs  de  cet  arbrifleau  font  blanches  ^ èc  fore 
femblables  à celles  de  Tcglantier , fl  ce  n’eft  que 
Podeur  en  eft  differente.  Il  eft  inutile  de  rap- 
porter fur  ce  fujet  plufieurs  autres  deferiptions, 
qui  ne  s’accordent  pas  avec  les  precedentes. 
Cette  fciiille  eft  fl  connue  prefentement , qu’oa 
peut  aifément  reconnoiftre  quelle  n’a  pas  de 
rapport  auSumach  d’Europe,dont  la  feüille  ôc  la 
fleur  font  fort  differentes»  Ces  differentes  fcüil- 
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les , fur  la  grandeur  defquelles  le  prix  augmente 
ou  diminue  , ne  font  pas  une  propriété  particu- 
lière de  cette  plante.  Mais  la  différence  confîftc 
à cueillir  l’herbe  lors  qu’elle  commence  à pouf- 
fer, ou  à la  laiiïèr  plus  long- temps  fur  la  tige. 
Cette  première  pointe  de  feüille  ,e(l  le  Thé  le 
plus  exquis  , & dont  il  pafle  très  peu  en  Europe. 
La  fleur  eft  communément  la  plus  eftimée , ÔC 
c’cfl  proprement  ce  qu’on  appelle  Cha»  La  deli- 
catefl’e  du  Thé  diminue  à mefure  que  la  feüille  eft 
grande  , ou  mefme  félon  qu’elle  eft  cueillie  bien 
ou  mal  à propos.  Il  eft  auflî  à remarquer  que  le 
Thé  ne  croiflant  pas  feulement  à la  Chine  , mais 
dans  le  Japon  & dans  le  Tunking  , àc  mefme 
dans  le  Royaume  de  Siam,  il  eft  fort  naturel  que 
les  Marchands  fe  chargent  plus  volontiers  de 
celuy  qui  eft  à meilleur  marché  ^ & par  confe- 
Iquenttres  chétif,  que  de  celuy  qui  eft  à un  fi 
haut  prix.  Or  comme  les  Chinois^lesjaponois, 
& mefme  plufieurs  Nations  de  Levant  3 fans  y 
comprendre  les  Européens  , font  une  grande 
confommation  de  Thé  , ils  prennent  apparem- 
ment le  meilleur  pour  leur  ufage',  & comme 
l’autre  eft  fort  cher  à la  Chine  , & que  cette 
marchandife  perd  facilement  fa  vertu  eftanc 
eventée , les  Marchands  ne  s’en  chargent  pas  vo- 
lontiers fi  ce  n’eft  lors  qu’ils  le  peuvent  faire  à 
bon  compté. Ainfi  la  plufpart  le  prennent  au  Ja- 
pon d’où  les  Hollandois  en  ont  tiré  beaucoup, 
& où  il  n’eft  pas  comparable  avec  celuy  de  la 
Province  de  Kiangnang.  On  trouve  la  figure 
de  cet  arbrifleau  dans  Pifon  p.  1S8.  dans  la 
China  lllnfirata,3c  dansl’Ambaîrade  desHolIan- 
dois.  lien  eft  aufli  parlé  dans  l’eclairciflcmenc 
de  Ramufio  fur  quelques  paflàges  de  M.  Polo. 
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Tout  ce  qu'ils  rapportent  de  l’arbre  du  Cocos,  Cocos, 
cfl:  confirmé  par  les  relations  anciennes  & mo- 
dernes, & on  en  peut  voir  la  defcription  fort  ^ 

cxade  donnée  p:r  Pyrard,  Jean  de  Barros,&  par  g,  ^ 
plufieurs  autres  Auteurs.  Ils  demeurent  tous  d’ac- 
cord jquc  cet  arbre  feul  fournit  dequoy  faire  un 
vaifièau  6c  le  charger.  Le  tronc  fournit  des  plam 
ches,  des  mafiures,  des  anchres  6c  des  rames  : de 
Tefcorce  de  la  noix  6c  particulièrement  de  l’ef- 
toupe  qui  cfi:  entre  Tefcorce  extérieure  6c  Taman- 
de,on  fait  des  cordages  qui  (ont  fort  recherchez, 
parce  qu’ils  nefe  pourrifienr  pas  dans  l'eau.  On 
fait  mefme  de  petites  anchres  de  bois  qui  peu-^ 
vent  fervir  à des  baftiments  légers.  Le  fruit  ou  ^ 
noix  de  Cocos  y fournit  une  liqueur  qui  eft  d’a- 
bord douce  6c  agréable  , 6c  blanche  comme  du 
lait:  qui  s’aigriflant  donne  du  vin  ^ du  vinaigre; 
du  fucre  6c  mefme  de  l’eau  de  vie  : l’huile  eft 
cft  fouveraine  contre  les  eryfipeles  , les  dartre^ 

6c  plufieurs  autres  incommoditez.  Enfin  ces 
arbres  feul  s nourrifient  & donnent  dequoy  fe 
loger  , 6c  dequoy  s’habiller  , 6c  mefme  dequoy 
négocier  , puifque  le  principal  négoce  des  Mal- 
dives ne  confifte  que  des  commoditez  qui  fe  ti- 
rent du  Cocos.  Les  Arabes  appellent  le  fruit 
6c  l’arbre  Nargil  y dont  les  Grecs  modernes  ont 
fait  '^yin.tov , qui  eft  le  mot  dont  fe  fert  le  Moine 
Cofmas  dans  fa  Topographie  , qui  eft  impri- 
mée. On  peut  voir  fur  le  Cocos  6c  toutes  les 
utilirez  qu’on  en  tire  , outre  les  Auteurs  citez^ 

M.  Polo/.  3.  c.  13.  Lod.  Barthema/.  2.  de  l*In-P«rr^.  T. 
de  c.  15.  Barbofa  p.  312.  Gardas  de  Orta  ^rem* 

L I.  c.  iC*  A Cofta,  Jean  Davis , 6cc* 
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ECLA I RC  I SSEMENT 

TO  UCHANT 

la  Prédication  delà  Religion  Chreftiennc 
à la  Chine. 

Les  Chinois  '1'  Es  deux  Auteurs  des  Relations  du  Voyage 
avant  la  fin  du  Ldc  la  Chine,  nous  fournilfent  un  tcfmoi- 
clT  av^(^e^nt^^'  ancien  de  la  connoilTance  du  Chri- 

connoifïancc  hianirme  dans  ce  grand  Empire . avant  la  fin  du 
du  Chriftia-  neuvième  fiecle.  Car  Us  remarquent  que  dans  la 
tiifme.  révolution  qui  y arriva  1 an  ccixiv.  de  THe- 
gire  , qui  eft  l*an  dccclxxvii.  de  Jefus- 
Chrift  , lors  que  la  ville  de  Cumdan  fut  prife  & 
faccagée,un  grand  nombre  de  Chreftiens  qui 
s’y  trouvèrent , furent  mairacrcz*  Il  paroifi:  auflî 
par  le  Dialogue  de  l’Empereur  de  la  Chine  avec 
un  Arabe  , rapporté  dans  la  fécondé  Relation, 
que  les  Chinois  avoient  connoifiTance  dejefus- 
Chrift,  des  Apoftres,  & de  la  prédication  de 
l’Evangile  : puifqucparmy  les  Images  quel’Em- 
pereur  luy  monftra  , il  y avoit^  celle  de  N.  S» 
J.  C-  accompagné  de  fes  Difciples  , lors  qu’il 
entra  à Jerufalem.  Ce  que  ce  Prince  dit  au  Voya* 
geur  Mahometan  , touchant  le  peu  de  durée  de 
la  vie  de  N-  S,  J.  C.  fait  entrevoir  une  legere 
connoifiTance  de  l’Hifioire  Evangélique.  Mais  il 
eft  très  diificile  defçavoiren  quel  temps  , & de 
quelle  maniéré  le  Chriftianifme  eft  entré  dans  la 
Chine, 

Opinion  des  Les  Auteurs  qui  ont  parlé  les  premiers  de  cette 
Auteurs  , qui  matiete  , ont  avancé  fur  des  preuves  afiièz  Icge- 
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res,  que  TApoflre  faint  Thomas  après  avoir  croyemqueS. 
prefché  l’Evangile  dans  les  Indes  , l'avoir  aufli  Th  omas  y d 
porté  à la  Chine.  Le  P.  Trigaut,  qui  avoir  rra-  ^ 

vaillé  fur  les  Mémoires  du  P.  Mathieu  Ricci  , 
un  des  premiers  Millionnaires  Jefuites,qui  en- 
trèrent dans  ce  païs-Ià , eftablit  cerre  opinion 
fur  un  palTigetiré  du  Be'it-Gaza  , ou  Bréviaire 
des  Eglifesde  Syrie  ,oùon  lit  ces  paroles  : Par 
faintThoma4  L'erreur  de  l'idolâtrie  a eflé  dijjipée 
dans  les  Indes,  Par  faim  Thomas^  les  Chinois  & 
les  Ethiopiens  ont  eflé  convertis  a la  connoiffance 
de  la  vérité.  Par  faint  'Thomas  , le  Royaume  des  1 
deux  a volé  eft  monté juf^ud  la  Chine,  Il 
adjoute  une  féconde  preuve , tirée  d’une  Col-  , 
leàion  de  Canons , parmy  lefquels  il  y en  a un, 
qui  parle  des  Merropolicains  de  la  Chine,  & 
il  n’en  donne  point  d’autres.  Le  P.  Kircher  a Chin.  lüujîr, 
répété  ces  preuves  : il  en  a tiré  les  mefmes  con- 
fequences , &:  il  lésa  portées  fi  loin. qu’il  a don- 
né la  route  que  faint  Thomas  avoit  tenue  pour 
aller  à la  Chine  de  pour  revenir  aux  Indes , où 
fuivant  la  tradition  des  Eglifes  de  Malabar  , il 
foulîrit  le  martyre. 

S’il  s’en  trouvoit  une  pareille  touchant  lapre-  Cette  Tradî- 

dication  de  faint  Thomas  dans  la  Chine , on  fi®'^ 

pourroir  y faire  quelque  attention  ; mais  il  n’en  h'^ceitamc  & 
r ■ ^ . , . - inconmic  aux 

eit  pas  tait  mention  dans  les  anciens  Auteurs  Orientaux. 

Grecs  Sc  Latins  , ny  mefme  dans  les  Synaxaria 
de  l’Eglife  Grecque  , ny  ceux  des  Chreftiens  de 
Levant  , dont  les  Auteurs  n’ont  pas  efté  fort 
difficiles  à adopter  toute  forte  de  fables. Il  y a eu 
certainement  des  Chreftiens  à la  Chine,  de  com- 
me la  lumière  de  l’Evangile  y avoir  efté  portée 
par  les  Syriens  convertis  dans  les  premiers  fic- 
elés de  l’Eglife  , par  faint  Thomas , ou  par  fes 


Elle  a efte 
donnés  cona- 
nie  certaine 
pat  les  mo- 
dernes. 
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diiciples  , cela  fuffifoit  pour  luy  faire  donner 
les  loüanges  qui  fe  trouvent  dans  le  Bréviaire  de 
Malabar,  puis  qu’il  eftoit,  d’une  certaine  ma- 
niéré > auteur  de  leur  converfion  , parce  qu’il 
avoir  annoncé  la  Foy  , à ceux  qui  l’avoient 
portée  à la  Chine.  Le  pafîage  tiré  de  la  Collec- 
tion de  Canons  ne  fignifie  rien  j finon  qu’il  y 
a eu  un  Métropolitain  de  la  Chine  : mais  non 
pas  quefaint  Thomas  y ait  prefehe  l’Evangile. 

Cependant  fans  aucune  autre  autorité  que 
• celle  que  le  P,  Trigaut  a rapportée  , la  plufpart 
de  ceux  qui  ont  eferit  de  nollrc  temps , ont  efta- 
bli  comme  une  vérité  certaine  , que  faint  Tho- 
mas avoir  prefehé  le  ChrilHaniune  à la  Chine. 
, On  nç  doute  point , dit  un  des  derniers , 5. 

Thomas  n ait  prefehé  la  Foy  dans  les  Indes  y & il 
efl  certain  e^uen  ce  ternps  là  les  Indiens  connotf- 
foient  parfaitement  la  Chine , a qm  ils  payaient 
prefyiie  tous clef  vke  tributs  II  efl  donc  très  proba^ 
ble  que  cet  jIpojlre,à  qui  ce  nouveau  monde  avoit 
efté  confie  y ri  en  aura  pas  négligé  la  plus  belle  par^ 
tie  y auffi  diftinguée  pour  lors  dans  I Orient  que 
I Italie  dans  I EuropCyau  temps  que  l Empire  Ro-^ 
main  y efloit  le  plus  florijfant,  jiinfi  peut-eftre 
qu  il  s*y  fera  tranfporté  luy-mefine  , ou  du  moins 
quil  y aura  envoyé  quelques-uns  de  fies  dtfciples. 
Celte  conjeEiure  qui  pourrait  fervir  de  preuve  par 
elle-msfme  ^ efi  devenue  beaucoup  plus  forte  , de- 
puis  qtion  a fait  reflexion  à ce  que  l'hlftoire  Chi~ 
naife  rapporte  de  ce  temps  la*  Elle  dit  quunhom^ 
me  entra  dans  la  Chine  & y prefeha  une  doÜrine 
celefle.Ce  n efloit  pas  , adjoufte-t-elle  , un  homme 
ordinaire  % fa  vie , fes  miracles  & fes  vertus  le 
fai  foient  admirer  de  tout  le  monde* 

Il  çft  vray , que  la  tradition  commune  des 
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Eglifcs  de  Malabar,  eft  que  TApottrc  S.  Tho- 
mas a prcfchc  TEvangile  aux  Indes  , & elle  a 
ehé  receuë  dans  le  Martyrologe  Romain  , où  il 
eft  dit  qu’il  foufFrit  le  martyre  à Calamine.  Il 
n"y  a aucune  mémoire  de  ville  appellée  ainfi 
dans  ces  païs-là,  & les  conjectures  fur  ce  nom 
que  plufîeurs  Sçavants  ont  propofées  ne  font  pas 
fouüenables.  Le  P. Kircher  a prétendu  qu'il  fal- 
loir lire  Calnrmina  , au  lieu  de  Calamina , 
que  le  mot  lignifie  fur  une  f terre  y par  ce  qu’on 
montre  encore  dans  le  païs  une  pierre  marquée 
de  quelques  croix  , 6c  d’autres  lignes  de  Chri-r 
ftianifme,  fur  laquelle  les  Malabares  prétendent 
qu’il  fut  percé  d’un  coup  de  lance  par  un  Bra- 
mine.  Quoy  que  cette  tradition  ne  îoit  pas  cer- 
taine , elle  a neantmoins  quelque  autorité , par^ 
ce  que  le  nom  de  San-Thomé  y qui  eft  celuy  de 
la  ville  de  MeUaponr , eft  connu  depuis  pluneurs 
fiecles  , non  feulement  parmy  les  Européens, 
maisparmy  les  Arabes,  Chreftiens  & Mahorae- 
tans.  Car  nos  deux  Auteurs  parlent  de 
comme  d’une  place  connue  fur  la  cofte  des  Inde^, 
& ce  mot  lignifie  la  mefmc  chofe  que  Beii-Tho^ 
ma  y la  mai  fort  on  VEglife  de  faim  Thomaiy  com- 
me les  Syriens  Ôc  Arabes  efcrivent  & pronon- 
cent Baz^bedi , pour  Beitzabdi  y Bagarmi  , ou 
Beltgarme  , 6c  ainfi  de  plufieurs  autres.  Mais  il 
n’y  a aucune  mémoire  de  la  prédication  de  cet 
Apoftre  à la  Chine  ,&  ces  fortes  d’antiquitez  ne 
s’cfclaircift'ent  pas  par  des  raiions  de  vray-fem- 
blance,&  de  probabilité,  lors  qu’on  n’en  a aucu- 
nes preuves. Sur  de  femblables  conjeCluresun  Au- 
teur Portugais  a prétendu  prouver  que  S.  Tho- 
mas eftoit  allé  en  Amérique,  & particulièrement 
auBrefil,  ccque  perfonne  n’avoit  jamais  penfé. 

P iiij 
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On  ne  conviendra  pas  non  plus  de  ce  que 
l’Auteur  des  Mémoires  alTure  fi  pofitivement, 
que  les  Indiens  ^aufquels  faint  Thomas  annonça 
la  Foy  5 & qui  eftoienc  ceux  de  Malabar  , con- 
nufient  parfaitement  la  Chine,  ny  qu’ils  fufienc 
Tributaires  j puis  qu’on  ignore  entièrement  l’hi- 
fioire  de  ces  païs-Ià.  Mais  ce  qui  paroift  beau- 
coup plus  certain,  ce  que  les  Chinois  reconnoif- 
fent  eux-mefmes , & ce  que  nos  deux  Auteurs  & 
prefquetous  les  Arabes  confirment  egalement,  eft 
que  les  Chinois  avoient  receu  des  Indiens  l’ido- 
latric, la  metempfycofe,  & prefque  toutes  les  fu^ 
perftitions  pratiquées  par  les  Bonzes  & par  le 
peuple.  Ainfi  cette  conjed:ure  ne  peut  fournir  une 
preuve  mefme  vray-fcmblable;  c’eft  pourquoy 
l’Auteur  qui  l’employe  la  réduit  à une  fimple 
poflîbilité;  pem-eflre  cfuil  s'y  fera  tra»fporté  Luy 
mefme  ; ce  qui  n’a  pas  plus  de  viay-femblancc. 
Car  la  vie  d’un  homme  n’auroit  pas  fuffi  à fair» 
de  fi  grands  voyages  , prefque  fans  s’arrefter  : 
6c  pour  catechifer  des  peuples  , eftablir  des  Egli- 
fes  6c  remplir  les  autres  fondfcions  laborieufes  de 
l’Apoftolat,  il  falloir  neceffairement  que  faint 
Thomas  y fiftun  afl'ez  long  fejour. 

Quand  l’hiftoire  Chinoife  rapporteroit  quel- 
ques circonftanccs  qui  euflent  rapport  à cette 
conjecture,  elle  n’auroit  qu’une  médiocre  auto- 
rité, Mais  le  P.  Couplet  a ;tcfmoigné  plufieurs 
fois  , que  les  hiftoires  de  la  Chine  ne  faifoient 
aucune  mention  de  la  prédication  du  Chrifiia- 
nifme  dans  le  païs,pas  mefme  de  ceîTe  qui  fc 
trouve  marquée  dans  l’infeription  Chinoife  6c 
Syriaque  dont  nous  parlerons  cy  aprés.  Il  mar- 
que feulement  dans  fon  Abrégé  hiftorique,  fous 
le  regne  de  Mîm-ti  environ  foixante- quatre  ans 
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apres  la  naiflance de  J.  G.  que  cet  Empereur,  à 
roccafion  d’un  fonge  , dans  lequel  il  avoir  veu 
une  figure  d’or,  d’un  homme  de  taille  gigantes- 
que , & fe  Souvenant,  à ce  quon  prétend,  de 
certe  parole  de  Conincius  ^ le  S aîm  efi  en  Occi- 
dtnt , il  envoya  des  Ambafiadeurs  aux  Indes  , 
pour  chercher  la  véritable  Loy  ; au  lieu  de  la- 
quelle ils  apporrerent  la  pernicieufe  fede  de 
rifioleF<7e&  l’opinion  de  la  Metempfycofc. 

Ainfî  on  ne  peut  rapporter  à Saint  Thomas  , 
ce  qui  eft  dit  d’un  Prédicateur  que  l’InScription  • 
appelle  Olopuen^  qui  vint  à la  Chine  vers  l’an 
de  J.  C.  Dcxxxvi.  & perSonne  ne  Savoie 
fait  avant  l’Auteur  des^ierniers  mémoires. 

Il  efi:  donc  certain  qu’il  n’y  a aucune  preuve  H n’y  a aucu- 
de  la  prédication  du  ChriftianiSme  à la  Chine  ne  preuve  ds 
avant  cette  Epoque.  Car  ce  que  plufieurs  ont  CKjriftianifmc 
eScric  ,que  les  Chinois  avoient  un  ancien  nom 
pour  defigner  les  Chieftiens , & qui  fignifioit , ^ 

us  jidorateurs  delà  Croix  ^ eft  une  marque  fort 
équivoque  ,puis  qu’ils  pouvoient  appellcrainfi 
les  Chreftiens  des  païs  voifins  , Sans  qu’il  y en 
euft  à kvChine.  Hoei  ho'éi  , qu’on  dit  eftre  leur 
autre  nom  ,fignifioit  egalement  les  Chreftiens, 
les  Juifs  , ôc  les  Mahometans  : & celuy  de 
Terfr'i'i  y n’eft  pas  Chinois,  mais  Perfien.  Ainfi 
la  plus  ancienne  prédication  du  Chriftianifmc  à 
la  Chine  dont  on  ait  connoiflance , eft  celle  qui 
fut  faite  l’an  de  J.  C,  dcxxxvi.  C'eft  eequ’on 

^ Occafionc  Somnii  quo  oblata  fuerat  Spccies  aurata 
viri  gigantei , & memor  didi , ut  putatur,  à Confiici® 
prolati  , inOceidente  excitit  Sandus  , quæri  jubet  Impc- 
rator  per  Sues  legatos , veram  Icgem  ex  Indiis.  At  enim 
Idoli  Foc  peftifera  Seda  cum  MetcmpSychofi  ( proh  dô- 
ior  ) inveda  eft. 
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apprend  par  une  infcription  trouvée  en  M dcx  x v 
dans  la  ville  de  Siganfu  Capitale  de  la  Provin- 
ce de  Xenii , & qui  eft  en  chara^teres  Chinois 
* avec  plufieurs  lignes  Syriaques. 

Cela  eft  prou-  Comme  cette  Inicription  Chinoife  & Syria- 
Ycparl’lnfcri- que  eft  un  monument  très  confidérable , & le 
pt ion  Chinoife  icul  certain  qui  ait  efté  jufqu’à  prefent  trouvé  à 
&Syriacjnc.  la  Chine  , il  ne  fera  pas  inutile  d*en  expliquer 
les  principaux  endroits^  quoy  que  nous  eîpe- 
rions  le  faire  ailleurs  plus  amplement*  On  en 
trouve  une  copie  figurée  dans  la  China  illiiflrata 
du  P.  Kircher  , qu*il  allure  eftre  fort  exacte,  &C 
en  effet  elle  le  paroift.  Hornius  &c  quelques  au- 
tres Proteftants , qui  Ta  voient  traitée  comme 
tt  n-/*  une  piece  fuppofée , fans  aucun  fondement.ont 
fert.  de  Mo^  returez  par  ceux  de  leur  religion  , qui  ont 
num.  Sinico,  eu  moins  d*emportement , plus  de  fçavoir. 

Elle  avoit  efté  decouverte  en  mdcxxv.  dans 
• la  Province  deXenfi , & le  P.  Semedo  , le  P* 
Boïm , le  P.  Martini  & d^autres  Jefuites  en 
avoient  rapporté  quelques  endroits,  bC  elle  avoit 
efté  très  mal  expliquée. 

Pradrom.Copt.  Le  P.  Kircher  en  mdcxxxv.  publiant  fon 
premier  ouvrage  fur  la  langue  Cophte,  y avoit 
inféré  les  paroles  Syriaques  , ôc  il  avoit  donné 
une  tradudion  du  difeours  Chinois.  Mais  il 
s’eftoit  grandement  trompé  dans  la  ledurc  ôc 
dans  Tinterpretation  du  Syriaque.  Car  ayant 
mal  leu  le  mot  quifignifie  Frefire , & en  ayant 
imaginé  un  autre  qui  fignifie  Ethiopien  , il  efta- 
blitfur  cet  équivoque  le  fyfteme  d’une  Miffion 
de  Preftres  Cophtes  & Ethiopiens, infoutenable 
en  toute  maniéré.  Car  ils  auroient  dû  fe  fervir 
de  leurs  langues  dans  cette  infcription  , ou  de 
l’une  des  deux  j puis  qu  elles  font  fort  difiêren- 
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tes,,  & non  pas  de  la  Syriaque  , qui  edoit  eftran* 
gere  aux  uns  & aux  autres.  De  plus  des  Co- 
phees  ou  des  Ethiopiens  qui  font  Jacobires  , 
n’auroient  pas  prefehé  le  Nellorianirme , qu’ils 
ont  en  horreur  : & il  eft  certain  que  tous  les 
Chreftiens  qui  fe  font  trouvez  depuis  pluhcurs 
fîecles  dans  les  Indes  & dans  la  Haute  Afie, 
eftoicnc  Neftoriens.  Le  P.  Kircher  s’eftoit  aulïï 
fort  trompe  fur  le  nom  du  Patriarche  dont  il 
cft  bit  mention  dans  i’infeription  Syriaque , ôc 
il  avoir  lailTé  fes  Ledeurs  dans  l’incertitude,ne 
pouvant  déterminer  , fi  c’eftoit  un  Patriarche 
d’Alexandrie  ou  d’Antioche  : & ce  n'eftoic  cer- 
tainement ny  l’un  ny  l’autre. 

Lors  qu’il  publia  fon  ouvrage  de  China  Ilia- 
flrata  , il  ne  fit  plus  mention  de  fes  Ethiopiens^ 
mais  la  tradudion  qu’il  donna  des  paroles  Sy- 
riaques fort  differente  de  la  première  , n’ePoit 
pas  plus  conforme  à l’original  dont  voicy  le  fens. 
U an  des  Grecs  MXcii.  Aiar  Ifdehuz.id  Preflre 
& Chorevejqne  de  Cumdan  , Cité  Royale  d’O- 
rtsnt  y autrement  appelle  Aillis  , ou  Aieiece  Pref- 
tre  de  Balch  ville  de  Tarqaeflan  , eLeva  cette  ta- 
y le  de  pierre  y dans  lacjaelle  ejî  defcr'tt  le  myfiere 
de  la  vie  de  noflre  Sauveur  , & la  prédication  de 
nos  Peres  , auprès  des  Rols  de  la  Chine,  Du  temps 
du  Pere  des  Peres  H 'tnanjechuah  Catholique  Pa- 
triarche. Le  P.  Kircher  dans  fa  première  verfion 
traduit  Dominus  Ifdhuz.ad  Sacerdos  jirchte^ 
pifeopus  : dans  fa  China  iUuflrata  , Sacerdos  & 
icarius  Epifeopi  Cumdan  : &c  dans  une  troifîé- 
me,  Sacerdos  & f^icarius  Epifeopus.  Il  a mal  leu 
d’autres  mots  , comme  Beleh  au  lieu  de  Balch  : 
Tahurflan  poui  'Tochariflan  : dc  du  mot^KÛîO 
qui  pierre  , il  a hit  Papa  en  traduifanc 
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aiifll  que  Hanamechiiah  ügnidcjoames  lofue^dc 
que  par  le  titre  Ac  Catholique  ^ on  doit  entendre 
le  Patriarche  d*  Alexandrie  , celuy  d* Antioche 
ou  celuy  de  Babylone  , aufquels  il  fiippofe  que 
ce  titre  convenoit  proprement.  Il  laifle  ainh  la 
queftion  indecife  : quoy  que  II  les  Preflres  qui 
erigerent  le  monument  reconnoiflbient  pourlu- 
perieur  EcclehalHque  le  Patriarche  d’Alexan- 
drie , qui  jamais  neantmoins  n'a  eu  le  titre  de 
Catholique  y ils  eftoient , ou  Orthodoxes  , fic’ef- 
toit  le  Grec  *,  ou  Jacobites  , fi  c’eftoit  le  Co- 
phte  : 1Î  c’eftoic  celuy  de  Babylone, ils  eftoient 
Neftoriens.  Ce  font  là  tous  les  efclaircifl'ements 
qu’il  donne.  Monfieur  Muller,  qui  a travaillé 
lui*  cette  infeription  , n’a  trouvé,  rien  à redire  à 
la  verfion , & il  n’y  a adjoulié  que  des  loüanges 
pour  l’Auteur.  Il  fuftit  defçavoir  le  Latin  pour 
reconnoiftre  qu’il  n’y  a point  de  fens  en  beau- 
coup d’endroits  de  la  traduélion.On  trouve  avec 
une  legere  connoifiance  du  Syriaque, que  l’inter- 
prete  ne  l’a  pas  entendu  , éc  les  fautes  contre 
i’Hiftoire  & la  Géographie  font  encore  plus 
grandes. 

Explication  de  11  paroill;  donc  que  l’infcription  fut  faite  Tan 
cette  inferip- de  Jefus  Chrift  dcclxxx.  qui  refpond  à ce- 
tion.  luy  des  Grecs  ou  Seleucides  mxcii.  & le  P.  Kir- 

cher  qui  le  fait  refpondre  à l’an  dcclxxxii. 
s’eft  trompé  de  dix  ans.  Celuy  qui  parle  , eftoit 
un  Preftre  originaire  , ou  venu  de  Batch  , ville 
célébré  que  plufieurs  Géographes  mettent  dans 
le  Tocharifian  , ou  dans  le  Turquejîan.  Car 
quoy  que  ces  deux  noms  foient  Couvent  confon- 
dus , ilsmarquent  cependant  differentes  Provin- 
ces. 11  eftoit  alors  Chorevefque  de  CHmdan , ville 
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frincîfale  du  Royaume  Oriental^  ou  de  la  Cour 
Orientale.  Les  Chorevefques  font  fort  connus 
dans  TEglife  Orientale  , 6:  on  a divers  offices  de 
leur  ordination  ; de  comme  le  mot  eft  très  bien 
eferit  dans  la  planche , il  ell  difficile  de  compren- 
dre pourquoy  le  P.  Kiuchcr  Ta  traduit  parccluy 

à* jûrchevefcjue  on  6c  P^icatrs  de  C hvefi^ue.  ^ 

Cumdan  eft  certainement  , où  eftoic 

de  cctcmps-là  lefiege  de  l’Empire  de  la  Chine,  la  ^ vüie^ 
de  mefinc  que  dans  le  temps  que  les  deux  Ara>  Cumdan. 
bes  Auteurs  des  Relations  que  nous  donnons  , 
eftoient  dans  le  païs.  Cette  ville  a eu  plufieurs 
noms  differents , comme  a remarqué  le  P.  Mar- 
tini. Les  Arabes  l’ont  connue  mus  celuy  de 
Cumdan  y comme  il  paroiil:  par  le  tefmoignage 
de  Yacuti  , d’Ebnwerdi , de  du  Géographe  de  Ceo^f,  Nah, 
Nubie,  quoy  qu’on  ne  puiffe  le  teconnoiftre 
dans  la  tradudion  Latine.  Car  les  Maronites 
qui  entreprirent  ce  travail  , qnoyqu  il  fuft  au 
deffus  de  leurs  forces  ont  ctu  c[Mé  Cumdan  eftoit 
le  nom  d’un  fleuve  : au  lieu  qu’il  faut  entendre 
\c  Kiang  y que  l’Auteur  fait  affez  connoiftre, 
en  difant , qu’//  eji  le  plus  grand  fleuve  de  La 
Chine  y de  il  l’appelle  le  Fleuve  de  Cumdany  par- 
ce qu’il  traverfe  la  Ville.  Ce  mot  efl:  répété  tant 
de  fois  dans^'  l’une  de  l’autre  Relation  , qu’il  ne 
peuteftre  fufpeét , fur  tout  parce  qu’il  fe  trouve  ' ’ 
dans  les  Géographes  Arabes  anciens.  Car  fi 
Abulfeda  de  quelques  autres  n’en  parlent  pas  , > 
de  donnent  un  nom  different  à la  Capitale  de 
l’Empire  , fur  lequel  raefme  ils  ne  s’accordent 
gueres  j c’eft  qu’ils  ont  efcrif,depuis  que  le  fiege 
a efté  transféré  à Requin.  On  prétend  que  Nan-- 
quin  fignifie  y la  Cour  Septentrionale  .'dansTin- 
feription  Syriaque  Cumdan  efl:  appellée  Cour 
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Orientale  : Sc  la  raifon  eft  évidente  , puifqu’à 
l’egard  de  ceux  qui  venoient  de  Meropofamie  , 
eftoit  la  ville  la  plus  éloignée,  en  ti- 
rant vers  l’Orient. 

Qui  cftoit  le  Le  Catholique  Patriarche  Hananiechuah , 
CatholiquePâ'  eftoit  certainement  le  Patriarche  des  Nefloriens, 
fe  prouve  par  leur  hiftoire  qui  marque 
me  an  in  Patriarches  nommez  ainfi  : le  premier  fut 

ordonné  vers  l’an  de  J.  C.  dclxxxvi  : & le  le- 
cond  vers  Tan  dcclxxiv*  L’infeription  fut 
faite  enDccLxxxii  : & par  confequent , du  vi- 
vant dé  ce  dernier,  ou  peu  de  temps  aprés,(i  fé- 
lon Ja  mefme  hiftoire,  il  ne  tint  le  liege  que  qua- 
tre ans  & un  peu  plus.  Mais  nous  prouverons 
ailleurs  plus  au  long  , que  la  date  de  fon  ordi- 
nation doit  eftre  reculée  de  quelques  années. 
Quand  il  s’en  faudroic  une  ou  deux , pour  ac- 
corder cette  date  avec  celle  de  rinfcription,  cela 
ne  la  pourroit  rendre  fufpeéle , puis  que  ce  Pa- 
triarche pouvoir  eftre  mort  à Bagdad,  fans  qu’on 
le  feeuft  à la  Chine.  On  drefîe  tous  les  jours  aux 
Indes  & en  Amérique,  des  Aéles , où  font  mar- 
quées les  années  des  Papes  & des  Rois , après 
leurmort.*  parce  que  la  nouvelle  n’en  a pas  en- 
core efté  feeuë,  & pour  cela  ces  Aétes  ne  font 
pas  faux. 

Pour  ce  qui  regarde  le  titre  de  Catholique , 
joint  à celuy  de  Patriarche  , on  ne  trouvera  ja- 
mais qu’il  ait  efté  pris  finon  par  les  Neftoriensj 
Catholîci  Va  & quand  le  P.Kircher  dit,que  lePatriarche  d’A- 
trtarchA  uta-  lexandrie  prenoit  ce  mefme  titre,&:  que  M .Mul- 
Epifeoporum  approuve  cette  conjecture, a laquelle  il  ajoure 

Oecumenico-  qu’il  n’y  a aucun  des  Évefques  Oecuméniques  , 
rum  Çvhi  ab  qui  ne  fe  le  foit  attribué, ils  fetrompent  grande- 
ej^mfumfit.  ment.Car  qu’eft-ce  que  celui-  ci  a prétendu  fairo 


Da  titre  de 
Catholique. 
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entendre  par  Evefcjues  Oecuméniques  3 S’il  a cru 
que  c eftoient  les  Evefques  des  grands  iîeges , 
il  n’y  a que  les  feulsPatriarches  deConftantino- 
plequi  ayenr  pris  le  titre  de  Patriarches  Oecu- 
méniques depuisfjean  lejeufneur;&  jamais  ceux 
d’Alexandrie.  d’Antioche, ou  de  Jerufaiem,  Or- 
thodoxes ouHeretiques,n’ont  pris  ce  titre  ambi- 
tieux. Mais  il  paroift  que  Muller  a cru  que  Ca** 
tholique  ^ , hgnifioient  la  merrac 

chofeiau  lieu  que  lefcns  de  ces  deux  mots  eft  très 
different.  Car  on  commença  fous  l’Empire  de 
Juftinien  à appeller  Catholiques  ^ des  Prélats  fu- 
perieurs  en  dignité  aux  Métropolitains  *,  qui  en 
avoient  plufieurs  fournis  à leur  autorité  , & qui 
en  pouvoient  ordonner , fans  avoir  recours  au 
Patriarche  d’Antioche.  Il  y en  eut  d’abord  deux, 
celuy  de  Perfe,  & celuy  d’ Arménie,  qui  font  de- 
meurez dans  l’Eglife  Jacqbite.  Les  Neftoriens' 
qui  eftoient  eftablis  à Seleucie  à Ctefiphonte , 
ayant  renonce  à PobeïfTancedesOrthodoxcSjauf- 
quels  ils  avoienc  fuccedé  , & les  ayant  depoüil- 
Icz  de  toute  autorité,  par  la  protedion  des 
derniers  Rois  de  Perfe , prirent  le  titre  de  C^- 
tholiques  , & ils  l’ont  coniervé  depuis  , y adjou- 
tant  celuy  de  Patriarche  y parce  qu’ils  eftoient 
Chefs  de  toute  la  communion  Neftorienne.  De 
ce  mefme  mot  les  Arabes  ont  forme  Jatlil^ , à 
caufede  la  reftemblance  de  deux  lettres,  & Mar- 
co Polo  ,cfcrivant  félon  la  prononciation  Véni- 
tienne, l’a  exprimé  par  ZatoUk*  Enfin  il  eft  de- 
venu tellement  afFedé  aux  Patriarches  Nefto- 
riens , que  les  Jacobites  en  haine  de  cette  fede, 
ayant  dans  leur  Eglife  de  véritables  CathoUqueSy 
ont  commencé  depuis  plus  de  cinq  cents  ans  à 
leur  donner  le  titre  de  Mofrian, 
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Erreur  de  M.  MuHer  & ceux  qui  à Ton  exemple  ont  cru  que 
Muller  fur  ce  ce  Catholique  dont  parle  Tlnfcription  , pouvoir 
fttjct.  eftrele  Patriarche  d’Alexandrie  , n’ont  pas  fait 

une  reflexion  qui  devoir  d’abord  venir  dans  l’ef- 
prit  de  ceux  qui  auroienc  eu  la  moindre  cou- 
noiflance  des  Eglifes  d’O rient.  C’eftoit  d’exa- 
miner quelle  pouvoir  eftre  la  raifon  pour  la- 
quelle des  Ecclefiaftiques  de  l’Eglil'e  d’Alexan- 
drie s’eftoient  fervis  de  la  langue  Syriaque  ,qui 
n’eftoit  d’aucun  ufage  en  Egypte , ny  parmy  le 
peuple , ny  dans  les  Offices  Ecclefiaftiques.  Ils 
n’en  auroient  jamais  pu  trouver  aucune  ^ àc  ils 
dévoient  par  confequent  rapporter  l’Infcription 
au  Patriarche  d’Antioche , ou  à celuy  des  Ne- 
ftoriens  ; & c’eftoit  celuy-là  auquel  feul  ils  de- 
voientfe  déterminer,  puifque  jamais  le  premier 
n’a  pris  le  titre  de  Catholicfue^^  que  ceux  qui  l’a- 
voient  dans  fon  Eglife,  luy  eftoient  fournis.  ' 
Preuve  tirée  La  date  de  l’année  des  Grecs  devoir  aufli  faire 
de  la  date.  connoiftre  à ces  Sçavants  , que  l’Infcription  ne 
pouvoir  avoir  efté  faire  par  des  Ecclefiaftiques, 
qui  euflTent  miflion  de  l’Eglife  d’Alexandrie^ny 
de  celle  d’Ethiopie,où  cette  Epoque  n’eftoit  pas 
en  ufage , mais  celle  de  Dioclétien , ou  des  Mar- 
tyrs. 

les  noms  ne  ^ aucune  difficulté  fur  les  noms  des 

aucune  diffi-  . Ecclefiaftiques , finon  celles  que  le  P.  Kircher  a 
culte.  naiftre,en  lifant  mal.  On  void  des  noms  cn- 

-tierement  Syriens , & mefine  aflez  communs  , 
parmy  les  Neftoriens:  un  Evefque  , des  Chorc- 
vefques  , des  Papas , qui  ont  la  mefme  autorité,- 
des  Preftres  ôc  des  Diacres,  qui  vray  femblable- 
ment  compofoient  alors  le  Clergé  des  Chreftiens 
de  la  Chine.  Muller  qui  a comparé  ces  nom 
avec  ceux  qui  fc  trouvent  dans  le  Prodromus 

s’eft 

* I 
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s’efî:  donné  une  peine  fort  inutile  ^ puis  que  la 
différence  ne  confîfte , qii’cn  ce  qu’on  trouve 
dans  le  premier  ouvrage  des  mots  qui  ont  eflé 
mal  leus , & qui  ne  font  point  dans  l’original. 

Il  faut  venir  prefentement  àTcxamendu  dif-  . 

cours  Chinois  , luivant  la  traduction  qu  en  ont 
donnée  d’habiles  Jefoites,  6c  ils  font  pluscroya^ 
blés  que  Muller  , qui  en  quelques  endroits  en- 
treprend de  corriger  le  texte  Chinois  , ôc  la  ver- 
fîon.  On  n’entre  pas  en  difoulbon  fur  cet  arti- 
cle: mais  il  efl:  bien  difficile  de  fe  perfuader  , 
que  des  Sçavants  qui  n’eftoient  jamais  fortis 
d’Europe^pufîènt  critiquer  une  Infcription  Chi- 
noife  , avec  le  fecours  de  quelques  Diétioiiaires. 

Nous  ne  prendrons  que  ce  qu’il  y a de  plus  efTen- 
tiel  dans  chaque  colonne. 

La  première  eftablit  le  fondement  de  la  Reli-  premier  arti- 
gion  Chreftienne,  qui  eft  l’exiftence  d’un  feul  de  qui  regar- 
Dieu , en  trois  perfonnes  , Créateur  dè  toutes  rexiftence 
chofes.Il  efl  à remarquer  que  ces  Syriens  fe  font 
fervis  du  mot  ^loho , ôc  on  ne  peut  pas  douter 
qu’ils  ne  l’ayent  faits  parce  qu’ils  ne  trouvoienc 
aucun  mot  dans  la  langue  Chinoife , qui  répon- 
drr  àTidée  que  les  Chreftiens  ont  du  vray  Dieu. 

M.  Muller  , qui  s’efl  imaginé  en  fçavoir  plus 
qu’eux , en  trouve  quatre  autres,  dont  il  prétend 
qu’ils  fe  pouvoient  fervir  , farce  qu  il  ne  fa  fit 
pas  croire  , dit-il , que  les  Chinois  ne  fuffent  troH^ 
ver  un  véritable  nom , four  fignifier  Dieu  , qmy 
quils  nayent  pas  ce  nom  inejfabU  de  Jehova.  Ce- 
pendant le  P.  Ricci , le  P.  Martini , Ôc  plufîeurs 
autres  l’ont  cru , Ôc  ceux  qui  de  nos  jours  ont 
foutenu  le  fentiment  de  M.  Muller,  ne  l’ont  pû 
prouver.  La  reflexion  fur  le  nom  ineffable  ^ 
çfloic  fort  peu  neccfÇiire  : car  fans  fçavoir  la 
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prononciation  qu’il  pouvoit  avoir  parmy  les 
Hébreux  , nous  avons,  par  la  mifericorde  de 
Dieu , une  idée  de  fon  fouverain  eftre.  Il  eft 
CapelL  de  eftonnanc  qu’aprés  que  tant  de  fçavants  hom- 
nom.  Elohîm,  rnes , mefme  Proteftants  , ont  fait  voir  l’ablur- 
dite  qu’il  y a dans  la  prononciation  de  Jehova^ 
il  y ait  encore  des  gens  qui  la  foutiennent. 

La  remarque  qu’il  fait  enfuitc  fur  le  nom  de 
Dieu  mis  en  Syriaque,  mais  qu’il  ne  donne  que 
comme  une  conjeâ.ure  , eft  ^^apparemment , 
dit- il , Cydaténr  de  l*  Infcrtption  eft  oit  d'une  Egli^ 
foj  ou  on  parloit  Syriaque.  Rien  n’eft  plus  cer- 
tain , & cela  fuffifoit  pour  faire  voir  que  le 
Patriarche  qui  y eftoit  nommé,  ne  pouvoit  eftre 
, celuy  d’Alexandrie.  Mais  la  date,  & tant  dé 

noms  Syriens  pouvoient  egalement  luy  faire 
cohnoiftre  , non  pas  qüe  l’Eglifedont  ces  Eccle- 
iîaftiques  eftoieilt  venus , c*eft-à  dire  les  Ch  ref- 
tiens  du  païs  , parlaftenc  Syriaque  j mais  què 
c’eftoic  la  langue  facréc  dans  laquelle  ils  cêle- 
broient  les  Offices  divin>  & la  pfalmodic,  & 
dreftcfient  les  aétes  Ecclefiaftiqùes. 

De  la  1.  & 5-  La  fécondé  & la  rroifîéme  colonne  continuenC 
colonne.  à expliquer  le  myftere  de  la  création  du  mondc^ 
la  cheute  du  premier  homme  par  la  fedudtion 
du  démon  , qui  eft  appellé  Satan  ^vnox.  eftran- 
, ger  dans  la  langue  Chinoife,  & la  corruption 
generale  du  genre  humain  par  les  erreurs  & par 
les  vices. 

Dclaquatrie-  ba  quatrième  explique  l’avenement  dej.  C. 
me  touchant  par  fon  Incarnation  en  ces  termes.  Donec  perfo^ 
Jefus-Chri/t.  narum  trium  una  commun icavit  fe  ipfam  clarif- 
pmo  venerabilijfimoque  Mixiô  , operiendo  aùfcon-- 
dendoque  kferam  majeflatem  , Jirnid  homo  prodîit 
infaculum*  Ces  paroles  marquent  clairement  la 
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maniéré  dont  les  Neftoriens  expliquent  le  My- 
flere  de  l’Incarnation  , ne  reconnoiflant  l union 
du  Verbe  & de  l’homme,  que  dans  Finhabira- 
tion  , par  une  plénitude  de  grâce,  fiiperieure  à 
celle  de  tous  les  Saints.  Cette  conformitç  de 
creance  fe  comprend  aifément,  fi  on  compare><,«^,^^^;^^^  ’ 
les  pafiàges  d’Eliele  Catholique,  & des  autres 
Théologiens  qui  ontefté  rapportez  ailleurs. 

Dans  la  mefme.  SpiritHs  de  cœlis  Jîgnificavit 
lAtitiam  , ce  qui  marque  l’Annonciation  par  un  ^^rquez 
Ange.  Virgo  fœmtna  peferit  fan^uin  in  Taciny  pac^mplille- 
quidoiticy  fignifier  la  Judée:  Clarijfima  con-  ment  des  Pio- 
fiellatio  annunciavit  féilicitatem  , Potji.  ( Rcges  pi^ctics. 
ex  ilia  terra  Orientali  ) vïderunt  durit atem  , d* 
venerunt  ojferre  munera  fuhjeüioms  compléta  , bis 
decem  quatuor fandarum.  On  reconnoift  aifé- 
ment  que  ces  paroles  fignifient  l’apparition  de 
Teftoile  aux  Mages , & l’adoration  qu’ils  vin- 
rent rendre  à J.  C.  Mais  comme  ce  qui  fuit  cft 
fort  obfcur  , voicy  comme  les  Interprètes  les 
ont  paraphrafées.  %)t  lex  & prophetia  vi^înti 
quatuor  Prophetarum  adimplerentur.  Le  P.  Kir-  ChînMLp.  ^o. 
cher  y adjoulle  ce  commentaire  .*  Il  fait  allufiony 
dit- il,  aux  quatre  grands  Prophètes  & aux  dou^ 
ze  petits  y & Jtony  joint  Abraham  , Ifaac  Vingt-quatre 
cob  y lobyMôife  y Samuel  y David  & Zacharie  Prophètes. 
pere  de  faim  J ean-Baptîfte , on  aura  vingt- qua^ 
tre  Prophètes»  M.  Muller  approuve  cette  expli- 
cation , il  marque  feulement  que  quelques-uns 
ont  cru  que  le  mot  Chinois,  pouvoit  lignifier 
Prophéties  auffi  bien  que  Prophètes,  Cela  eft 
afiez  peu  important , fi  ce  n’eft  pour  faire  voir 
le  peu  de  fond  que  nous  devons  faire  fur  les  ver- 
fions  des  livres  Chinois  : car  cette  diverfité  peuç 
produire  des  fens  fort  differents  , Ôc  il  n’y  en  a 
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aucun  qüi  puiflc  s’accorder  avec  une  interpré- 
tation airflî  bizarre.  Ce  nombre  de  vingt  quatre 
Prophètes  eft  inconnu  egalement  dans  la  Syna- 
gogue & dans  l’Eglife,  aufli  bien  que  celuÿ  de 
vingt  quatre  Prophéties,  & perfonnen’a  jamais 
mis  dans  le  nombre  des  Prophètes,  ceux  que  le 
P.  Kircher  y veut  faire  entrer. 

Explication  H eft  aife  de  reconnoiftre  que  par  l’accom- 
veritable  de  pliffement  des  Prophéties , ou  de  ce  qu’ont  an-  ^ 
cet  endroit  .*  noncé  les  Prophètes , ces  Syriens  fignifioient  cc- 
Muïer  ^ a voit  efté  prédit  dans  l’ancien  Te- 

ftament.  Il  eft  aflez  clair  par  ce  qui  fuit  de  vingt- 
fept  Livres  que  les  Apoftres  laifterent , qui 
compofent  le  Nouveau  Teftament, que  le  nom- 
bre de  vingt- quatre  ftgnifioit  les  Livres  de 
l’Ancien.  Les  Syriens  Orthodoxes  Jacobites  & 
Neftoriens  ont  leur  verfion  faite  fur  le  texte 
Hebreu  , qui  contient  vingt  quatre  Livres  , ap- 
peliez communément  parmy  les  Juifs  anïfjl 
J7D1NT  les  vingt- {juatre.  Voila  tout  le  myftere,' 
que  ce  Critique  n’a  pas  découvert  : mais  il  dé- 
couvre une  grande  faute  dans  le  nombre  des 
vingt-fept  Livres  du  Nouveau  Teftament,  par- 
ce que  le  P.  Kircher  y fait  entrer  quatorze  Epif- 
tres  de  faint  Paul.  Pour  moy  , dit  M.  Muller  , 
je  nen  trouve  que  trelz^e  ^ & on  doute  encore  de 
celle  qui  efi  addrefée  aux  Hehreux»  On  fçaic 
bien  que  les  Luthériens  en  doutent , mais  les 
Syriens  & tous  les  autres  Chreftiens  Orientaux 
ne  doutent  pas  qu’elle  ne  foit  canonique , comme 
il  paroift  non  feulemenr  par  leurs  exemplaires 
du  Nouveau  Teftament,  mais  par  l’enumera- 
tion  que  leurs  Théologiens  & leurs  Canoniftes 
font  des  Livres  facrez.  Si  M.  Muller  ignoroit 
' un  fait  aufli  commun  , ôc  auffi  certain  , il  n’ef- 
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toit  guete  capable  de  parler  de  la  Religion  des 
Orientaux. 

Dans  la  colonne  fixiéme  il  eft  parlé  du  Bap^  De  la  colonne 
tcfme  J qui  nettoyant  le  corps  purifie  l’ame.  En  fixiémq, 
fuite,  félon  la  tradudion  mot  à mot:  Difper/i  m 
quatuor  partes  mmâi , on  ne  peut  dire  fi  ces  pa- 
roles fe  doivent  entendre  des  Apoftres  ou  des 
Clireftiens.  Il  eft  plus  vray-femblable  qu'elles 
regardent  les  Chreftiens  ,par  ce  qui  fuit.  Aà 
congregandos  & pacificandos  fine  labore  pulfant 
lignay  tirnoris,  pietatlSy  graüîiîdtmfiqiie  vocesper- 
fonando.  On  peut  reconnoiftre  icy  Timper- 
fedion  de  la  langue  Chinoife,  puifque  d’habi- 
les Tradudeurs  n’ont  pu  déterminer  ^ fi  ces  pa- 
roles fe  rapportent  aux  precedentes  , ou  à celles 
qui  fuivent.  Mais  il  eft  hors  de  doute  , qu’au 
moins  les  dernieres  doivent  fe  rapporter  aux  ce- 
remonies des  Chreftiens , desja  fournis  aux  Ma- 
hometans  ^ comme  ils  l’eftoient  du  temps  du 
Patriarche  Hananiechuâh  ,puis  qu’il  fut  ordon- 
né fous  le  Calife  Mehedi,  qui  mourut  l’an  de 
l’Ere  Mahometane  clxix.  de  Jefus-Chrift 
DCCLxxxv  Alors  les  Chreftiens  n’avoient  pas 
la  liberté  de  fonner  les  cloches  j mais  ils  avoienr, 
comme  ils  ont  à prefent,des  ir  ftruments  de  bois, 
qui  leur  en  tenoient  lieu  i & c’eft  là  le  fens  le 
piusvray  femblabledes  paroles  Chinoifes. 

Monfieur  Muller  y trouve  un  fens  bien 
relevé  : c’eft  qu’il  prétend  que  Mo  , que  les 
fuites  ont  traduit  //V«^2,fignifie  le -Diable , qu’aim 
fi  il  faut  traduire  fine  labore  pulfant  Diabolum ^ 
ôc  que  ces  paroles  fignifient  rExorcirme.  Nch^s 
avons  desja  dit  que  lorfqu’il  s’agit  de  la  kngiie, 

Chinoife , ceux  qui  croyenc  l’avoir  apprife  dans- 
leur  Cabinet,  ne  méritent  pas  d’eftre  dcoutex  , 


plus  Côiifcdiire 
fautenaMe  de- 
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au  préjudice  de  fçavants  hommes  qui  avoient 
paüé  leur  vie  à Teftudier  dans  le  païs.  Mais  il 
n’cft  pas  qUeftioh  de  la  langue  Chinoife  y on  de^ 
mande  ïèulement,(i  jamais  Chreftien,  en  quelque 
langue  que  ce  foie , s’eft  fervi  d’une  femblable 
^ expreffion  de  l^attre  le  Diable  , pour  dire  qu’on 
fait  les  exorcifmes  du  Bapcefme. 

Ceremonies^  Il  cft  parlé  dans  les  colonnes  fuivantes  de  di- 
ceremonies  pratiquées  parles  Chreftiens, 
marquées  dans  tournez  vers  l’Orient,  quils 

rinfcription.  font  fcpt  fois- par  jour  des  prières  pour  les  vi- 
vants éc  pour  les  morts  , qu’ils  offrent  le  Sacri- 
fice le  premier  jour  de  la  femaine , & qu’ils  pu- 
rifient lès  coeurSj  en  remettant  les  péchez.  Par 
rapport  à leur  extérieur,  qu’ils  portent  de  lon- 
gues barbes,  qu’ils  rafent  le  haut  de  leurs  telles, 
qu’ils  n’ont  pas  de  fuites  d’Efclaves  y qu’ils  n’a- 
mafîent  pas  de  richeffes  •,  mais  qu’ils  fonde 
grandes  aumofnes  & qu’ils  jcufnenr.  On  recon- 
noift  aifément' toutes  les  pratiques  des  Ghref- 
tiens  Orientaux  au  milieu  des  expreffions  énig- 
matiques de  la  Langue  Chinoife  , & les  pafTa- 
ges  de  divers  Auteurs  qu’a  ramaflez  M,  Muller, 
n’elloient  pas  fort  necefTaires  , d’autant  plus 
qu’il  n’y  en  a aucun  des  Auteurs  Orientaux , ÔC 
c’eftoit  neantmoins  ceux-là  qu’il  falloir  citer. 
Réflexion  de  11  fait  une  ferieufe  leflexion  fur  le  morde  Sa- 
M,  Muller  fur  crifice , difanc  qu’il  n’y  a point  de 'mot  Chinois, 
1 Eudiarilliç.  [g  Sacrifice  non  fanglant,.  ^ Mais  je 

ne  trouve  pas  , pourfuic-il  , ejuilsfe  [oient  fervis 
dfi  mat  de  Sacrifice  , ou  quils  ayent  cru  , quils 

* Ac  quod  facrifîcium  appellaverint , quodque  puta- 
rint  fe  ita  verum  corpus  3c  fanguincra  obtulifie  , ut  Eu- 
charifticus  panis  per  Tranfubftaauationeiu  taliserafe-? 
rit , equidem  non  invenio.  p,  58, 
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offroîent  le  Cor  fs  & le  Sang  véritable  de  Je/ns- 
Chrifl  y aucfuel ptft  changé  le  faîn  Euchariflicfue 
far  la  Tranfubliantiation.  Si  Tlnfcription  eftoic 
un  Traité  de  Théologie  ,on  auroit  pu  deman- 
dcu,qu*elle  euftefté  plus  ample  & plus  détaillée» 
non  feulement  fur  cet  article  , mais  fur  tous  les 
autres.  Il  s*agitde  ce  quecroyoient  les  Eccleiia- 
fliques  Syriens  fur  le  Sacrifice  , & le  Pere  Kir- 
cher  avoir  rapporté  trois  ou  quatre  palfages 
d’Orientaux  citez  par  Echellenfis  , qui  prou-' 
vent  que  ces  Chrelliens  croyent  le  changement 
reel  du  pain  & du  vin  , au  Corps  & au  Sang 
de  Jefus-Chiift.  M.  Muller,  ne  trouve,  ny  le 
Sacrifice  non  fanglant  , ny  la  T r an fubftan da- 
tion dans  la  Langue  Chinoife  , & il  adjoufte 
qu’il  ne  trouve  pas  cette  dodrine  eftablie  dans 
les  Liturgies  , ny  dans  les  tefmoignages  citez 
par  le  P.  Kirchcr.  Cependant  on  a plus  de  cin- 
quante LiturgieS'Orientales  , pour  ne  pas  par- 
ler des  autres  Livres  de  prières  publiques  ^où  le 
terme  de  Sacrifice  non  fanglant  y eft  répété  plu- 
fieurs  fois.  On  n’y  trouve  pas  le  mot  de  Tran- 
fabftanttation  : & par  un  tel  argument  on  pour- 
roit  egalement  prouver  queTEglife  Romaine  no 
lacroid  pas  , puifque  le  terme  exprès  n’efi:  pas 
dans  le  Canon  de  la  Mefle.  Mais’de  la  maniéré 
dont  M.  Muller  parle  des  Liturgies , il  ell:  aifè 
de  reconnoiftre  qu’il  n’en  avoit  veu  aucune  .* 
encore  moins  les  ouvrages  des  Théologiens. 
Ceux  qui  ont  eferit  en  Syriaque  ou  en  Arabe  4^ 
ne  pou  voient  pas  fe  fervir  du  mot  de  Tranfnb- 
ftantiationy  puifqu’il  n’y  en  a point  de  compo- 
fez  en  CCS  deux  Langues  , mais  ils  ont  dit  qiue 
le  changement  eftoit  de  fubjlance  en  fab/lancc.^ 
Ce  font  les  ternies  de  l’expoficion  de  Foy  que 


De  l’ouvrage 
cjue  M.  Mul' 
lcr  avoir  pro- 
mis pour  prou, 
ver  que  les 
Chreftiens  O- 
rientaux  ne 
croyent  pas  la 
prefeuce  reelle 
ny  le  facrifice. 


D'Oloplien , 
premier  Pre- 
dicaccur  de 
rEvangile  à la 
Chine. 
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£c  £lie  ïll.  du  nom  Patriarche  des  Neftorîens, 
& un  des  fuccelTeurs  de  celuy  dont  S eft  parle 
dans  Tinfeription  Syriaque  , qui  ont  efté  citez 
ailleurs.  Or  comme  les  Syriens  qui  allèrent  à la 
Chine  eftoienr  fans  doute  dans  les  mefmes  fen- 
timents  , que  leurs  Patriarches , c’eft  dans  ces 
Livres  deTEglife  Neftoiienne  qu’il  falloit  que 
M.  Muller  cherchaft  à s’inlhuire  de  leur  crean- 
ce, & non  pas  dans  les  obfcures  expreffions  du 
monument  Chinois  , où  il  n’en  elloit  pas  parlé. 

Il  s’arrefte  apres  cette  decifion  , parce  qu’il 
devoit  traiter  la  mefme  matière  dans  un  ouvrage 
particulier  compofé  par  ordre  de  fes  Supérieurs. 
On  ne  Içait  pas  s’il  l’a  donné  au  public  ; mais 
fans  l’avoir  veu , on  croit  pouvoir  aflurer  . que 
cc  travail  aura  efté  fort  inutile  , puis  qu’un  hom- 
me qui  ignoroit  les  chofes  les  plus  communes 
touchant  le  Chriftianifme  d’Orient,  quia  ap- 
prouvé les  fautes  les  plus  groflieres  du  premier 
Traducteur,  & qui  a cru  que  trois  ou  quatre 
paftages  contenoierit  toutes  les  preuves  que  les 
Catholiques  pouvoient  avoir  de  la  creance  des 
Eglifes  d'Orient  fur  l’Euchariftie  , n’eftoit  pas 
capable  d’efclaircir  cette  matière  , plus  difficile 
que  ce  qui  regarde  l’Hiftoirc  & la  Geographie, 
par  rapport  à l’Infcriprion  : & fur  quoy  il  n’a 
rien  dit  de  nouveau  , dont  on  ne  demonftre  la 
faiifteté. 

Dans  la  fuite  de  cette  Jnfeription  , il  eft  parlé 
de  la  première  prédication  de  l’Evangile  dans  la 
Chine,  & il  eft  dit  que  du  temps  du  Roy  Taï- 
çun-ven  ^ il  vint  de  Tacin  , un  faint  homme 
nommé  Olopuen  ou  Lop'üen  conduit  par  Fs  nuées 
bFués  & en  obfervant  la  réglé  des  vents  : félon  le 
calcul  de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  la  Chrono- 
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logie  Chinoifecetre  date  refpond  à l*an  de  J.  C. 
Dcxxxvi.Le  P.  Kircherdit,  qu7/  fe  condui- 
fit  far  les  vents  avec  Le  fecours  des  Cartes  Aiari~ 
nés , ce  qui  eft  plus  aifé  à dire  qu’à  prouver  \ 3c 
il  adjoulte  que  Tacin  eft  la  Judée  ^ quoy que  luy 
3c  tous  les  autres  conviennent , que  ce  mot  li- 
gnifie autant  la  Syrie  en  general , que  la  Pale- 
Itine. 

Le  P.  Couplet  dans  fon  Abrégé  Chronologi-  Tefmoignage 
que  parlant  de  ce  Roy  dit  que  ^faivant  les  Hi- 
floires  du  fais  , Cannée  yui.  de  fon  régné  , Il  vînt 
de  fais  fort  etoignez.^  des  ^mbaffadeHrs  de  divers 
fies  nattons  , d' mi  air  de  vif  âge  & d'une  figure  ex- 
traordinaire^qu  on  navoit  jamais  veus  a laChine. 

Que  leRoy  avait  regardé  comme  une  chofe  glorieufey 
quil  vint  de  fon  temfs  des  hommes  blonds  , qui 
voient  des  yeux  'yem,c’en:- à-dire  bleus^àii  le  mefi- 
me  Pere,  qui  pourfuit  ainfi,  Ilparoift  certain  que 
ce  font  les  mefmes  dont  ilefl  parlé]dans  le  Âdonu- 
ment  Chinois  trouvé  C an  mdcxxv.  dans  la  Pro- 
vince de  Xtnfi^  fur  quoy  il  faut  confulter  le  Pere 
JGrcher  un  2P£anufcrit  Arabe  qui  efl  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy  Très  Chreflten  , ou  il  e(i 

^ Memoraiit  Chronica  aiino  Imperii  viii.  perveniiTe 
ex  longinquîs  regionibus  varia rum  gentium  legatos  , 
oris  habim  corporifque  admodum  pcrcgrino,  & nun- 
quam  antea  Sinis  vifo.-quiii  adeo  gloriatum  fuiiîe  Impe- 
ratorem  quod  fuis  ptimum  temporibus , homines  ca- 
pillo  rufi  , oculifque  viridibus  , glaucos  interpréter,  di- 
tionem  Sinicam  adüiTent.Ce  tum  videtur  eos  iprosfiiifle, 
quos  lapidcuHi  in  Provincia  Xenfi  monumentum  , efFof- 
fum  anno  1615.  ætati  noftræ  prodidit.  . . De  hoc  confu- 
le  Kircheri  Sinam  illuftratam,  & vêtus  Mf.  Arabicum. 
quod  afTervatur  in  Regia  Galliarum  Bibliotheca,ubi  di- 
ferte  feribitur  circa  idem  tenipus  , milTos  efle  Evauge- 
lii^præcones  in  Sinam  à Catholico  Patriaicha  indiæ  3c 
Sinæ  qui  in  uibe  Moful  degebat.  P.  5 J. 


Ce  «ju’il  a dit 
eftoit  tiré  de 
rinfcriptioii 
Ghinoife. 


Mf.  Ar»  Bih. 
Cdk 

Elle  nous  ap- 
prend feule- 
ment <|ue  l’E- 
vangile fut 
prefehé  à la 
Chine  l’an 


1^0  lyda  prédication  de  la  Foy 
Tnarcjui  expreff^ment  ejHe  vers  ce  temps  la  des 
Aiiffionair^s  avaient  eflè  envayesi  a la  Chine  , par 
le  Catholique  Patriarche  des  Indes  dr  de  la  Chine 
qui  demeurait  à Alojful, 

Il  eft  très  important  de  remarquer  , que  fui- 
vant  le  refmoignage  mefme  du  P.Couplet,il  n’ert: 
pas  fait  mention  de  cette  première  Million  dans 
les  Hiftoires  Chinoifes , Ôc  il  m’a  dit  ainfiqu’à 
d’autres , que  ce  qu’il  en  avoir  inféré  dans  fon 
abrégé  Chronologique  efloic  tiré  de  l’Infcri- 
ption.  Ce  qu’il  a ditenfuite  du  Manuferir  Ara- 
be qui  n’cft  point,  & n’a  jamais  efté  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roy  , il  Ta  dit  fur  le  tefmoignage 
de  feu  M.  Thevenot,  qui  crut  l’avoir  deviné  ÔC 
qui  fe  trompa.  Dans  ce  Manufcric  il  n’eft  pas 
dit  que  le  Catholique  de  Moful,  ou  pludoft  de 
Bagdad  J avoit  envoyé  des  Millionnaires  à la 
Chine  , mais  on  y trouve  le  nom  de  Hananie- 
chuah  ^ dans  la  fuite  des  Patriarches  Nelloriens, 
ôc  on  apprend  qu’il  vivoit  à peu  prés  dans  le 
temps  marqué  par  la  pierre  Chinoile.  C’eft  aulïi 
une  faute^que  de  l’avoir  appcllé  Catholique  Pa- 
triarche des  Indes  & de  la  Chine.  Catholique 
eftoit  le  titre  ordinaire  auquel  ils  adjouftoienc 
celuy  de  Patriarche  5 & les  Métropolitains  des 
îndesôc  delà  Chine  luy  eftoient  fournis  , com- 
me on  le  reconnoift  par  la  Notice  des  Eglifes 
Neftoriennes. 

Pour  revenir  à l’Infcrîption  elle  nous  apprend 
feule  que  idés  l’an  dcxxxvi.  l’Evangile  fut  pref- 
ehé à la  Chine  par  des  Pieftres  venus  de  Syrie,. 
ÔC  que  le  principal  s’appelloit  Olopûen.  On  n'en 
fçait  pas  davantage  > car  leshiftoires  Chinoifes, 
n’en  parlent  point , ôc  il  n’eft  pas  difficile  de 
reconnoiftte  que  ce  nom  eft  Cihinois,  ôc  qu'il 
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fut  donné  à ce  Prédicateur  de  PEvangile,  com- 
me de  noftre  temps  , tous  ceux  qui  font  allez  à 
la  Chine  recevoient  deiîouveaux  noms.  Mon- 
fieur  Muller  fécond  en  conjedures  , s’imagine 
que  ces  Prédicateurs  eftoient  des  Chreftiens  de 
Perfe,  qui  fuyoient  la  perfecution  des  Arabes, 

Mais  il  y avoit  long- temps  avant  Mahomet  , 
des  Chrefüens  en  Perfe  & dans  la  Haute  Afîe, 
protégez  par  les  derniers  Rois  5 & dés  que  la 
Perfe  fut  conquife,  les  Neftoriens  qui  eftoient 
prefquefeulsChrefticns  en  ccpaïs-là  , obtinrent 
du  Calife  Omar , de  très  amples  privilèges 
une  liberté  entière  de  l’exercice  de  leur  Relb  '*^^* 
gion  , ce  que  marquent  expreffement  les  Hifto- 
riens. 

Il iaut  donc  convenir  qu’il  ne  fe  trouve  aucune  * 

lumière  dans  les  Auteurs  Arabes  , Syriens  , ou  U- 

Chinois  , pour  déterminer  qui  pouvoir  eftre  cet  ^j-çg  Arabes 
Olop'üen  ; on  feait  feulement 'que  ce  fut  dans  le  fur  Olo^üca  , 
feptiéme  fiecle  qu’il  entra  àla  Chine.  Ce  ne  peut  qui  ne  peut 
donc  pas  eftre  S.  Thomas  , comme  quelques- 
uns  fe  le  font  imaginé.  Mais  le  P.  Kircher  & 
plufieurs  autres  emt  eftabli  comme  un  fait  cer- 
tain que  cet  Apoftre  y a porté  la  lumière  de  i’E- 
vangile^aprés  l’avoir  prefehé  aux  Indes.  Ce  Pere 
a mefme  donné  la  route  qu’il  doit  avoir  tenue  , 
en  partant  des  Indes  ,ou  la  tradition  des  Eglifes 
de  Malabar  5 3c  la  ville  de  San-Thome  connue 
dés  le  viix.  fiecle  parmy  les  Arabes  fous  le  nom 
de  Batmma  , fontjuger  que  cet'Apoftre  peut  y 
avoir  IbufFerc  le  martyre.  Mais  cette  route  eft 
infouftenable , ;&  ne  peut  s’accorder  avec  la  Géo- 
graphie de  CCS  païs-là.  , 

D’abord  il  fait  arriver  S.  Thomas  à une  ville  p.^ircl^eTfait 
de  Perfe  ‘appeilée  BMania  ^ qu’on  fçait  eftre  tenir  à S Xbo- 

inaS. 


2^2  De  la  freâication  de  la  Foy 
dans  la  Province  de  Beladeljebel  , ou  pais  des 
montagnes , & qui  fut  baftiepar  Muhamed  fils 
d’Argoun  Khan,  l’an  de  l’Hegire  dccv.  de  J, 
C.  Mcccv.  Enfuite  il  le  conduit  à Cahul ^ 
ville  connue  par  fon  commerce  , puis  à une  au- 
tre qu’il  nomme  Cafarflan  , c’eft-à  dire  F'ille 
des  Infidèles  ^ parce  qu’elle  eftoit  habitée  par  les 
feuls  Chreftiens,  que  les  Mahometans  appellent 
Kafars  ou  Infidèles.  Aucun  Géographe  Arabe 
ou  Perfan  , n’a  parlé  de  cette  ville _,(ur  laquelle 
le  P.  Kircher  ne  cite  aucune  autorité  finon  de 
Benoift  Goez  Frere  Jefuite  3 qui  vint  par  terre 
de  la  Chine  aux  Indes.  De  la  maniéré  dont  ce 
nom  cil  eferit  dans  la  China  illnjlrata  , il  paroift 
clairement  que  ce  mot  de  Cafurjian  , n’a  d’autre 
origine , que  la  faute  de  ceux  qui  ont  mal  leu  1 e 
nom  de  la  Province  de  Counftan  ou  de  Couz.i~ 
fian  ,quieft  une  partie  de  l’ancienne  Sufianeôc 
par  laquelle  les  Marchands  de  Mefopotamie  & 
de  Perfe  ,qui  alloient  par  terre  au  Tibet^ou  à la 
Chine  3 pallbient  ordinairement.  Il  n’eftoit  pas 
queftion  de  faire  un  routier  du  voyage  de  faint 
Thomas  , quand  mefine  il  auroit  efté  aufii  vray- 
femblablc  que  celuy-là  ne  l’çft  point. 

Toutes  les  preuves  qui  ont  efté  données  juf- 
quàprefent  de  la  prédication  de  faint  Thomas 
à la  Chine  , ne  font  fondées  que  fur  des  conje- 
ctures, au  lieu  que  ce  monument  dont  on  ne 
peut  contefter  l’autorité , nous  fait  connoiftre 
que  la  première  connoiftance  que  les  Chinois 
ayent  eu  du  Chriftianifme  n’a  efté  que  dans  le 
Vll.fiécle  ,puis  qu’il  n’y  en  a pas  le  moindre 
veftige  dans  l’antiquité  Ecclefiaftique.  Il  refte 
prefentement  à examiner  quels  pouvoient  eftre 
ces  premiers  Miflionnaires , ce  qui  n’a  pas.  en- 
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€©re  efté  fuffifamment  efclairci. 

Les  obfervations  qui  ont  efté  rapportées  cy-  Cette  premîc- 
deftiis  touchant  les  paroles  Syriaques , prouvent  rc  Mifîion  a 
d’abord  que  la  Million  a efté  faite  par  des  Sy- 
riens  ; qu’ils  eftoienc  de  la  mefme  Eglifeque  les  y“cas. 
derniers  Eccleliaftiques  qui  eleveient  ce  monu- 
ment^pour  conferver  la  mémoire  delà  prédica- 
tion de  l’Evangile  dans  la  Chine  , puis  que 
ceux-cy  les  appellent  leurs  peres  : qu’ils  eftoienc 
fournis  au  Catholique ^ 3c  que  celuy-cy  s’appel- 
Joit  Hananiechuah, 

On  ne  peut  pas  révoquer  en  doute  que  lesce  qui  cft 
premiers  Prédicateurs  n’ayent  efté  Syriens, puift  prouvé  par 
que  la  date  qui  eft  comme  le  feau  de  l’Aéle  con-  ^ 
tenu  dans  l’Infcription,  auflî-bien  que  les  figna- 
tures  3 qui  reprefentent  parfaitement  ceux  qui 
fe  dreftène  encore  dans  les  Eglifes  d’ Orient  pour 
les  chofes  dont  il  importe  de  conferver  la  mé- 
moire , eft  en  langue  Syriaque,  qui  eft  la  langue 
facrée  employée  dans  les  Offices  & dans  les 
Ades  Ecclefiaftiques.  Si  les  Preftres,  3c  les  au- 
tres donc  il  eft  parlé  dans  le  corps  de  l’Infcri- 
ption  eftoienc  venus  d’Egypte  : la  date  leurs 
noms  auroient  efté  eferits  en  Grec  , ou  en  Co- 
phte.  Ils  eftoienc  de  la  mefme  Eglifeque  lespre* 
miers  Prédicateurs  , & fournis  aux  mefmes  Pa- 
triarches J & on  ne  le  peut  contefter  , puis  qu’ils 
regardoientles  autres  comme  leurs  peres. 

Il  y avoir  des  Syriens  de  differentes  commu-  Differentes 
nions  , comme  il  y en  a eu  jufqu’à  prefent  ; des  communions 
Melchites  ou  Orthodoxes , des  Neftoriens,  & de  Syriens,  & 
des  Jacobites.  Dés  qu’on  fçait  de  quelle 
cftoit  celuy  qui  eft  nommé  comme. Patriarche, 
on  connoift  certainement  de  quelle  communion  ftoriens. 
eftoienc  les  Ecclefiaftiques  qui  le  reconnoif- 
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foicnt  pour  leur  Supérieur.  Le  feul  titre  de 
thoUifue  , joint  à celuy  de  Patriarche  y ell:  une 
preuve  certaine  que  c’eftoit  le  Catholique  des 
Neftoriens  qui  cftoit  Patriarche  à leur  égard, 
n*eftant  foufmis  à aucun  autre  : d’autant  plus 
que  jamais  Patriarche  d’Antioche  ^ ny  d’Ale- 
xandrie ne  s’efl:  appelle  Catholtcfue,  Mais  la  que- 
ftion  dè  entièrement  décidée  par  le  tefmoignage 
deTEglife  Neftorienne  , qui  reconnoift  parmy 
fes  Patriarches  ou  Catholiques  , un  Hananie- 
clmahyC^i  vi  voit  à peu  prés  dans  le  temps, 
auquel  le  Monument  avoir  efté  érigé.  Parmy  les 
noms  qui  remplilTent  les  marges  de  la  pierre  , il 
s’en  trouve  plufieurs  compofez  de  deux  mots , 
ce  qui  eft  beaucoup  plus  ordinaire  aux  Syriens 
de  Mefopotamie , & aux  Neftoriens , qu’à  tous 
les  autres  : ce  qui  joint  aux  autres  preuves  con- 
firme que  ces  Prédicateurs  eftoient  de  leur  com- 
munion. Ce  qui  le  prouve  encore  davantage  , 
eft  la  maniéré  dont  le  myftcre  de  l’Incarnation 
cft  expliqué  , puis  qu’en  développant  les  énig- 
mes du  ftyle  Chinois  , on  reconnoift  l’opinion 
de  cette  leéle  , qui  n’admet  l’union  que  dans 
l’inhabitation  du  Verbe, 5c  la  communication 
de  fa  dignités  de  fa  puiflancc infinie. 

On  ne  trouve  L’inlcription  Syriaque  ne  nous  apprend  rien 
que  dans  Pin-  davantage  : mais  dans  le  difeours  Chinois  il  y a 
no"fcTquUft  plus  grand  detail  du  progrez  de  cette  Miflion. 

rapporté  tou-  f ^ 7 Olopuen  venu  de  TaciriyC  elt 

chant  le  pro-  à dire  de  Syrie  ou  de  Judée  , l’an  qui  répond  au 
grezdu  Chri-  Dcxxxvi.  de  J.  C.  fous  le  règne  deTl^/  ptm-ven 
ftianirrae.  annonça  la  Loy  du  vray  Dieu  ^que  ce  Prince 
l’approuva , Ôc  commanda  qu’elle  fuft  publiée 
dans  la  Chine , ôc  l’Edit  de  l’Empereur  eft  rap- 
porté fommairement  » daté  de  ecxxxix.  qu’ea 
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mefme  temps  on  baftir  uneEglife  dans  la  Viüe 
Royale  ^Ininfan.  Que  quelques  années  aptes 
cnDCLi.  fous  l’Empereur  Religion 

Chreftienneferefpandic  dans  toutes  lés  Provin- 
ces de  la  Chine.  Que  depuis  en  l’année  dcxcisJ. 

^ enpccxiii.  les  Bonzes , ou  Preftres  idolâtres 
excitèrent  quelque  tumulte  contre  Us  Chreftiens, 
mais  qu’il  fut  appaifé  par  Pautoritc  de  l’Empe- 
reur Tr/f;7-p;/-ri-r^ïo.  Qiv’cn  DccXLvn.il  vint  un 
autre  Preftre  de  Tacin  , nommé  Kieho  *,  que 
l’Empereur  avoir  bafti  plufieurs 

Eglifes  en  dcclviî.  que  fes  fucccireurs  favori- 
ferent  pareillement  le  Chriftianifme , te  qu’enfift 
cette  pierre  a voit  èfté  élevée  pour  confervef  la 
mémoire  de  tous  ces  faits  , la  deuxième  année 
de  l’Empire  de  , l’an  DcCtxxxit.  dejefus- 
Chrift.  On  peut  voir  les  autres  cifcouftancesde 
cette  Hiftoirc  dans  la  ffadudiionque  le  P.  Kir*^ 
cher  a ihferée  dans  fa  Ch'wa  illnfl^àta  j les  prin- 
cipales fe  reduifent  à ce  qui  vient  d’eftré  rap- 
porté. 

Ce  que  le  P.  Couplet  en  a mis  dans  fon  abrégé  Oh  dit  fur  cela 
biftorique , eft  ciré  de  cette  Infcriptiôn , & il  a hiftoi- 
reednnu  luy-mefmc  qu’il  n’en  eftoit  fait  aucune 
mention  dans  les  hiftoires  Chinoifes  , parc-ê  qiîe  des^ affrires 
les  Chinois  n’y  fàppnrtent  pas  en  qui  regarde  eflrangeics. 
les  Eftraiigers.  Cette  faifon  peut  foufftir  quel- 
ques difficultez  j puis  qii’on  y trouve  l’Anibaf- 
fade envoyée  aux  Indes  pour  chercher  le  Saint, 
qu’ils  pretendoietlt  avoir  éfté  prédit  par  Confu- 
cius , &qui  eut  un  fpecez  tout  different,  puis 
que  ceux  qui  en  eftoiehr  chargez  , rapporrerenc 
le  culte  de  Foe  ^ l’idolâtrie , te  la  Metempfy* 
cofe.  La  connoifTance  du  Chriftianifme  & fon 
eftablurement  dans  tout  l’Empire  , les  Edits  des 


256  De  la  ^reâication  de  la  Toy 
Empereurs  pour  le  permettre  , n’eftoient  pas 
des  faits  plus  eftrangers , que  la  noûvelle  Reli- 
gion de  Fof.  Tous  enfin  conviennent  que  Thi- 
fioire  n’en  parle  point  , non  plus  que  celle  des 
Patriarches  Neftoriens.  Ainli  on  eft  réduit  à 
fuivre  entièrement  ce  qui  fe  trouve  dans  le  dif- 
cours  Chinois  gravé  fur  la  pierre  , & principa- 
lement la  date  que  les  Tradudeurs  ont  fixée  à 
l’anDCxxxvi.  de  Jefus-Chrifi , pour  l’entrée  du 
premier  Prédicateur  de  l’Evangile  , qui  eft 
Olôpüen» 

Il  y a tout  fu-  Nous  avons  remarqué  cy- devant , qu’on  ne 
jet  de  croire  pouvoit  reconnoiftre  ^ar  le  moindre  indice  , 
qu  Olopücn  phiftoire,  qui  eftoit  cet  Olopüen  -,  Ôc  que 

& de  la^mef-  toute  apparence,  ce  nom  eftoit  Chinois, & 
mcEglife,  que  avoit  efté  donné  dans  le  païs  , comme 

ceux  qui  firent  on  fait  encore  ordihairement:  car  ce  nom  n’eft 
rinfcription.  pas  Syriaque  , & il  n’a  aucun  rapport  à la  lan- 
^ guc.  Ainfi  tout  ce  qu’on  peut  tirer  par  des  con- 
fequences  certaines , eft  que  ce  Prédicateur  , ôc 
celuy  dont  il  eft  parlé  dans  la  fuite  de  l’inferi- 
ption  , eftoient  de  la  mefme  Eglife  que  ceux 
qui  éleverent  ce  Monument , puifque  ces  der- 
niers les  appellent  leurs  peres.  Ils  eftoient  donc 
foufmis  aux  Catholiques  , ou  Patriarches  des 
Neftoriens  predecefteurs  de  Hanamech’üa  , de 
par  confcquentde  fa  communion.  Or  il  eft  cer- 
tain que  comme  celuy- cy  eftoit  Neftorien , les 
autres  l’eftoient  pareillement  puifque  le  titre 
de  Catholique  , joint  à celuy  de  Patriarche , ne 
convenoit  qu’à  celuy  des  Neftoriens. 

Suite  des  Pa-  Depuis  l’année  dcxxxvi.  qui  eft  la  première 
Epoque , marquée  dans  l’infeription  Chinoife  ' 
€csterops-là.  ^ Haruimechuah  lecoiid  du  nom  , lous 

lequel  elle  fut  faite  en  dcclxxx.  ou  deux  ans 

après 
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apres  félon  le  calcul  de  ceux  qui  ont  traduit  le 
Chinois  , on  trouve  dans  Thiftoire  des  Nefto- 
riens , ces  Catholiques.  J échouai  ah  udma: 

Jechuaîah  , Grégoire  , Jean^  Hananiechoüa  ^ un 
autre  le  an  intrus , Selihaz^aka  : Phiton  , Afar- 
Jiba  y Suririy  ou  Surenas,  Jac<jjHes  , & Hananiec- 
houa  fécond  de  ce  nom.  Ils  tenoient  leur  /îegc 
dans  les  premiers  temps  à Seleucie  & à CreS- 
phonte  , qui  eftoient  confiderées  comme  une 
mefme  ville  , & que  les  Arabes  appellent  Mo^ 
dàin.  Le  premier  de  ceux  qui  viennent  d’eftre 
nommez  , fut  ordonné  fous  le  régné  de  Siroes  le 
parricide  , qui  mourut  vers  Tan  ncxxxiv.  Ar- 
dechir  qui  luy  fucceda  , ne  régna  qu  un  an  ; & 

Bouran  fille  de  Cofroes  , qui  félon  les  Hiftoriens 
Perfans  , reftoit  feule  de  la  Maifon  Royale  , 
monta  fur  le  throne.  Les  Neftoriens  difenc 
qu’elle  envoya  en  qualité  d’AmbalTa- 

deur  à l’Empereur  des  Grecs  , avec  de  grands 
prefents  y qu’il  fut  receu  très  favorablement  .• 
qu’il  donna  fa  Confeflion  de  Foy , & qu’il  cé- 
lébra la  Liturgie  en  prefence  de  l’Empereur,  qui 
communia  de  fa  main.  Cette  derniere  circon- 
ftance  ne  mérité  pas  plus  de  creance  , que  plu- 
ficurs  autres  ferablables  , qui  fe  trouvent  dans 
leurhiftoire.  Il  eft  certain  par  le  tefmoignagc 
des  Auteurs  Grecs,  &:  entre  autres  de  Théo- 
phanè , que  cette  Reine  conferva  la  paix  avec 
les  Enipereurs  Grecs  , & qu’elle  -gouverna  le 
Royaume  très  fagement*  Ils  l’appellent EwiV.  Cond. 
comme  les  Neftoriens  dans  leurs  hiftoires  : les  l-eb,Tarich- 
Perfans  l’appellent  ôc  Touran-docht  : ôc 

ils  donnent  une  fuite  de  Rois  & d’une  Reine 
nommée  Arz.emi-docht , avant  ifdegerde  , fous  - 
lequel  la  Perfe  fut  conquife  par  les  Mahome- 
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tans  : au  lieu  que  Thiftoire  Neftorienne  le  fait 
fuccedcr  immédiatement  à Bouran , ou  Touran^- 
doçht  y parce  que  les  autres  ne  regnerent  pas 
long-temps  , ny  paifiblement.  Cette  hiftoire 
des  Rois  de  Perfe  qui  precederent  la  conquefte 
de  ce  Royaume  eft  fort  confufe,  aufli-bien  dans 
les  Hiftoriens  Perfans^que  dans  les  Arabes  , & 
mefme  les  exemplaires  varient  fur  le  nom  de 
cette  Reine  Tourm  Docht  : que  quelques-uns 
nomment  Bouran  comme  Phiftoire  des  Nefto- 
riens.  Car  Tokan , eft  un  nom  en  Pair,  que  Schie- 
kard  rapporte  pour  avoir  mal  leu  : ôc  tout  ce 
qu  il  dit  dans  fon  Tarich  Regum  Perjîa  y dont  on 
a fait  tant  d’ éloges  , fe  réduit  à rien  , ou  à de 
grandes  inutilitez , ft  on  en  excepte  ce  qu’il  a 
copié  de  Teixeira  & du  Jouchallin.  On  ne  peut 
entrer  dans  une  plus  grande  difcuftîon  fur  cette 
matière  fans  faire  une  longue digrelEon,  qui  me- 
neroit  trop  loin. 

Ccqu*ontrou-  Nous  nous  réduirons  donc  à ce  que  Phiftoire 
PEglife  Neftorienne  adjoufte  , furie  Patriar- 
{io[itns^\on~^  marque  quil  vefeutfous 

chant  les  der-  régné  du  dernier  Roy  Ifdegerde , jufqu’au 
niers  Rois  de  Calife  Omar  fils  d’Elkittab  troifiéme  Calife  , 
Perle.  duquel  il  obtint  un  ample  fauvegarde  , de  une 

exemtion  de  tous  împofts  pour  luy  de  pour  les 
fiens.  La  mefme  hiftoire  rapporte , qu’il  envoya 
du  vivant  d’ Ifdegerde, des  prefents  de  des  lettres 
à Mahomet  , ou  félon  d’autres  au  General  de 
l’armée  des  Arabes , pour  luy  demander  fa  pro- 
tection, ce  qui  penfa  luy  coufter  la  vie  : mais  il 
obtint  ce  qu’il  fouhaitoit.  Omar  commença  fon 
régné  en  qualité  de  Calife  Pan  treiziéme  de 
l’Hegire,  de  Modain  fut  prife  Pan  feiziéme  : 
qui  refpondent  aux  années  dcxxxiv.^dcxxxyi». 
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de  J.  C.  Ainfi  cette  deiniere  année  convient  à 
la  date  que  rinfciiption  Chinoife  donne  à l’ar- 
rivée d’Ohpüen  à la  Chine  , pourveu  que  le  cal- 
cul de  ceux  qui  l’ont  traduite  (oit  véritable.  Ce- 
pendant Thiftoire  des  Ncftoriensne  fait  aucune 
mention  d’EccIeliaftiques  envoyez  à la  Chine  , 
ny  dans  les  autres  Provinces  de  la  Haute  Afie 
dans  ce  mefme  temps  *,  &c  il  eft  allez  difficile  de 
comprendre  qu’au  milieu  des  troubles  dont  la 
Perle  edoit  alors  agitée  , Ôc  dans  un  auffi  grand 
changement  que  celuy  qui  arriva  par  la  conquef- 
te  de  tout  le  Royaume  par  les  Mahometans , le 
Catholique  puft  envoyer  une  M iffion  à la  Chine. 

'M.  Muller  a cru  que  des  Chrediens  , pour  C^e  lesChief- 
éviter  la  perfecution  , avoient  palTé  dans  les  tiens  ne  font 
Provinces  voilînes  , d’où  ils  avoient  pû  aller  à 
la  Chine  ; & cette  conjeéfure  pourroit  paroillre  vker^h  perlé- 
vray-femblable,  lî  elle  n’edoit  pas  deidruite  par  cution  des  A- 
Phiftoire  ,,  qui  marque  precifément,que  les  Ne-  rabcs. 
ftoriens  furent  en  paix  depuis  le  régné  de  Siroes, 
ôc  faVorilez  par  la  Reine  Touran-  Docht  ^ 3c  que 
d’abord  les  Mahometans  les  traitèrent  encore 
plus  favorablement.  Mahomet  les  avoir  recom- 
mandez à Tes  Capitaines  & il  leur  avoir  accordé 
des  lettres  de  fauvegarde  confirmées  par  Omar 
troifiéme  Calife  , que  l’Auteur  de  Thiftoire  afili" 
re  eftre  encore  conlervées  , 6i  (\\iOthman  3c  , 

Hait  les  confirmèrent.  Il  n’y  avoir  donc  rien  qui 
pull  obliger  les  Chreiliens  à fortir  du  païs  pour 
lefauver  ailleurs*, & encore  moins  lesNeftoiiens 
qui  efioient  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
que  les  autres  , 3c  nullement  fulpedîis  , parce 
qu’ils  efioientproferits  3c  chetffiez  des  Pro^rinces 
foumifes  aux  Empereurs  Grecs,  iis  avoient  en- 
core une  recommandation  plus  particulière  au- 
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prés  des  Mahometans  , ayant  fait  les  premières 
démarchés  de  fourniffion  envers  le  faux  Pro- 
phète , dont  les  Ncftoriens  feuls  ont  fouvent  fait 
Amrou  f.Ma-  l’éloge  comme  de  V E^tirpateur  de  t* Idolâtrie  y 6c 
Ni- leurs  Théologiens  n’ont  pas  eu  honte  de  citer 
l’Alcoran^en  parlant  du  Myftere  de  l’Incarna- 
tion. On  voidauflidans  l’hiftoire  des  Neftoriens 
que  durant  ces  temps  là  & dans  la  fuite, plufieurs 
Chreftiens  de  cette  mefme  communion  avoient 
eu  un  très  grand  crédit  à la  Cour  des  Califes  de 
Bagdad  depuis  le  régné  à' Æmamon^ï  caufe  qu’il 
les  employoit  aux  traduéUons  qu’il  faifoit  faire 
des  anciens  Livres  Grecs  , en  Arabe  , & parce 
qu’entre  eux  il  y en  eut  pluheurs  qui  excelloient 
dans  la  connoilTance  de  la  Medecine , comme 
Honain  fils  d’Ifaac  , & fon  fils  : Jean  fils  de 
Mafibiiia  , connu  fous  le  nom  de  Mefve,Bo6t- 
jechua  , George  ôc  Gabriel  dont  parle  Abulfa- 
rage  , auflî  bien  que  ceux  qui  ont  cfcrit  les  vies 
des  Médecins.  A in  fi  la  conjecture  de  M.  Muller 
eftfans  aucun  fondement  , d’autant  plus  que  les 
Chreftiens  ne  pouvoient  fc  retirer  des  Provinces 
foumifes  autrefois  aux  Rois  de  Perfe,  fans  s’ex- 
pofer  à de  plus  grands  périls , en  allant  s’eftablir 
parmi  des  nations  barbares , & la  plufpart  fans 
Religion  , comme  eftoient  alors  prefque  toutes 
celles , qui  peuploient  les  païs  au  delà  de  l’Oxus 
jufqu’à  la  Chine. 

On  ne  fçait  H faut  donc  fe  réduire  à ce  que  nous  apprend 
rien  de  cc«c  Chinoife  , dont  il  ne  paroift  pas 

par  rinfcri-  ^ autorité  puille  eltre  conteltee  , quoy  que 
ption  de  la  f biftoire  des  Patriarches  Neftoriens  , ne  fafic 
pierre  Chi-  aucune  mention  de  cette  première  entrée  des 
noife.  Millionnaires  Syriens  dans  la  Chine*  Car  elle 

cft  d’ailleurs  fi  imparfaite  , qu’il  ne  faut  pas 
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s’eftonner  qu’elle  ne  parle  pas  de  faits  qui  re- 
gardent un  païs  fi  éloigné,  puis  qu’elle  en  omet 
plufieurs  autres  connus  d’ailleurs.  Les  autres 
hiftoires  tant  imprimées  que  manuferites  , ne 
font  pas  moins  imparfaites  , ôc  l’averfion  que 
les  Orthodoxes  ou  Melchites  , ainfi  que  les  Jaco- 
bites^ont  tous  jours  eu^pour  les  Neftoriens  , fait 
qu’à  peine  ils  les  nomment  .*  outre  qu’ils  igno- 
roient  vray-femblablement  ce  qui  fe  pafibit  dans 
une  communion,avec  laquelle  ils  n’avoient  au- 
cun commerce. 

Suppofant  donc  véritable  ce  que  contient  l’In-  Ces  Miffion- 
feription  Chinoife  , comme  il  y a raifon  de  la  eftoiem 
recevoir  , puifque  ce  n’en  eft  pas  une  fuififante 
pour  la  rejette!* , que  de  dire  qu’elle  contient  des 
faits  inconnus  d’ailleurs , le  Chriftianifme  fut 
introduit  à la  Chine  dans  le  cours  du  feptiéme 
fiecle  , Ôc  les  premiers  Miflîonnaires  furent 
des  Neftoriens  , de  la  mefme  Eglife  que  ceux  qui 
erigerent  le  Monument  cent  quarante* fix  ans 
après  , pour  conferver  la  mémoire  de  cette  pre- 
mière Miflioh.  On  ne  peut  pas  douter  que  fui- 
vant  la  difeipline  commune  à tous  les  Chref- 
tiens , les  Catholiques  ou  Patriarches  des  Ne- 
ftoriens n’y  eftablillent  la  forme  ordinaire  de  la 
Hierarchic,envoyant  un  ou  plufieurs  Evefques, 
fans  quoy  cette  Eglife  naiftante  n’auroit  pu  fe 
conferver  durant  n long- temps.  Dans  l'es  figna- 
tures  Syriaques  on  lit  les  noms  d'un  Evefque  v 
d’un  Chorevefque , de  Preftres  ôc  de  Diacres, 

& il  y a tout  fujet  de  croire  que  dés  qu’il  y eut 
un  nombre  fiiffifant  de  Chinois  convertis  , on 
donna  des  Pafteurs  aux  nouveaux  Chreftiens- 
Quoy  que  l’Hiftoirc  ny  l’Infcription  ne  donnent 
aucune  lumière  fur  cct  article,  il  y a neantmoins 
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une  raÜon  confiderable , qui  le  rend  prefque 
ccrt.un. 

Nous  avons  une  Notice  des  Métropoles  de 
l’Egliie  N eftorienne , qui  ne  peut  eftre  regardée 
comme  fufpeéle  , puis  que  les  fix  premières  , 
font  les  mefincsqui  fontmarquées  dans  l’Office 
de  rOrditiarion  du  Carholiqu©  , donné  au  pu- 
blic par  le  P.  Morin  , comme  les  principales  en 
dignité  , & qu’il  enefl  ouvent  parlé  dans  l’Hi- 
Itoirc^ainfi  que  de  la  plufparc  des  autres.  L’or- 
d e dans  lequel  ces  Métropoles  font  diipofées, 
paroift  d abord  confus  on  poiirroit  croire, 
qu’elles  ne  font  pas  nommées  lelon  le  rang 
' Cju’eîles  dévoient  tenir  dans  l’Eglife.  Car  le  Mé- 

tropolitain de  Jerufalem  eft  nommé  le  vingt-^ 
deuxième , quoy  qu’il  n’y  en  git  que  vingr*qua- 
tre  J ce  qui  eft  contraire  à l’ufage  des  autres  Egli- 
fes  J & aux  Canons  du  Concile  de  Nicée  , qui 
luy  donnent  un  rang  diftingué^  apres  les  quatre 
Patriarches.  Par  cette  raifon  il  a efté  confideré 
depuis  plufieurs  fiecles  comme  le  cinquième  Pa- 
triarchedans  l’EglifeGrecque  &c  dans  la  Latine, 
quoy  qu’il  n’ait  pas  eu  la  meTme  diftinélion  dans 
l’Eglife  Cophte  d’Alexandrie.  M iis  il  eft  aifç 
de  reconnoiftre  que  cette  difpolition  des  Métro- 
poles de  l’Eglife  Neftorienne  a efté  faite  non  pas 
'félon  la  dignité  , mais  fclon  l’antiquité  de  cha- 
cune. Or  cette  antiquité  ne  fe  tiroir  pas  fur  U 
poffieffion  dans  laquelle  poiivoient  eftre  Ces  villes 
Metropolitaiijes  fous  les  Empereurs  Chreftiens, 
puis  qu’alors  elles  eftoient  peu  connues  de  fans 
Evefques  , quelques  unes  mefme  n’eftoient  pas 

Ils  cftablirent  . n i i. 

une  nouvelle  Les  Neftotiens  eftabiirent  donc  une  Hierar- 
hiérarchie,  chie  toute  nouvelle , dont  L Métropole  generale 
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8c  comme  Capitale  de  leur  Patriarchat , fut 
Seleuciedes  Parthes , & Ctefiphonre,  qui  ont 
efté  regardées  comme  une  mefme  ville.  Simeon 
que  les  Neftoriens  appellent  Barfabaï,qui  fouf- 
fric  le  martyre  dans  la  grande  perfecution  de 
Sapor  , 3c  qu’ils  mettent  au  nombre  de  leurs 
Catholiques  , eftoit,  félon  Sozomene  , ^rche- 
vef<^uede  Seleucie  & de  Ctejtphonte  , villes  roya-  2£>êu*^«4  , 
les  de  Perfe,  Les  Neftoriens  s’y  cftablirenr,  & ^ 

acquirent  une  grande  autorité  fous  Cofroës  Nuf- 
chiroüan,qui  les  favorifa  , en  haine ^es 
pereurs  Grecs  , 3c  conrraignoit  les  autres  Chref-  Soz,,  l.  z.  c.  %. 
tiens  à entrer  dans  leur  communion.  Ils  CeâYen.t.i.f* 
maintinrent  fous  les  derniers  Rois  de  Perfe  , & 415. 
cette  autorité  leur  fut  confirmée  , comme  il  a 
efté  dir^  parles  premiers  Califes.  Comme  ils  fça- 
voient,ainfique  tous  les  Chreftiens  lecroyoient, 
qu’on  ne  pouvoir  eftredans  i’Eglife  , fi  on  n’a- 
voit  une  fucceflion  Apoftolique,  c’eft-à-dire  que 
le  principal  fiege  Epifcopal  duquel  les  autres 
dependoient  , n’euft  efté  fondé  par  quelqu’un 
des  Apoftres  ou  des  Difciples  de  Jefus-Chrift> 

' n’ayant  pas  cette  fucceflion  , ils  en  cherchèrent 
une  , qui  eût  quelque  vrayfemblance.  Ils  com- 
mencèrent donc  à la  fonder  fur  les  faints  Evef- 
ques  de  Seléucie  ^ qu’ils  entreprirent  de  faire 
pafler  comme  predecefleurs  de  leurs  Catholi- 
ques, n’ayant  pour  cela  d’autre  preuve  que  la 
pofleflion  des  mefmes  Eglifes , dans  laquelle  ik 
avoient  efté  eftablis  par  des  Princes  infidèles. 

Enfuite  comme  fuivant  la  tradition  des  Eglifes 
de  Mefopotaraie  , faint  Thadce  avoit  annoncé 
l’Evangile  à Edefle  , dont  ils  avoient  de  mefmo 
ufurpé  l’Epifcopat  , 3c  l’ancienne  Efcok  de 
l’Efçriture  fainte,d’où  ils  furent  chafl'er  par 
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Heraclius  , & oiu  ils  furent  reftablis  par  les  Ara- 
bes > avec  le  fecours  de  plufieurs  fables  qui  font 
le  commencement  de  leur  hiftoire  , ils  perfua- 
dcrenta  leurs  ^uples,  que  faint  Thadée,  avoir 
fondé  TEglife  db^Seleucie  & la  dignité  de  Ca- 
tholique. C*ell:  ainjfiNqu’ils  eftablirent  leur  fiege 
Patr^archal  à Modat^m  eftoit  Tancicnne  Se- 
leucie,  & lors  que  laviljle  fut  en  partie  ruinée, 
& que  Iç  Calife  Almanfor  euft  badi  Bagdad,  ils 
l’y  transférèrent, 

EftablilTcment  Les  fondements  de  cette  nouvelle  Hiérarchie 

vellerMc^tro- premier  Me- 


pôles. 


tropolitain  qu’ils  y eftablirent  fut  celuy  de  Jo«- 
difahouryViWQ  baftie  parle  Roy  de  Perfe  Sapoy 
u^rdfchir,  & qui  autrefois  n'avoit  pas  mefme 
d’Evcfque.  Le  fécond  fut  celuy  de  Nifibe,  après 
qu’ils  eurent  chafle  les  Orthodoxes  de  la  ville, 
ôc  de  l’Efcole  qui  y eftoit , ce  qu’ils  firent  afin 
d’honorer  leur  feéle  , par  la  mémoire  de  faint 
Jacques  3c  de  plufieurs  autres  Saints.  Le  troi- 
fiéme  Métropolitain  fut  celuy  de  Bajfora  ; Le 
quatrième  de  HaK.z^a^  qui  eft  l’ancienne  Arbelle, 
appellée  Irbil  par  des  Arabes.  Le  cinquième 
celuy  de  Bajermi  ou  comme  les  Syriens  pro- 
Mulf.n*  191*  nonetnt  Beiî^armé  qui  eft  l’ancienne  Martyro^ 
folis  : Sc  le  fixiéme  celuy  de  Holonm  : ville  de 
l’YraK  à cinq  journées  de  Bagdad  : mais  incon- 
nue dans  l’antiquité.  Ces  fix  premières  Métro- 
poles , qui  n’ont  ce  rang  que  parmi  les  Nefto- 
riens  , eftoient  ou  dans  la  Mefopotamie  , ou 
dans  VTrak^Agemi , c’eft  à- dire  Perjîenne,  parce 
que  c’eftoit  dans  ces  Provinces,  qu’ils  s’eftoienc 
d’abord  refpandus.  Ils  eftablirent  enfuite  un 
Métropolitain  de  Perfe  , c’eft- à- dire  du  païs 
compris  fous  le  nom  de  Fars , qui  eft  la  Perfe 
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proprement  d. ire,  parce  qu*ils  eurent  la  liberté 
de  s*y  eftendre  fous  les  derniers  Rois.  Delà  ils 
s’avancèrent  vers  la  Haute  Afîe,  & la  neuvième 
Métropole  fut  celle  de  Aisrou  , dans  le  Corajfan: 
enfuite  la  dixiéme  , ^raet  qui  eft  V Ana  des 
anciens  : la  onzième,  Katarba  qui  n’ell  gueres 
connue.  Enfin  la  douzième  eft  celle  de  la  Chine, 

&c  la  treiziéme  celle  des  Indes. 

Selon  ce  qui  a eftè  remarqué  cy-devant , cet  Elles  eurent 
ordre  de  Métropoles  , marque  celuy  de  leur efta- leur  rang,  fc- 
blilîèment  : & il  s’enfuit,  que  celle  de  la  Chine  lonrantiqui» 
eftant  nommée  dans  la  Notice  avant  celle  des  In-  ^ 

des;,  doit  eftrej  la  plus  ancienne.  On  pourra  dire 
que  ces  deux  n’en  faifoient  qu’une , & on  croira 
en  avoir  trouvé  une  preuve  dans  lePereTrigaut, 
qui  parlant  des  deux  derniers  Evefques  envoyez 
aux  Indes  par  le  Patriarche ‘des  Neftoriens , 
dans  le  temps  que  D. Alexis  de  Menefés  travail* 
la  à la  reforme  des  Eglifes  de  Malabar,dit  qu’ils  Menef, 
s^appelloitnt  AîetropoUtains  des  Indes  ^ de  la 
Chine.  Il  efi:  vray  que  dans  les  derniers  fiecles 
CCS  deux  titres  eftoient  reunis  , mais  autrefois 
ils  eftoient  diftinguez  : & on  trouve  dans  l’hif- 
roire  des  Neftoriens  pliificurs  exemples  de  pa~ 
reilles  reunions  de  deux  Evefehez  , mefme  de 
deux  Métropoles  en  une  perfonne.  Ainfi  le  Ca- 
tholique Chsbitrîechoüa  , qu^eft  le  ixv.  ordon- 
né vers  la  fin  de  l’onzième  fiecle , unit  les  Evef- 
ehez de  Cafear  ^ 3c  de  en  la  perfonne  du 

Preftre  Hormifdas  , natif  de  Siraf.  Un  autre 
nommé  Eftiennc.  futordonné  Evefque  6l  Elsen 
ôc  de  Bo'üa^ige.  La  Métropole  de  Holoüan  , fut 
unie  avec  celle  de  Rdl  : Haz.z,a  ou  Arbel  ôc  Mo- 
deux  des  fix  principales  eftoient  occupées 
par  un  mefme  Métropolitain  Jabalaha.  Il  y a 
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plufieurs  femblables  exemples  qu’il  feroit  inutile 
de  rapporter,  & il  y a deux  raifons  de  cet  abus 
affez  ordinaire  parmi  les  Neftoriens.  La  premiè- 
re eft  que  nonobftant  les  anciens  Canons  qu’ils 
reçoivent  de  mefme  que  les  autres  Chrelhens , 
aucune  autre  Sedle  ne  les  a violez  avec  plus  de 
hardieflè  que  les  Neftoriens , pour  ce  qui  regar- 
de la  tranflation  des  Evefques.  La  plufpart  de 
leurs  Catholiques  ou  Patriarches  , eftoient  Evef- 
ques ou  Métropolitains  d’autres  Eglifes , de  non 
feulement,  cela  n’empefehoit  pas  qu’ils  ne  faf- 
fent  élus,mais  ils  recevoient  uneOrdination  par- 
ticuliere/emblable  à celle  des  Evefques.  L’Eglife 
Cofte  d’Alexandrie  n’eft  jamais  tombée  dans  un 
tel  abus , de  jufqu’à  ces  derniers  fiecles  , elle  a 
obfervé  de  ne  point  elire  pour  Patriarche,  ce- 
luy  qui  par  fon  Ordination  eftoit  attaché  à une 
Eglile.  Celle  d’Antioche  Jacobite,s’eft  mainte- 
nue long-temps  dans  la  mefme  difeipline , de 
deux  Métropolitains  aimèrent  mieux  perdre  la 
vie  , que  de  confentir  à l’éledion  d’Ifaac  Evef- 
Elmac,  p,  pS.  que  jg  Harrarij  pour  le  fiege  Patriarchal  d’An- 
tioche. Les  Grecs  ont  oublié  il  y a long- temps 
cette  fainte  réglé  , de  nous  n’avons  rien  fur  cela 
à leur  reprocher.  Il  s’eft  donc  pu  faire  que  les 
Patriarches  Neftoriens  , par  l’opinion  d’une 
pleine  puiflance  qu’ils  s’attribuoient , fiftent  ces 
unions  d’Evefehez  : mais  il  y a une  fécondé 
raifon  qui  pourroit  les  exeufer.  C’eft  que  comme 
leur  Se<fte  diminua  confiderablement  'dans  le 
fécond  de  le  troifiéme  ftecle  du  Mahometifme, 
par  la  liberté  que  les  Melchites  de  les  Jacobites 
obtinrent  des  Califes  & des  Sultans  , pour  leurs 
Eglifes,il  arriva  qu’en  plufieurs  Villes  où  les  Ne- 
ftoriens avoient  efté  feulsChreftiens  durant  long- 
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temps , leur  nombre  ne  fe  trouva  pas  fufH(anc 
pour  former  une  Eglifc  Epifcopale,  ou  Métro- 
politaine, Ainfî  quelques-unes  furent  réunies 
aux  plus  voiiines , d’autres  entièrement  eftein- 
tes , comme  fut  dans  la  fuite  du  temps  la  Mé- 
tropole de  la  Chine  , lorfque  le  Chriilianifme 
y fut  efteint , comme  il  Teftoit  lorfque  les  Por- 
tugais y entrèrent.  Alors  ce  n’eftoit  plus  qu’un 
titre  , comme  ceux  qu^  nous  appelions  , tn  par- 
tibus  ir/fidelinm. 

Les  Patriarches  Grecs  d’Antioche, ont  preten-  Les  Patiiar- 
du  que  leur  jurifdidion  s’ellcndoit  dans  toutl’O-  ches  d’Antio- 
rientjôc  par  cette raifon  ileft  dit  dans  la  Notice 
de  Nilus  Doî^apatrius  , cfae  fon  autorité  seften-  £on°Yia^Ch\- 
doit  dans  toute  T jdjie  , l'Orient  les  Indes  ^ ou 
il  envoyait  un  Catholique  appelle  de  Romogyris. 

Ce  titre  peut  s*eftre  confervé  comme  quelques 
autres,  entre  ceux  du  Patriarche  Grec  d’An- 
tiochc  : mais  il  ne  fe  trouve  pas  le  moindre  ve-  z t 

Itige  dans  1 hiltoire  , au  moins  depuis  le  feptie-  gr 
me  fîeclc,  de  Catholiques  ou  Métropolitains  , ^sà- 

envoyez  aux  Indes  par  les  Patriarches  Ortho-  ^ K^Ah- 
doxes  ou  .Tacobites  d’Antioche , &c  encore  moins  - 

à la  Chine  , où  de  tout  temps  il  n’y  a point  ; j ^ 
eu  d’autres  Chreiliens  que  des  Neftoriens.  p,  i66. 

Il  y a donc  fujet  de  croire  que  ceux  qui  y aile-  Ce'?  premiers 
rent  prefeher  la  Religion  Chreftienne , quoy  MKTionn aires 
“ ikdce  de  leurs  erreurs,  entrèrent  par  les  ^ 


qu  intcctce  de  leurs  erreurs  , entrèrent  par  ...  r\- 
Provinces  frontières  du  Coraiïan^&  qu’ils  firent 
le  voyage  par  terre.  Car  ces  termes  énigmati- 
ques , contemplanio  ventorum  regulam  ^ & d 
nubibus  caruleis  dlrtBus , ne  prouvent  pas  que 
cet  Olopüen  y foit  venu  par  mer  , avec  le  fe- 
cours  de  la  boulTole.  Il  faut  d’autres  preuves 
que  celle  de  l’hifloire  Chinoife,  pour  faire  croire 
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qu’ils  Tont  connue,  ôc  quand  les  Chinois  cti 
auroient  eu  Tufage , les  Syriens  ne  la  connoif- 
foient  pas  , comme  la  route  qu’ils  tenoient  pour 
la  navigation  des  Indes  le  demonftre  certaine- 
ment. De  plus  comme  ils  avoient  de  grands  de- 
fer  ts  à traverfer,  avant  que  d’arriver  à la  Chine, 
ils  auroient  pu  s’en  fervir  , pour  drefler  leur 
routc,de  mefme  que  font  ceux  qui  ont  de  grands 
bois  à traverfer  en  Amérique , quand  ils  font 
quelque  decouverte.  Cela  n’empefche  pas  que 
d*autes,qui  font  peut-eftre  ceux  dont  ileft  parlé 
dans  la  (uirede  Tlnfcription  Chinoife,  n’ayent 
pu  venir  par  mer  , félon  la  route  de  navigation 
que  defcrivent  nos  Auteurs  j & il  y a quelque 
apparence  , que  ce  fut  à peu  prés  dans  le  mefme 
temps,  puifque  la  Métropole  des  Indes  eft  nom- 
mée immédiatement  après  celle  de  la  Chine. 

Nous  pouvons  donc  juger  fur  l’autorité  de 
ption  , que  le 
en  Dcxxxvi. 

’elle  reprefente 
jufqu’à  l’année  de  J.  C.  dcclxxx.  de  mefme 
long-temps  après , puifque  félon  Abu zeïd  Au- 
teur de  la  fécondé  Relation  dans  la  révolution 
generale  qui  arriva  à la  Chine,  & à la  prife  de 
Canfu  l’an  de  THegire  cclxiv.  de  Jefus- 
Chrift  DcccLxxvii.  il  y eut  un  grand  nombre 
de  Chreftiens  maflacrez.  Il  ne  parle  pas  de  ceux 
qui  eftoient  dans  les  autres  villes  , ce  qui  fait 
croire  qu’en  celle-là  qui  eftoit  la  principale 
cfchelle  ,il  n’y  avoir  que  des  Marchands. 

Mais  on  apprend  par  un  autre  Auteur  , que 
nous  ne  connoiflbns  que  par  une  note  de  la  main 
de  M.  Golius,  à la  marge  un  endroit  de  fes  no- 
tes fur  Alfragan  , que'plus  de  cent  ans  après  le 


^hriltianilme  qui  y tue 
y fut  confervé  jufqu’à  la 
en  Syriaque,  c’eft  à-dirc 


Durée  du  1 Inlcri 

Chriftianifitic  pr^fché 
la  Chine.  date  qu 
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Catholique  envoyoit  des  Ecclehaftiques  à la 
Chine.  Voicy  la  tradudion.  Abulfcrge  rappor-  « 
te  fur  le  tefmoignage  d’un  Moine  de  Nageran,  « 
ces  propres  paroles  ^ qu’il  revenoitde  la  Chine  “ 

Tan  cccLxxxvii.  c’eft  à-dire  de  Jefus-Chrift  « 
DCCccLxxxvii.  où  il  avoic  cfté  envoyé  , il  y « 
avoir  fept  anSjOU  environ  par  le  Catholique  avec  « 
cinq  autres  perfonnes , Sc  que  le  nom  delà  ville  « 
où  il  avoir  ellé  , eftoir  Tajouna. 

Ilparoiftpar  ce  tefmoignage,  que  dans  la  fin  On  ne  fçait 
du  dixiéme  fiecle  les  Catholiques  ou  Patriar-  plus  rien  des 
ches  Neftoriens , envoyoient  encore  des  Eccle-  du 

fiaftiques  à la  Chine  , comme  avoient  fait  leurs  ^ 

predecelleurs.  Mais  depuis  ce  temps- là,  on  ne 
trouve  rien  dans  les  hiftôires  de  leur  Eglife,  ny 
dans  les  autres  qui  puifie  donner  aucune  lumiè- 
re fur  la  fuite  de  ces  premiers  eftabliflements, 
de  forte  qu’il  y a toute  apparence  que  le  Chrh 
ftianifmc  eftoit  entièrement  péri  en  ce  païs-là  , 
fans  qu’on  en  puifie  découvrir  laraifon.  Car  on 
ne  void  pas  qu’il  y ait  eu  de  perfecution , com- 
me fut  la  derniere  du  Japon  , qui  a efté  une  des 
plu^  cruelles , que  l’Eglife  ait  jamais  efprouvée, 

& làs  révolutions  qui  arrivèrent  dans  la  Chine, 
lorsque  lesTartares  en  conquirent  une  partie 
fous  Ginghizkhan  & fes  fucceflêurs  , ne  pou- 
voient  pas  eftre  fatales  aux  Chreftiens.  On 
fçait  d’^leurs  que  Ginghizkhan  les  favorifoir, 
que  fa  principale  femme  eftoit  fille  d’Ungkhan 
qu’il  dépoüilla  de  l’Empire,  & qui  eftoit  Chref- 
tien  , ainfi  que  plufieurs  Hordes  des  Tartarcs 
qui  luy  eftoient  foumifes.  Ses  fuccefleurs  ne  fu- 
rent pas  moins  favorables  aux  Chre (liens  , ÔC 
dans  la  viede  Jahabalaha,à  laquelle  finit  Thiftoi- 
re  des  Neftoriens , on  trouve  fur  ce  fujet  des 
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circonftances  remarquables.  11  y eit  ^.'apporté 
que  ce  Catholique  eftoic  originaire  du  Garaï  j 
èc  qu’il  avoir  eité  envoyé  par  AbachaKhan  grand 
Empereur  des  Tarcares  pour  vificer  les  Saints 
Lieux  de  Jerufalem  , & pour  mettre  des  robbes 
precieufes  fur  le  faint  Sépulcre  , & les  tremper 
dans  le  Jourdain  : que  depuis  il  avoit  eJé  fait 
Métropolitain  de  Tangut , par  Denha  fon  pre- 
decefléur  , qui  luy  avoit  donné  une  entière  au- 
torité fur  les  Hordes  des  Tartares  Chreftiens^ 
qu’enfin  il  avoit  efté  éleu  Catholique.  Il  tint 
le  fiege  trente-Tepr  ans.:  &:  lors  que  les  Tarta- 
res furent  chalfez  de  Bagdad  J les  Mahometans 
ruinèrent  une  partie  des  Eglifes  des  Neftoriens, 
ils  augmentèrent  les  anciens  tributs,  & les  cho- 
fes  changèrent  entièrement  de  face. 

Depuis  ce  temps-là , T Hiftoire  ne  nous  ap- 
prend rien  , & on  eft  réduit  à de  Amples  conje- 
élures.  Cette  révolution  arriva  un  peu  avant 
la  mort  de  ce  Catholique  , qui  mourut  Tan 
MDcxxix.  des  Seleucides  , qui  répond  à l’an 
de  Jefus- Chrift  mcccxvii.  Apres  luy  on  ne 
trouve  plus  le  nom  d’aucun  de  fes  fuccefleurs  , 
il  y a beaucoup  d’apparence  ,que  depuis  ce 
temps  là  , le  Chriftianifme  fe  deftruiht  peu  à 
peu  dans  la  Chine  faute  de  Patieurs  , ou  par 
d’autres  raifons  qui  font  inconnues.  Car  lors- 
que les  Portugais  entrèrent  à la  Chine  en 
•1.  MDxvii.  fous  la»  conduite  de  Fernand  Ferez 
• d’Andrade  , qui  arriva  le  premier  à Canton  , il 
ne  fe  trouva  aucun  veftige  du  Chriftianilme , 
& les  premiers  Millionnaires  de  cette  Nation, 
aulîi-bien  que  les  Caftillans  qui  y palTerent  des 
Philippines , ne  trouvèrent  par  tout  que  des 
Idolâtres.  Quelques  croix , 6c  d’autres  marques 


Chreftienne  a la  Chine-  ijv, 
qui  ont  efté  trouvées  enfuite , eftant  dcnuées 
d’infcriptions  Ôc  de  dates , ne  donnèrent  aucu- 
ne lumière  fur  cette  matière  , jufquen  Tan 
MDCXxv.  que  celle  dont  il  a efté  parlé  cy-def- 
fus  fut  trouvée. 
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l’entrée  des  Mahometans  dans  la  Chine. 

« 

PArmy  le  grand  nombre  de  chofes  curieufes 
qui  fe  trouvent  dans  les  deux  Relations  que 
nous  avons  données  au  public  , Tcntrée  des  Ma- 
hometans dans  la  Chine  avant  le  troifiéme  fie- 
cle  de  fHegiren’eft  pas  la  moins  confiderable. 
Tous  les  Auteurs  qui  ont  efcrit  leur  hiftoire  , 
n’ont  parlé  que  fort  obfcurément  de  leurs  voya- 
ges vers  cette  partie  de  la  Haute  Afie  , de  leurs 
plus  fameux  Géographes  en  ont  efcrit  fi  diver- 
fement  qu’on  ne  peut  croire  qu’ils  en  fuflènt 
mieux  informez  que  nous  l’eftions  en  Europe 
avant  les  navigations  des  deux  derniers  fiecles. 
Abulfeda  le  plus  exaét  de  ces  Géographes,  ne 
parle  de  la  Chine  que  fur  le  rapport  de  quelques 
Marchands.  Les  autres  ne  rapportent  que  des 
fables , comme  celles  du  voyage  d’Alexandre  à la 
Chine,fon  entretien  avec  l’Empereur  , de  quel- 
ques autres  femblables.  Ceux  qui  les  ont  copiées 
'dans  les  derniers  temps  en  ont  adjoufté  de  nou- 
velles, qui  n’ont  fervi  qu’à  obfcurcir  cette  ma- 
tière ydei  nous  convaincre  de  leur  ignorance. 
Il  femble  que  nos  Auteurs  foient  les  premiers, 
de  prefque  les  feuls  qui  en  ayent  parlé  avec  quel- 
que juftefle.  Ils  nous  ont  appris  les  premiers. 
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que  les  Mahometans  avoient  un  eftabliffemenc 
confiderable  dans  le  principal  port  de  la  Chine, 
qu’ils  y avoient  un  Cadi  , qui  n’adminiftroit 
pas  feulement  la  juftice  , mais  qui  faifoit  en- 
core les  fondlions  fpiritiielies  de  la  priere , & de 
la  prédication  ordinaire  des  Mofquées,  Enfin 
qu*il  y en  avoit  un  très  grand  nombre  d’eftablis 
dans  la  ville  Impériale  avant  la  grande  révolu- 
tion , qui  eft  rapportée  dans  la  fécondé  partie 
de  cette  Relation. 

Nos  anciens  Auteurs  ont  remarqué  , qu’ils 
avoient  trouvé  dans  ces  vaftes  Provinces  con- 
nues autrefois  fous  le  nom  de  Catayy  des  Maho- 
metans eftablis  depuis  long  temps  : & les  Rela- 
tions des  premiers  Jefuites  qui  font  entrez  dans 
h Chine  , ont  confirmé  leur  tefmoignage.  Ils 
ont  trouvé  des  Mahometans  dans  toutes  les  vil- 
les , & en  aflez  grand  nombre  , pour  faire  con- 
noiftre  que  leur  eftabliflement  à la  Chine  devoir 
eftre  fort  ancien.  Mais  comme  ny  les  premiers, 
iiy  les  modernes  ne  nous  apprennent  aucunes 
circonftances  de  leur  entrée  dans  le  païs,ny 
quelle  route  ils  peuvent  avoir  tenue , cette  que- 
ftion  mérité  une  recherche  particulière. 

Si  les  Maho-  Plufieurs  croyent  que  les  Mahometans  font 
metansy  fo^t  ^l’abord  entrez  dans  la  Chine  par  terre  que 
cerre^^  route  tenue  par  quelques  Voyageurs  moder- 

nes , doit  fervir  de  réglé  pour  connoiftre  celle 
que  peuvent  avoir  prife  les  anciens.  Ils  appuyent 
leur  conjecture  fur  ces  exemples.  Marco  Polo 
entra  dans  la  Chine  par  laTartarie.  Mandeville 
fit  à peu  prés  la  mefme  route.  GinghizKhan  pre- 
mier Empereur  des  Mogols  conquit  une  partie 
de  la  Chine,  & il  y entra  par  l’ancien  Mogolî^ 
fian  ou  Turqueflan,  On  trouve  la  Relation  eferi- 

te 
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te  en  Pei'fan  , d’une  Ambaffade  d’un  Prince 
Tartare  vers  l’Empereur  de  la  Chine,  & l’Am- 
balTadeur  alla  aufli  par  terre.  Au  commen cernent 
de  ce  Eecle  Bento  Goez  Jefuite,  palTa  ainfi  des 
Indes  à PeKing.  Les  Peres  Griieber  & d’Or-  yoya^res  de 
ville,  ont  fait  depuis  quelques  années  le  mefme  Thev.t.  4, 
chemin  , par  lequel  les  Mofeovites  ont  aulîien- 
.voyé  des  AmbalTades  : 3c  mefme  on  alTure  que 
cette  route,  qui  n’eft  pas  neantmoins  tousjoursla 
mefme  , ell  alTez  fréquentée  par  les  Caravanes 
des  Marchands  de  la  Haute  Afîe.  On  trouve 
ces  differentes  routes  marquées  dans  la  Carte  du 
Catay  publiée  par  le  P.  Kircher  , dans  la  China 
illuflrata  : & le  P.  Couplet  en  avoît  une  autre 
toute  differente  , dans  laquelle  il  eftoit  bien  dif- 
ficile de  fe  reconnoiftre  , quoy  .que  les  noins  des 
lieux  fuffent  eferits  en  Perfan. 

Ces  raifons  tirées  de  l’Hifloire  de  plufieurs 
voyages  , prouvent  qu’on  peut  aller  par  terre  à 
la  Chine,  ce  qui  eft  hors  de  doute , mais  elles  ne 
femblent  pas  eftablir  certainement  que  la  route 
tenue  par  un  petit  nombre  de  Voyageurs  , ait 
efté  autrefois  celle  des  Caravanes  & des  Mar- 
chands ce  qui  eftoit  neantmoins  necefl'aire  , 
afin  qu’un  fi  grand  nombre  de  Mahometans  , 
puft  facilement.pafler  à la  Chine.  Car  il  eft  cer- 
tain que  félon  la  maniéré  ancienne  de  marcher 
par  Caravanes , il  eftoit  très  difticile  aux  Mar- 
chands de  Perfe  & de  Mefopotamie  d’y  palfer  par 
terre  ^ à moins  que  la  route  ne  fuft  alors  très  fré- 
quentée, & il  paroift  auftî  certain  que  Uv)n  feule- 
ment alors  çlle  ne  l’eftoit  pas, mais  qu’elle  n’eftoit 
confiderée  que  comme  un  chemin  de  traverfe. 

Pour  mieux  efclaircir  cette  difficulté  dont  II  faut  pour 
l’explication  peut  cftreutilcà  lacônnoiffance  de  examiner  cette 


274  t entrée  des  Mahometam 
queftion,mar-  plufieurs  points  de  Thiftoire  & de  la  Geogra- 
quer  les  bor-  phie  Orientale  , il  eft  à propos  d’expliquer 
nés  de PEmpi- d’abord  jufquoii  s’eftendoit  FEmpire  des  Ma- 
hometans  au  troilîéme  fiecle  de  leur  Hegire  ^ ôc 
3^*ViecIc^  marquer  enmefme  temps,  les  bornes  que  les 

Géographes  Orientaux  donnent  aux  Provinces 
de  la  Haute  Afie,  qui  approchent  plus  de  la 
frontière  de  la  Chine. 

Mahomet  s’eftoit  rendu  maiftre  d’une  partie 
de  l’Arabie  V fon  fuccefleur  AbubcKer  conquit 
le  refte  de  cette  Province  , & la  plus  grande 
partie  de  la  Syrie.  L’Egypte  fut  auffi  fubjuguée 
pendant  fon  régné , & ces  conqueftes  furent 
fuivies  de  plufieurs  autres  du  cofté  de  l’Occi- 
dent , qui  n*ont  aucun  rapport  à noftre  fujet. 
Les  Mahometans  avoient  dans  l’ Afie  deux  puif- 
fants  ennemis  à combattre  , les  Romains  & les 
Perfes.  Les  Romains  tenoient  la  plus  grande 
partie  de  la  Syrie  en  deçà  de  l’Euphrarej  les  Per- 
lés eftoient  demeurez  maiftres  de  l’autre  partie, 
& leur  Empire  s’eftendoit  fort  loin  dans  la  Hau- 
te Afie.  Les  premiers  furent  chafiez  de  toute  la 
Syrie  durant  l’Empire  d’Heraclius , fous  Omar, 
troifiéme  Calife  , qui  fe  rendit  maiftre  de  Da- 
mas & de  toute  la  Terre  Sainte.  L’Empire  des 
Perfes  Sajfanîens  ou  Cofroides  finit  prefque  en 
mefme  temps,  parla  défaite  d’Ifdegerde  fils  de 
Chahriar  dernier  de  ces  Princes,  qui  apres  avoir 
efté  chafle.  de  toute  l’IraK  Perfienne , fe  retira 
dans  le  Corallan , où  il  fut  prefque  aufli-toft  at- 
taqué par  le  Roy  de  Turqueftan  , & enfin  tué 
l’an  XXXI.  de  l’Hegire , de  J.  C.  dcli.  En  ce 
mefme  temps  les  Arabes  fe  rendirent  maiftres  de 
la  plus  grande  partie  du  Corallan  .*  & Ahdalla 
fils  qui  commandoic  les  Troupes  de  ce 
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cofté-là  5 s’avança  jufques  à rOA*//5,ou  fleuve  de  £lnj,  p.  32. 
Balch  avant  la  mort  d’ifdegerde* 

Les  Guerres  civiles  qui  commencèrent  fous 
le  Régné  d’Hali  cinquième  Calife  , 6c  qui  du- 
rèrent jufqu’à  reftabliflcmcnc  de  la  famille  des 
Ommiades  arrefterent  ces  grands  progrez.  L’an 
ixxvi.  derHegire^dc  J.  C-  dcxcv.  ils  entrè- 
rent dans  le  Tabartflan.  Ils  firent  auflî  durant 
ce  premier  fiecle  quelques  conquefles  dansTAr- 
menie  & dans  le  païs  des  Turcs  , mais  comme 
les  Arabes  donnoicnt  ce  nom  indifféremment  à 
plusieurs  Provinces  de  la  Haute  Afie  , qu’ils  ne 
connoiflbient  pas  , on  ne  peut  fçavoir  jufqu’où 
ils  s’avancèrent  dans  les  premières  guerres  con- 
tre les  anciens  peuples  du  Turqueftan.  h / O- 

Walid  treifiéme  Calife  qui  commença  fon 
régné  Lande  THegire  Lxxxvi.de  J.  C.  dccv. 
pouffa  fort  loin  les  bornes  de  l’Empire  Maho- 
metan.  Catlba  un  de  fes  Generaux  conquit  le 
JbfaHrelnahar  on  Id.Tïzntoxiznt y prit  BocharUy  ' 

6c  Samarcand  Capitale  du  Sogdy  ou  Sogdiane 
des  anciens  , Fargana  6c  plufîeurs  autres  villes 
plus  avancées , par  delà  lefquelles  les  Mahome- 
rans  ne  portèrent  leurs  armes  , que  long-temps 
après.  On  trouve  bien  dans  les  hiftoires  Orien- 
tales, que  fous  le  Sultan  McUkzchah  troifiéme 
des  Seljonl^ides  , leur  Empire  s’eftendoit  jufqu’à 
C afchgar, CcRoymmc  ne  fut  pas  conquis  fur  les  Elm^c,  Leh 
Califes  , mais  fur  des  Rois  particuliers,  qui  non  Fcink.  Emtr 
feulement  n’obeïflbient  pasauxCalifes^mais  qui 
n’eftoient  pas  Mahometans.  Car  les  Hiftoriens 
remarquent  que  Michaël  fils  de  Seljouk  ,fut  le 
premier  desTurcs  qui  embraffa  le  Mahometifme.  Du  temps  de 
On  doit  donc  juger  que  dans  le  troifiéme  fie*  nos  Auteurs 
de  du  Mahometifme  , qui  efl  le  temps  duquel  Ma- 

Sij 
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iiometaii  s’cf-  parient  nos  deux  Auteurs  , & celuy  auquel  ils 
tendoit  juf-  ont  vefcu  , les  Mahometans  pouvoicnt  aller  juf- 
qu’aux  fron-  qu’aux  excremitez  du  Maarelnaloar  , fans  fortir 
de  leur  Empire,. de  qu’a  infi  ils  n’eftoient  pas 
fort  éloignez  des  frontières  de  la  Chine.  Il  n’y  a 
pas  d’apparence  neanemoins  qu’ils  fuiTcnt  alors 
tilzhlisï  Cafchgar  y mais  depuis  l’Empire  des 
Seljonliides  ils  y firent  une  Colonie  confiderable, 
de  félon  Abulfeda  , ilfortitde  cette  villc'un  très 
grand  nombre  de  perfonnes  recommandables 
par  leur  fcience. 

Route  ^ par  Cafchgar  , félon  les  Géographes  anciens  - & 
Cafehg^Y.  modernes  , eftoit  le  pafi'age  ordinaire  de  ceux 
qui  alloient  dans  le  Turk^flan  , ou  à la  Chine. 
Quelques  Auteurs  mettent  cette  ville  dans  le 
Turkelbn  , de  d’autres  avec  plus  de  fondement 
cfcrivenc  qu’elle  eftoit  Capitale  d’un  Royaume 
de  mefme  nom  , habité  par  des  Mahometans. 
Elle  eft , félon  Abulfeda  au  oU95.c’eft-à- 
dire  au  105.  ou  10^.  degré  30.  minutes  de  longi- 
tude, de  au  44.  de  latitude,  de  ainfi  elle  eft  beau- 
coup plus  Orientale  que  Samarkand  >qui  félon 
^ le  mefme  Auteur  eft  à 89.  ou  88.  degrez  de  lon- 
gitude, de  à 40.  de  latitude  , c’eft-à-dire  , félon 
le  calcul  ordinaire  à 98*  ou  99  de  longitude  en 
qdjoutant  Iqs  dix  degrei  necefiaircs  pour  réduire 
le  calcul  patticulier  d’ Abulfeda  à celuy  des  au- 
^ très  Géographes.  De  cette  maniéré  le  chemin 

que  les  Arabes  dévoient  tenir  pour  pafler  à la 
Chine  , eftoit  de  fe  rendre  d’abord  dans  le  Co- 
rajfan  , de  là  dans  le  Maurelna~har , de  paft'eii 
droit  de  Samarcand , ou  de  quelqu'une  des  au- 
tres villes  de  la  Province, qui  furent  depuis  rui- 
nées par  les  Mogols  , dans  le  Tibet  y ou  d’entrer 
dans  le  Royaume  de  Cafchgar  pour  y joindre  les 
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Caravanes.  Ils  palFoicnt auffi  quelquefois  iGaz.  Abulf,  n.  52.3 
nuy  fîcuée  àTextremité  du  Corajfan^où.  fefaifoit 
un  grand  commerce, ou  à Cabnl  ville  plus  Orien- 
tale que  , & qui  du  temps  d’Abulfeda 

eftoic  la  derniere  ville  peuplée  deMahometans 
fur  la  frontière  du  T^ochariflan  , ou  T^urJ^fian^  Sc 
Gilles  Négociants  IndoHS  Sc  Alnfulmans  s’aflém- 
bloient  ordinairement.  Quand  les  Voyageurs 
eftoient  venus  dans  IcTihet ^ '\\s  pouvoient  en- 
trer dans  la  Chine  par  la  Province  de  Xenjiy 
apres  avoir  traverfé  le  defert  de  fable. 

Il  edoit  encore  plus  facile  d’entrer  à la  Chine  Aune  roîste 
par  terre,  fi  le  Royaume  de  Sarnahan  ^ c\ï  le  Samar- 
mefme  queceluy  de  Samarcand , qu’il  s’eften-  cand, 
dejufqu’au  defert  de  fable  , ainiî  quale  Pere 
Martini  l’a  marqué  dans  la  carte.  Ce  n’efi  pas 
quela  didance  ne  foit  prefque  égale  , parce  que 
ces  dernieres  carres  approchant  le  Samahan  juC 
qu’au  defert , luy  donnent  par  confequent  une 
eftenduë  beaucoup  plus  grande,  que  celle  qui  eft 
marquée  par  les  Géographes  Arabes.  Samar- 
cand  eft  Capitale  du  Sogd  , & cetre  ville  ne  peut 
pas  eftre  fi  prés  du  Tibet , que  quelques  Voya- 
geurs  le  fuppofent,  comme  entr’autres  le  Juif 
J3enjamin,  qui  la  met  â quatre  journées  de  la  ca- 
pitale  de  ce  Royaumejd’üùjfelon  les  Géographes 
Orientaiix,elle  eft  éloignée  de  plus  de  dixdegrcz. 

Mais  il  eft  difficile  de  regler  fes  conjectures  fur 
leur  tefmoignage  , parce  qu’ils  ont  peu  connu 
la  véritable  pofition  de  ces  Provinces  au  delà 
du  MaHrslnahar  de  du  pais  de  Cafchgar  de  de 
Cotan.  Ils  ont  compris  (ous.ie  nom  general  der. 
ToHran^Titrl{efian  , Gog  dc  Adagogou.  Catai  tou- 
tes les  vaftes  Provinces  fituées  vers  le  Nord  , dC 
àrOrientdc  la  frontière  de  la  Chine.  Quelqucc- 
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uns  ont  donne  une  plus  grande  eftendue  au  Co- 
ra(Tan,&  y comprenant  la  plus  grande  partie  du 
MaW’retnahar  ôc  du  Chonarzem  , ils  ont  eftabli 
le  CoraiTan  plus  proche  de  la  Chine , qu  il  ne 
fe  trouve  par  le  calcul  exadt  des  limites  ordinai- 
res de  cette  Province. 

Ce  que  difent  Nos  Auteurs  fcmblent  avoir  efté  de  ce  fentî- 
nos  Auteurs  ment , dc  un  des  derniers^en  rapportant  le  voya- 
lur  ce  u;et.  homme  venu  de  Samarcand  à la  Chine, 

dit  qu’il  y a deux  mois  de  chemin  de  la  frontiè- 
re de  la  Chine,  au  Sogd  de  Samarcand  , qui  eft  à 
peu  prés  la  diftance  des  extremitez  du  Sogd  , 
jufqu’à  Slcou^ç^m  doit  eftre  Socheu  aux  extremi- 
tez de  la  Province  de  Xenp,  Ces  deux  villes  , 
félon  les  Géographes  Orientaux  , font  à 28.  de- 
grez  de  diflance,  qui  font  quatre  cent  quatre- 
vingt  lieues  Françoifes  à vingt  par  degré  ,.lef- 
quelles  eftant  divifées  par  loixante  font  huit 
lieues  de  chemin  par  jour  , qui  eft  à peu  prés  la 
journée  d’un  homme  dc  pied  j félon  l’eftimation 
des  Géographes  Arabes. 

Cette  Cette  route  par  terre  , foit  que  les  voyageurs 

fiole'^  la  priffent  par  Samarcand , foit  qu’ils  la  priffenc 

par  Cabul  i par  Ga2i.na  , ou  par  Cafchgar  y avoit 
de  grandes  difficulrez  dans  le  temps  que  nos  Au- 
teurs eferivoient , outre  les  incommoditez  des 
pais  qu’ils  eftoient  obligez  de  traverfer.  Tout  le 
négoce  d’Orient  eftoit  alors  entre  les  mains  des 
Marchands  de  Perfe  ^ de  BalTora  , Sc  de  toute  la 
cofte  jufqu’à  la  Mer  rouge,  où  fefaifoit  le  grand 
commerce  d’Egypte,  & une  partie  de  celuy  de 
la  Mer  Mediterranée.  Ils  negocioient  aux  Indes 
par  terre  en  plufieurs  endroits  , Sc  particuliere- 
• mQCitï  CabiiL  Ce  qu’ils  tiroient  de  l’Arabie,  de 
rEgypte,de  la  Perfe  ôc  des  autres  Provinces 
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voifînes  leur  fervoit  à négocier  avec  les  Mar- 
chands du  Tur^eftan  ou  des  Indes , & ils  en 
tiroient  du  mule  , des  pierreries  , des  criftaux, 
des  efpiceries  & des  drogues.  Mais  il  leur  eftoic 
très  difficile  de  pafTer  plus  loin  , pour  porter  leur 
négoce  jufqu’à  la  Chine,  à caufe  du  defert , dont 
le  palïàge  eftoit  très  périlleux  j ôc  encore  plus 
parce  que  dans  les  premiers  temps  du  Mahome- 
tifme  , les  guerres  continuelles  entre  les  Arabes 
&tous  les  Princes  du  TuiKeftan  , rendoient  les 
chemins  très  dangereux , pour  les  Marchands 
d*une  nation  ennemie.  Les  guerres  civiles  qui 
durèrent  prefque  tousjours  , pendant  les  pre- 
miers fiecles  , éc  qui  continuèrent  encore  depuis 
dans  le  Coralîan  entre  differents  Princes  Maho- 
metans  , èc  la  tyrannie  que  les  Gouverneurs  des 
Provinces  exerçoient  en  temps  de  paix , aug- 
mentoient  encore  ces  di fficultez. 

Il  ne  paroûft  pas  mefme  qu’elles  diminuaflent 
dans  les  fiecles  fuivans,puisque  lesMahometans 
n’ont  pénétré  dans  les  Provinces  du  TurKeftan 
qui  eftoient  frontières  duM^Wrelnahar  3c  du  Ca- 
rajfan  que  plus  de  trois  cents  ans  apres  les  pre- 
miers voyages  par  mcr,dont  nous  avons  à parler. 

Ces  nations  differentes  & nombreufes  que  les  LesTurcs  em- 
Arabes  comprennent  fous  le  nom  general  de  brafferent 
Turcs,  embrafferent fort  tard  le  Mahometifme,  tard  kMaho- 
3c  les  Mogols  lors  qu’ils  fe  rendirent  maifires 
de  toute  la  Haute  Afîe  fous  la  conduite  de  Gin- 
ghizKhan,  eftoient  la  plufparc  fans  Religion,  , 
ou  ils  en  avoient  une  particulière.  Ainfi  ce  ne 
fut  que  fous  les  fucceffeurs  de  Gingizxhan  que 
pluficurs  Mogols  fe  firent  Mahometans:  encore 
mefme  laplufpar^de  ceux  du  Kipjak^^  demeu- 
rèrent dans  la  Religion  de  leurs  anceftres  con- 
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les  fameufes  loix  appellées  Taça-Gln^ 
ghiz.kJoan  y aiîifi  que  la  plufpart  des  Hordes  des 
Tartares  du  defert  , félon  le  tefmoignage  de 
Cond-Emir  , &c  mefme'^la  Province  entière  de 
•Slgeflan  , comme  le  tefmoigne  Abulfeda.  Il 
eftoit  donc  fort  difficile  que  des  Arabes  fe  ha- 
zaïdaffient  à traverfer  fies  Provinces  ennemies, 
ou  habitées  par  des  peuples  de  differente  Reli- 
gion , dont  la  plufpart  avoient  efté  chaffez  du 
Corajfan  ou  du  ^el^ahar  pa.ï:  les  armes  des 

Califes.  L’efperance  d’un  négoce  avantageux  ne 
pouvoit  gueres  y attirer  les  Arabes  , parce  que 
le  grand  commerce  fe  faifoit  alors  , comme  il 
s'eft  fait  dans  la  fuite , par  la  mer  des  Indes. 
On  void  auffi  p.ir  le  detail  des  marchandifes 
rapporté  dans  les  Auteurs  Arabes,qu’il  ne  s’en  ti- 
roitpasunefort  grande  quantité  de  ces  Provinces 
éloignées  jque  les  drogues  qui  en  venoient  eftoient 
apportées  dans  les  villes  Mahometanes  par  les 
Négociants  Turcs  ou  Indiens, êc  que  toute  la  pel- 
leteriequi  pouvoit  eftre  le  commerce  le  plus  avan- 
tageux leur  venoit  de  TArmenie  & du  Belad^eU 
Gebel , ou  mefme  de  la  cofte  de  Barbarie,  où  ils 
alloient  quérir  des  peaux  de  Tigres  & de  Léo- 
pards, dont  ils  faifoient  un  cas  particulier,  pour 
le  caparaçons  & les  felles  de  leurs  chevaux. 

La  curiofiré  ne  femble  pas  non  plus  avoir  por- 
té les  Mahometans  à faire  ordinairement  ces 
voyages  , quoi  qu’ils  en  fiffent  quelquefois  de 
plus  grands,  pour  aller  ecouter  leurs  plus  fameux 
Doéleurs.  Ces  voyages  leur  tenoient  lieu  de 
cours  deTheologie  & les  elevoient  à une  manié- 
ré de  Doctorat.  On  en  a veu  autrefois  qui  d’Ef- 
pagne  ou  d’Afrique  , paffoient  d’abord  à la 
Mecque , delà  à Bagdad  3 enfuite  ils  alloienc 
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jufqu’à  BalK,  à Samarcand  , & à Nifapour, 
pour  efcouter  durant  quelque  temps  les  leçons 
des  plus  habiles  Dod:eurs  de  ces  Academies. 
Ebn-Chalican  dans  les  vies  dés  Hommes  lllu- 
flres , rapporte  plufieurs  exemples  de  ces  voya- 
ges , qui  le  faifoient  alTez  facilement.  Car  ces 
pèlerins  trouvoient  de  ville  en  ville,  de  de  Mof- 
quée  enMofquée,des  perfonnes  qui  les  recevoient 
par  charité , ôc  mefme  qui  fe  faifoient  honneur 
de  les  retirer  dans  leurs  maifons.  Les  Mullas,  ÔC 
autres  gens  de  Lettres  leur  faifoient  un  grand 
accueil,  plulîeurs  Princes  avoient  fait  des  fon- 
dations dont  les  revenus  eftoientdeftinez  à Ten- 
tretien  de  ces  Voyageurs  3 & quand  avec  la 
fcience  de  l’Alcoran  , Sc  de  quantité  d’hiftoires 
de  Mahomet  ils  fça voient  un  peu  de  Jurifpru- 
dence  , & qu*ils  avoient  du  genie  pour  la  poelie 
Arabefqiie , ils  cftoient  alTutez  d’eftre  rèceus  par 
toute  l’elfendue  de  l’Empire  Mahometan , à peu 
piés  de  la  maniéré  dont  nos  anciens  TrobadourSy 
eftoient  receus  dans  toutes  les  Cours  des  Princes 
de  l’Europe. 

Ces  raifons  nous  font  croire  que  les  premiers 
voyages  des  Arabes  à la  Chine,  ont  elîé  entre- 
pris par  des  Marchands.  Le  chemin  par  .lequel 
on  peut  y entrer  par  terre  , a elîé  lî  peu  fréquen- 
té dans  les  trois  premiers  lîecles  du  Mahometif- 
me  , & mefme  dans  les  fuivants  , que  les  hiftoi- 
res  n’en  fourn ilTenr  prefqiie  aucun  exemple.  Il 
feroit  neantmoins  fort  difficile  à croire  que  cet- 
te route  euft  elîé  tenue  par  les  Caravanes , de 
que  les  Géographes  n’en  eulTent  eu  aucune  con- 
noilîance.  Cependant  Abuifeda  de  les  autves 
meilleurs  Géographes,  ne  femblent  avoir  connu 
que  les  principales  villes  maritimes  de  la  Chine. 
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Ils  parlent  rarement  de  celles  qui  font  fur  la 
. frontière  du  Coraflan,  & ils  n’en  rapportent  or- 

dinairement que  des  fables.  C’eft  de  ces  païs  de 
Go  g d>c  Aîa  go ils  ont  tiré  le  fujet  des  Romans 
de  leurs  Héros  fabuleux;  c’eft  là  qu’ils  fuppo- 
fent  que  fe  trouvent  une  infinité  de  merveilles, 
la  fontaine  de  vie , qu’ Alexandre  alla  chercher, 
& quantité  d’autres  chofes  incroyables  qu’ils 
ont  tirées  du  faux  Callifthene  , 6c  de  quelques 
autres  Auteurs  femblables. 

Lors  que  ces  fables  fe  trouvent  dans  des 
Poëmes  , ou  dans  des  Romans , on  peut  croi- 
re que  les  Auteurs  ne  les  employent  que  pour 
rendre  plus  agréables  des  ouvrages  compofez. 
pour  le  feul  divertillèment  des  Ledeurs.  Mais 
.lors  qu’ils  les  ont  placez  dans  des  ouvrages  fe- 
rieux  , 6c  qu’ils  tiennent  lieu  de  deferiptions 
Géographiques , & de  l’hilloire  du  païs , on  ne 
peut  pas  douter  que  les  Auteurs  n’ayent  efté  fur 
I ce  fujet  dans  une  profonde  ignorance , particu- 
lièrement lors  que  les  plus  judicieux  ne  les  ofant 
rapporter  , donnent  aflez  à entendre  qu’ils  les 
tiennent  fort  fufpedes.  On  doit  faire  k~n;iefme 
jugement , fur  ce  que  les  meilleurs  Auteurs  rap- 
portant des  chofes  extraordinaires,  mais  vérita- 
bles de  ces  mefmes  païs  , que  les  nouvelles  def- 
cou  vertes  ont  mifes  hors  de  doute  , les  donnent 
comme  fort  incertaines,  6c  aufquelles  ils  avoient 
eux -mefmes  peine  à adjouter  foy. 

Leur  ignoran-  Cette  ignorance  du  véritable  eftat  de  la  Chi- 
ée fe  prouve  ^ particulièrement  du  codé  du  defert , au  delà 
ch gar  6c  de  la  frontière  Occidentale  du 
O P • Tibet ^ fe  peut  prouver  par  autant  de  Géographes 
Orientaux, qu’il  s’en  trouve  dans  les  Bibliothè- 
ques. Elle  n’a  pas  feulement  duré  pendant  les 
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premiers  fiecles  du  Mahometifmc  , elle  eftoic 
encore  la  mefme  au  quatorzième  fiecle  du  temps 
d’Abulfeda  , quoi  qu’il  euft  recueilli , non  fèu- 
lement  ce  qui  fe  trouvoitdans  les  meilleurs  Au- 
teurs, mais  qu’il  euft  cherché  avec  un  extreme 
foin  à connoiftre  par  le  récit  des  Voyageurs  & 
par  des  Marchands  ,ce  que  les  Livres  ne  pou- 
voient  luy  apprendre.  Il  femble  qu’on  ne  pou- 
voir entrer  dans  la  Chine  par  terre  fans  connoif- 
tre la  grande  muraille.  Si  un  voyageur  ou  deux 
ont  pafte  la  frontière , ils  peuvent  n’avoir  pas 
connu  l’eftenduè*  nyla  grandeur  de  cet  ouvrage*, 
mais  fi  la  route  euft  efté  ordinaire  , il  eftoit  im- 
poflîble  que  les  voyageurs  n’en  fiftent  aucune 
mention.  Cependant  nous  ne  trouvons  aucun 
Géographe  Oriental  ancien  de  plus  de  trois  cents’ 
ans  qui  l’ait  deferite,  ny  mefme  qui  paroifte  l’a- 
voir connue.  Ceux  qui  ont  eferit  l’hiftoire  de 
Ginghizxhan  , ne  paroifient  pas  en  avoir  eu 
plus  de  connoiflance.  Il  eft  vray  que  Golius 
dans  fes  Additions  à l’Atlas  Chinois  ^ rapporte 
un  palfage  d’ Abulfeda  , qui  femble  prouver  que 
ce  Prince  avoit  connu  la  muraille  : mais  ce  paf- 
fage  ne  fe  trouve  pas  dans  les  anciens  exemplai- 
res. Celuy  que  le  Pere  Ki relier  cite  fous  le  nom 
de  Naftireddin  eft  le  mefme  ,’ce  qui  fait  croire 
qu’il  pourroit  avoir  efté  adjoufté  par  quelque 
Auteur  moderne. 

Non  feulement  les  Géographes  ^ les  Hiftoriens  Les  Geogra- 
Orientaux  ne  connoift'oient  pas  cette  partie  de  phes  Oricn- 
la  Haute  Afie,  mais  ils  parlent  avec  tant  de  con-  connoif- 
fufion  des  pa’is  qui  font  plus  au  Nord,  qu’on  ne  dclaH^u- 

peut  pas  croire  qu’ils  enfuftent  bien  informez.  teAfie. 

En  effet  ils  comprennent  tous  les  païs  au  delà  du 
Coiiariaem  ôc  du  A'ÏMrelnahar  fous  les  noms  ge^* 
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neraux àQDouranjàtT~urkeflan,o\i  païsdesTur es, 
éiTgoHr  y de  Catat  , de  Chacataï  , Caracataiy  Sc 
quelques  autres , fans  donner  à ces  Provinces 
de  limites  certaines  , ou  bien  ils  les  eftablilTent 
en  tant  de  differentes  maniérés  ^ qu’il  eft  diffici- 
le de  les  accorder.  Ils  font  dans  la  mefme  igno- 
rance , lors  qu’ils  veulent  marquer  les  pofitions 
des  Provinces  de  Touran  yO\i  de  l’ancien  Mogo- 
lift  an  y qui  furent  le  Theatre  des  grandes  allions 
de  Ginghizkhan.  Les  plus  anciens  avoient  cru 
que  tout  ce  vafte  païs  n’eftoit  habité  que  par  des 
Hordes  ou  Tribus  de  Tar rares  Nomades  , qui 
n’avoienr  aucunes  villes.  Cependant  on  trouve 
dans  cette  hiftoire  des  fieges  qui  durent  plufieurs 
mois , & un  tel  carnage  des  habitans  des  villes 
conquifes  , qu  il  eft  impoffible  de  douter  qu’el- 
les  ne  fulTent  extrêmement  peuplées.  Ginghiz- 
Khandefeendoit  de  Buzangir-knan , qui  avoit 
efté  unpuiflant  Roy  parmi  ces  Tartares.  'Vng- 
kjhan  ,que  plufieurs  Auteurs  anciens  & moder- 
nes ont  cru  eftre  le  Prefte  jan  , fi  fameux  dans 
les-hiftoires  des  derniers  temps , eftoit  maiflre 
d’un  très  grand  Royaume  , dont  neantmoins  il 
n’eft  fait  aucune  mention  dans  les  Géographes 
Arabes  , qui  eferivoient  avant  que  les  Tartaics 
fe  fulîent  rendus  maiftres  de  toute  la  Haute  Afie. 
Les  Auteurs  qui  ont  eferit  depuis  que  les  Tar- 
tares furent  chaffez  de  la  Syrie  & de  la  Mefo- 
potamie , n’ont  pas  mefme  profité  de  la  com 
munication  qu’ils  avoient  eue  avec  eux,  pendant 
prés  de  cent  ans  , pour  s’inftruire  des  païs,  que 
leurs  anciens  Géographes  n’avoient  p.s  connus. 

On  peut  adjouter  aux  raifons  precedentes,, 
celle  qui  eft  tirée  du  peu  de  connoiflance  du  Ma- 
hometifme  qui  eftoic  parmi  les  Tartares  du 


dam  la  chine»  185 

^ogollflarj^dâus  une  partie  du  Cafchgar  Sc  dans  vaut  Cing- 
le Tibet  avant  GinghifKhan.  Les  meilleurs  Hi-  ghizKhan. 
ftoriens, , d>c  particulièrement  Emir-Cond  , 

Gond  Emir  , & plufîeuis  autres  qui  les  ontfui- 
vis,  remarquent,qu*avant  Ginghizkan^les  Tar- 
rares  n*avoient  aucune  Religion , que  celle  qui 
eil  contenue  dans  les  ou  anciennes  couftu- 
mes  delà  Nation.  L’indifFerence  de  ces  Tartares 
fur  la  Religion  ^ eftoit  telle  que  plufieurs  des 
defcendans  de  Ginghizkan  fe  firent  Chreftiens,  ' 
quelques-uns  embrafierent  le  Mahometifme  , les 
autres  fuivirent  la  Religion  du  païs.  On  peut 
^conclure  de  ce  fait  hiftorique  par  une  confe- 
quence  prefque  certaine, que  les  Mahometans  ' \ 
avoient  eu  julqu  alors  un  commerce  très  médio- 
cre avec  ces  peuples  de  la  Haute  Afie.Car  ils  ont 
tousjours  attiré  plufieurs  |)erronnes  à leur  Reli- 
gion , dans  les  endroits  ou  ils  ont  éfté  eftablis, 

& dans  ceux  où  ils  ont  eu  la  liberté  du  commer- 
ce. Par  cette  raiTon  on  en  a trouvé  un  grand 
nombre  fur  toute  la  cofte  des  Indes  , & quoy 
que  les  converfions  n’ayent  pas  efté  fort  nom- 
breufes  ^ reftabliflement  de  quelques  familles 
dans  les  principales  villes  de  la  cofte  , fuftirent 
pour  donner  commencement  à quelques  peti- 
tes colonies  , qui  dans  la  fuite  devinrent  fort 
puiflantes.  C’eftainfi  que  fous  le  grand  Em- 
pire des  SeljouKides  , lors  que  les  Mahometans 
curent  commerce  avec  le  Royaume  de  Cafchgar, 
de  Cotan  , ôc  quelques  autres  , ils  y introdui- 
firent  peu  à peu  le  Mahometifme  , ce  qui  ne  leur 
eftoit  pas  fort  difficile  lors  qu*ils  fe  trouvoient 
fouftenus  par  les  forces  du  Coraftan^du  Maw- 
relnahar  & des  Efiats  voifins , dont  les  Sultans 
eftoient  maiftres , de  où  quelques-uns  eftablirent 
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leur  Cour  , comme  Meliicchah  , Mahmoud  Ton 
fils  & quelques  autres  de  cette  famille. 

Le  commerce  depuis  la  divifion  de  l’Empire 

par  ces  païs-là  de  Ginghizkhan  , ôc  fous  le  Régné  deTamer- 
commença  à lan  , il  commença  à s’eflablir  quelque  commerce 
du  Coraiïan  à la  Chine , par  terre.  Le  négoce 
eftoit  le  principal  motif  de  ces  voyages  , ôc  la 
curiofité  en  produifit  quelques-uns.  Les  Mar- 
chands du  CoralTan  qui  negoci oient  fur  la  fron- 
tière, fe  hazardoient  quelquefois  à traverfer  les 
deferts  en  Caravanes , & ces  voyages  ayant  mal 
reuffià  quelques-uns,  les  Princes  Ufbeques , ôc 
quelques  Tar tares  , donc  la  plufparc 

defeendoient  de  Ginghizkhanjpar71^//-ir^^»  Ton 
fils  aifné  , coinmencerent  à envoyer  des  Am- 
balïades  à la  Chine^afin  de  donner  par  ce  moyen 
prote6tion  aux  Marchands  , dont  le  négoce 
tournoie  prefque  entièrement  au  profit  de  ces 
Princes,  ChahrokiiXs  de  Tamerlan , envoya  une 
pareille  Ambaffade  à la  Chine,  à laquelle  fe  joi- 
gnirent les  Ambafladeurs  de  divers  autres  Prin- 
ces & plufieurs  Marchands.  La  Relation  fe  trou- 
ve en  Perfan  , & la  tradudion  en  a efté  donnée 
4.  public  parM.  Thevenot.  Le  Pere  Martini 
tefmoigne  que  ces  Ambaffades  viennent  encore  à 
la  Chine  tous  les  trois  ans  , parce  qu’autrement 
les  Chinois  ne  laifferoient  pas  entrer  librement 
les  Marchands  dans  leur  Empire.  Les  Carava- 
nes fe  joignent  ordinairement  à ces  Ambafla- 
deurs^  qui  félonie  tefmoignage  du  P.  Trigaut, 
viennent  aulE  de  quelques  autres  Royaumes 
Yoifins  , pour  apporter  des  prefents  à l’Empe- 
reur de  la  Chine  , par  maniéré  de  tribut.  Ils 
trouventainfilemoyende  faire  leur  négoce,  & 
les  prefents  qu’ils  reçoivent  font  fouvent  plus 
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confiderables  que  ceux  qu’ils  ont  apportez  , par- 
ce que  les  Miniftres  Chinois  font  extrêmement 
valoir  ces  Ambaflades  fuppofécs  , pour  flatter 
Tambitiondc  leur  Empereur.  Mais  quand  il  fe- 
roit  afluré  que  depuis  quatre  cents  ans  le  com- 
merce des  Mahometans  à la  Chine  par  terre 
eût  efté  fort  ordinaire  , il  ne  s’enfuivroit  pas 
"neantmoins  , que  dans  les  trois  premiers  flecles 
de  leur  Empire  , cette  route  euft  efté  aflez  fré- 
quentée , afin  qu’il  en  paffaft  un  aflez  grand 
nombre  pour  faire  des  eftabliftements  confide- 
rables dans  les  principales  villes. 

Ces  raifons  & plufieurs  autres  qu’on  pourroit  ^ eft  plus 
adjoufter,  femblent  prouver  certainement  que  -fembk- 
les  Mahometans  font  d’abord  entrez  par  mer  à 
la  Chine.ll  nous  refte  à examiner  la  route  qu’ils  lexl^Ja Chine 
ont  tenue,  la  maniéré  de  leur  navigation , le  def-  par  mer. 
fein  de  leurs  voyages , & quel  en  a efté  le  fuccez. 

Plufieurs  fuppofent  que  lesArabes  ont  navigé  Opinion  de 
avec  le  fecours  de  la  bouflble  avant  que  nous  en 
enflions  la  connoiflance:  qu’ils  fçavoient  depuis 
plufieurs  fiecles  prendre  des  hauteurs , graduer  nous  l’ufaec*' 
des  cartes  marines,  &:  faire  toutes  les  operations  delà  bouifolc, 
de  nos  plus  habiles  Pilotes.  Il  n’eft  pas  difficile 
apres  cette  fuppofition  , de  conclure  que  la  na- 
vigation des  grandes  Indes  leur  eftoit  fort  fa- 
cile , & qu’ils  la  faifoient  comme  ils  la  fontpre- 
fentement.  C’eft  la  conclufion  que  tire  un  Au- 
teur Moderne , de  ce  que  les  Sarrafins  avoient 
connu  l’ufage  de  l’Aftrolabe  long-temps  avant 
les  Portugais.  Les  Sarrafins  , dit  il , en  avaient  ^ergeron 
ufé  long-temps  auparavant  fur  la  Grande  Mer 
Jndique^pour  les  élévations  du  Soleil  & des  autres  I'* 

afires.  Et  il  dit  fur  le  mefme  fujet  dans  un  autre  Trâité desSar^. 
Traité.  Cefi  aujfi  de  ces  mefmes  peuples  que  nous 
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tenons  le  grand  t^fage  de  ^flrolabe  aH£jjuel  ils 
ont  donné  tant  de  noms  en  leur  Langue, & aux  di» 
verfes  pièces  de  cet  inflrument  fi  ittile  ^ univers 
fel  en  L'  j4flronomie,&  dont  ils  Je  font  fi  bien  fervis 
des  premiers  fur  La  Mer  Mediterranée  & fur  le 
grand  Océan  Indit^HCy  pour  L'elevation  du  Soleil 
& des  autres  aftres  durant  leu/s  grandes  commue  fi 
tes  , navigations  & defcouvertes  : ainfi  cfue  nous 
avons  remarqué  ailleurs.  Et  comment  auffi  leur 
Empire  , Religion  & Langue,  feferoient~ils  depuis 
fi  long-temps  e fendus  fi  avant  juf qu'aux  Ifles  & 
terres  Orientales  les  plusse fioignées  fans  le  moyen 
de  la  navigation,  & quelque  ufage  de  la  bouffole, 
mefme  en  defivafies  & perilleufes  men'i  Cet  Au- 
teur^quoique  très  judicieux  , hc  plufieurs  autres 
après  luy , Tuppofent  ainfi  ce  qui  eft  en  quefiion,  ‘ 
& prouvent  une  chofe  très  incertaine,  par  une 
autre  qui  Teft  encore  davantage.  Car  fi  lesMaho- 
metans  ont  peuplé  une  partie  de  la  cofte  des  In- 
des Orientales , & de  TAfrique  , il  ne  s’enfuit 
pas  qu’ils  y foient  venus  par  mer  , & s’ils  font 
entrez  certainement  par  mer  dans  quelques  païs, 
îleft  encore  moins  certain  qu’ils  ayentnavigé 
par  hauteurs  > ni  qu’ils  ayent  eu  autant  de  con- 
noifiance  de  toutes  les  parties  de  la  Marine,qu’il  ^ 
eft  necelFaire  pour  entreprendre  des  navigations 
de  long  cours. 

Cependant  nous  ne  trouvons  dans  les  livres 
des  Arabes  aucune  preuve  de  cet  ancien  ufage 
de  la  Boufible  , & quoique  le  nombre  de  leurs 
Auteurs  foit  prefque  infini  , ôc  que  perfonne 
ne  puifTe  s’affurer  de  les  avoir  tous  veus  , on 
peut  dire  neantmoins  qu’il  efi:  impoflible  qu’une 
defeouverte  fi  utile  & fi  merveilleufe  , foit  de- 
meurée cachée  dans  quelques  livres  rares  6c  peu 

connus 
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connus,  fi  elle  a elle  depuis  plufieurs  ficelés  en-? 
çre  les  mains  des  Pilotes. 

Il  n’y  a pas  mefine  de  mot  original , Arabe  , 
Turc  ni  Perfien,  qui  Toit  propre  à figni fier  PA f- 
trolabe  ni  la  Boulïble.  Les  Arabes  êc  les  Turcs 
l’appellent  communément  BofJ'ola  , fe  fervant 
du  mot  Italien  ^ ce  qui  fait  voir  que  la  chofe  fi- 
gnifîce  leur  eft  eftrangere,  aufli  bien  que  le  mot» 
Celuy  de  Kotubnema  eft  compofé  & moderne 
parmi  les  PeiTans.  Leurs  naturaliftes  qui  ont  ef- 
cric  fi  amplement  fur  les  vertus  de  la  pierre  d’ai- 
mant^ & qui  ont  rapporté  ce  qu’ils  en  ont  trouvé 
dans  les  anciens  Auteurs  Grecs  , n’ont  point  fait 
mention  de  la  vertu  de  l’aiguille  aimantée.  On  ne 
trouve  non  plus  aucune  obfervation  ancienne 
des  Arabes  fur  la  variation  de  l’aiguille  , ni  fur 
l’ufage  qu'on  en  peut  faire  pour  la  navigation. 

Les  Pilotes  Arabes,  Turcs  & Perfans  , pré- 
fèrent les  bouftbles  faites  en  Europe  , à celles 
qu’ils  font  eux  mefmes  , 6c  ils  n’entendent  en- 
core que  fort  médiocrement  l’art  de  frotter  les 
aiguilles.  Il  eft  vray  que  depuis  qu’ils  onteftéin- 
ftruits  par  nos  Pilotes,  ils  s’en  fervent  fort  bien, 
6c  entreprennent  mefmedes  navigations  de  long 
cours  dans  la  mer  des  Indes  avec  aftez  de  fuc- 
çez.  Mais  cela  fait  voir  que  fi  en  moins  de  deux 
fiecles  , ils  ont  aftez  profité  du  commerce  qulls 
ont  eu  avec  les  Francs  , pour  apprendre  tous  les 
ufages  de  la  bouffolejôc  pour  devenir  habiles  Pi- 
lores , ils  n’ont  pu  avoir  la  mefme  .connoilfance 

Flufieurs  fiecles  auparavant , 6c  demeurer  dans 
ignorance  de  tous  les  principes  de  la  naviga- 
tion , dans  laquelle  on  les  a trouvez  au  temps 
des  premières  defcpuvertes.Les  plus  anciens  inf- 
truments  de  Mathématique  propres  à fervir  fur 
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mer , qui  font  entre  les  mains  des  Arabes  > ne 
peuvent  pas  eftre  une  preuve  allez  forte,  pour 
détruire  cesconjeéturcs.  On  en  trouve  quelques- 
uns  qui  font  allez  bien  travaillez , & particuliè- 
rement de  petits  Aftrolabes , quc^  leurs  plus  ha- 
biles Pilotes  portent  dans  leur  foin.  Il  eft  vray 
qu’ils  s’en  fervent  il  y a long  temps , & c’eftfur 
ce  fondement  que  P.  Bergeron  conclud  qu’ils 
ont  navigé  par  hauteurs  , & qu’ils  ont  mcfmc 
connu  la  boulïble.  Mais  perfonne  n’ignore  l’ex- 
treme  différence  qu’il  y a entre  ces  deux  inftru- 
nients , & que  fi  l’ Aftrolabe  peut  forvir  à pren- 
dre hauteur  J & à reconnoillre  par  robforvaiion 
des  aftres  les  endroits  où  on  fo  trouve,  il  ne  peut 
forvir  aux  Pilotes  pour  drelTer  exaélement  leur 
route,  fans  le  focours  de  la  boufible. 

S’ils  ont  eu  inutile  de  fuppofor  que  les  Arabes  ont  eu 

laboulTole  des  avant  nous  la  connoiflance  de  la  boufible,  parce 
Chinois.  qu’ils  ont  eu  commerce  avec  les  Chinois,depuis 
huit  cents  ans  , & que  les  Chinois  en  avoienc 

Htft.Smic,  fufage  plufieurs  fiecies  avant  nous.  On  fçait 
bien  que  le  P. Martini  rapporte  que  l’Empereur 
Ching  qui  regnoit  Mcxv.  ans  avant  la  Naif- 
/ance  de  Noftre  Seigneur,fit  prefont  d’une  bouf- 
foleà  un  Ambafiadeur  deCochinchine.  jiuditHS 
henlgne  legatus  adornanfcjue  jam  reditumydonatus 
eft  a CheveHTigo  , machina  fummo  artificio  faSla  , 
i^uafua  fponte  refpiciens  Auftrnmyirreejuieta  lege 
certnm  monftrabat  îter  ftve  terra  illndyfive  mari  fa* 
cîentibus.  Ea  duahns jyllabis  Chinan  appellahatur 
iifdem  omnino  i^Htbas  nmc  Sina  Magne fiam  acum 
Jîgfiificant,  j4rgumento  haud  dabio  ejus  ufum  illo 
jam  tempore  apüdSlnas  inventHm  ad  alias  Indena* 
tioneSymea  ejuidem  fententia  tranfiviffe.Hanc  îgi^ 
tar  machinam  dneem  fecmi  CochinchmenfeSyHmtté 
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Anni  fpatio  domum  rediere*  Il  n*eft  pas  neceiïairc 
de  rechercher  fî  le  tefmoignage  des  Auteurs  Chi^ 
noisdonc  le  P.  Martini  a tiré  foirhiftoirc  eh  in- 
conteftable  , puifqu’on  doit  s*en  rapportera  la 
foy  de  ce  Içavant  homme , à qui  TEurope  ell re- 
devable des  plus  certaines  connoilTances  qu’elle 
a de  la  Chine.  Mais  il  paroift  fort  extraordinaire 
que  les  Chinois  ayant  la  connoilTance  de  la  bouf- 
fole  5 en  ayent  fait  fî  peu  d’ufage  ^ qu’ils  ayenC 
prefque  tenu  la  mefme  route  dans  leurs  naviga- 
tions que  s’ils  ne  l’avoient  pas  connue  La  lon- 
gueur du  voyage  des  Cochinchinois  en  retour^ 
nantde  la  Chine,  donne  heu  de  douter  que  cette 
machine  fût  la  mefme  que  la  boulTole. 

M.  Chardin  fameux  voy  igeur,  ayant  eftécon  t'efmoiîtnàge 
fulté  fur  ce fujet , refpondit  en  ces  ternies  i Jene  M.  Ghar- 
fçay  fi  leiChmols  ont  trouvé  chsz.eux*rnefimes  C art 
de  navl^er  & la  hoHjfoUy  comme  l' Imprimerie  & 

V artillenefil  faudrou  confuir  er  leurs  Sçavants  pour 
s'en  ajfeurer.  Qj^ant  à tous  les  autres  peuples  de 
t A fie  3 je  tiens  fermement  cjuils  nous  doivent  la 
connoiffance  de  cet  infirumint  merve illeux ejuUs 
l'ont  tiré  de  l' Europe  par  le  Canal  des  jirabes  ^ 
long’ temps  avant  les  concjuefles  des  Portugais»  Ce 
éjui  le  prouve  efl  I.  leurs  boujfoles  font  comme 
les  nofires  , & qutls  les  achètent  tant  cjuils  peu^ 
vent  des  Europeans  , nofant  guère  fie  ha  farder  à 
frotter  des  aiguilles»  II.  C' efi  cjuil  efl  certain  ^ue 
les  anciens  navigateurs  n ail  oient  que  terre  a terre^ 
ce  que  j'impute  au  manquement  d'inflrumem^  pour 
fe  conduire  & pour  fie  reconno’flre  en  pleine  mer» 

Car  on  ne  peut  dire  que  ce  qui  les  retenoit  fut  la 
crainte  de  je  hafarder  fi  loin  3 puijque  lesArahes^ 
les  premiers  PPlarinisrs  du  monde  ^ à mon  avis^  au 
moins  pour  les  mers  Orientales , ont  tous  jours  efli 
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d:  temps  immemorial,depms  le  fo^d  de  laMer  Koh^ 
ge  le  long  de  la  cofle  d"  ylfrlcj  ns  y jnfej  ne  s par  de-la 
Le  Tropicfue  dit  Capricorne  par  un  efpace  de  pim 
de  50.  dsgrez. , & que  les  Chinois  ont  tom jours  eu 
commerce  aux  IJles  de  Java  & d^  Sumatray  oit  il 
ny  a gueresmolns  de  chemin  a faire.  Tant  d^ Ifles 
mhabitéeSy&  toutefois  très  fécondés  y tant  de  terres 
inconnues  aux  Peuples  dont  je  parle  , & defcou~ 
vertes  par  les  Europeans , font  une  preuve  que  leS 
anciens  navigateurs  n avaient  point  l*art  de  cin* 
gler  en  pleine  mer.  Je  ne  puis  me  fervir  que  de  rai^. 
fonnement  & de  conjeüure  en  cette  matière yti  ayant 
trouvé  perfonne  en  Pe^fe  dr  aux  Indes  , qui  mi’ ait 
feeu  marquer  le  temps  auquel  le  compas  y a efé  pre- 
mièrement connUy  quoique  je  m’en  fois  enquisà  des 
pim  fçavants  hommes  du  Pays.  J’ayejlé  des  Indes 
en  Perfe  en  des  vaiffeaux  IndienSy  ou  U ny  avait 
point  d’autres  Europeans  que  moy.  Les  Pilotes  ef- 
t oient  tous  Indiens  , ils  fe  fer  voient  de  la  fléché  & 
de  l’arcy  pour  prendre  hauteur.  Ils  ont  ces  in/lru^ 
ments  de  nous  & faits  fur  les  noftres  y fans  autre 
différence  qu  aux  caraEleres^qui font  Arabes*! e re^ 
marque  en  paffant  que  le  s Arabe  s font  les  meilleurs 
Pilotes  de  tous  les  peuples  de  l’ Afle  & de  l’ Afri*^ 
que.  Ni  eux  , ni  les  Pilotes  Indiens  ne  fe  fervent 
pas  de  cartes  , auffi  n en  ontdls  pas  beaucoup  af- 
faire .•  ils  enamaffent  toutes  fois  tirée/ fur  les  nof- 
tres y car  pour  eux  ils  ignorent  totalement  la  per- 
fpelîlve. 

Il  paroift  donc  plus  vray-femblable  que  les 
Arabes  dans  les  premiers  fiecles  du  Mahometif- 
me, n’ont  point  connu  la  boulïble,  & qu*ils  n’ont 
jamais  navigé  par  hauteurs, avant  qu’ils  eulTenc 
appris  des  Européens  les  préceptes  de  cet  art.  Il 
eft  certain  par  le  cefmoignage  de  nos  deux  Au- 
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tcurs,&  par  celui  de  tous  les  Géographes  Orien- 
taux^qui  rapporrent  Touvent  des  rouces&  des  di- 
ftances,que  toutes  leurs  anciennes  navigations  f e 
faifoient  terre  à terre , ou  que  lorfqu’ils  faifoieut 
canal, ce  n*eftoit  pas  dans  un  long  erpace,  & c’ef- 
toit  ce  qui  rendoir  leurs  navigations  fi  longues 
ôc  fi  difficiles.  Ils  partoient  du  Golfe  Perfique  , 
ôc  de-  là  ils  rangeoient  toute  la  cofte,  jufqü’à  la 
pointe  du  Malabar  , & après  Tavoir  doubîé,fûit 
qu*ils  fifient  canal  jufques  à Tlfle  à* jindeman  , 
foie  qu’ils  palîàfTent  à quelque  autre  port  du 
Golfe  de  Bengale  ^ ils  s’eloignoient  très  peu  de 
terre,  particulièrement  lorrqu’ils  approchoienc 
des  coites  dé  la  Chine. 

Ils  avoietit  grand  foin  de  chercher  des  Ifies 
des  mouillages  frequents, ce  que  nos  Pilotes  évi- 
tent prefentement  autant  qu’il  leur  eft  poffible  , 
puifque  cela  ne  fert  qu’à  retarder  leurs  voyages ,, 
& à les  expofer  à plufieurs  périls  qu’ils  ne  cou^ 
rent  pas  en  pleine  mer.Laconftruètion  des  vaif- 
féaux  de  Siraf , qui  eft  deferite  par  noftre  Au- 
teur , fait  auffi  voir  qu’ils  n’eftoient  pas  propres 
à naviger  en  haute  mer  , puilque  n’efiant  con- 
ftruits  que  de  planches  coufues,  pour  ainfi  dire  , 
avec  des  cordes  de  palmier  , & n’ayant  prefque 
point  de  fer,  ils  n’auroient  pu  retifier  aux  tour- 
mentes que  nos  vailFeaux  elîuycnt  fur  la  grande 
route  des  Indes. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’cllonner  fi  les  defeou- 
vertes  que  les  Arabes  ont  faites  par  mer  en  lix 
eu  fept  cens  ans  » ne  font  pas  comparables  à celles 
des  Portugais  , des  Caftillans  , des  Italiens  , ÔC 
en  un  mot  de  toutes  les  nations  d’Europe  , que 
les  Orientaux  furpaflent  communément  en  in- 
duffirie  , puifque  le  defaut  de  la  boufiole  effi  un 
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obit  icle  cerrain  a toutes  les  grandes  navigations. 

Les  Arabes  On  peut  aiTément  conclure  de  tout  ce  qui  a 

daas^bfscal-  ^ Arabes  ne  cingloient 

Cülsdelcur  pleine  mer , qu’ils  ne  drelToient  leur  route 

ïv>4tç  par  mer,  eftimation  groffiere,  & par  robfer- 

vatioii  des  aftres , que  le  peu  de  connoilTance  des 
vents  ôc  des  moulTons  leur  faifoit  fouvent  faire 
de  faux  calculs  fur  le  chemin  qu’ils  faifoienr^  ou 
fur  la  di fiance  des  places  maritimes  , ce  qui  pa-. 
roift  mefme  par  la  mefure  generale  qu’ils  ont  de 
journées  par  mer  , qui  eft  tellement  incertaine, 
qu  on  ne  la  peut  réduire  à aucune  fuppuration 
exadie.  Qu  ainli  ils  n*aIloient  que'  terre  à terre, 
ou  au  moins  qu’ils  s’en  eloignoient  rarement 
jufqu  a la  perdre  de  veue,  & qu’ainfi  il  ne  faut 
pas  leur  attribuer  la  première  defeouverte  de  la 
véritable  route  des  grandesindes  & de  laChine, 
Si  on  examine  les  raifons  aufquelles  on  peut 
attribuer  ce  defaut  de  fcience  dans  la  navigation, 
U S en  trouve  deux  principales^.  La  première  cft 
que  les  Arabes  n’eftant  pas  naturellement  in- 
ventifs , comme  il  paroill  par  le  peu  de  progrez 
qu  ils  ont  fait  dans  les  fdences , au  de  là  de  ce 
qu  ils  avoient  appris  par  les  livresGrecs  traduits 
en  leur  langue  , n’ont  ttouvé  dans  ces  mefines 
livres  aucuns  préceptes  dcTVrt de  naviger.  Les 
Grecs,  quoiqu’ils  eulTent  de  grandes  fîotres  , ne 
j^çavoient  point  cingler  en  haute  mer  , & félon 
1 opinion  de  plufieurs  fçavants  honames  , ils 
nont  gueres  navigé  dans  l’Ocean  , mais  feule- 
nient  dans  la  mer  iMeditcrranée.  Les  Carthagi- 
nois ne  faifoient  leurs  navigations  que  terre  à 
terre  , & quand  il  feroit  certain  que  Hannon 
auroit  palTc  jufqu’au  Cap  de  Bonne  Efperance  ^ 
ëc  que  I4  montagnç^^f  /a  T^bU  çft  le 
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•U  Char  des  Dieux  qu’il  defcouvrit,  on  ne  peut  Hannon.  P&. 
croire  que  la  navigation  ait  efté  autrement  ÏMCriplus.  Kamus, 
que  de  baye  en  baye  : ainfi  que  faifoient  d’abord  Préfacé  fur  le 
les  Portugais.  La  forme  des  anciens  vaifTeaux 
n’cftoit  pas  propre  à la  navigation  de  l’Océan  , ^ 

puifque  tous  eftoient  à rames,  qui  non  feule- 
ment font  inutiles  , mais  dangereufes  dans  les 
voyages  de  long  cours.  La  defcriprion  de  la 
Grande  Cofte  des  Indes  ou  de  laMer  Erythrée, 
que  nous  avons  efcrite  par  Arrien  , & ce  que 
nous  trouvons  dans  Pline  fur  la  route  que  te- 
noient  les  vailTeaux  qui  faifoient  le  commerce 
des  Indes  par  la  Mer  Rouge , ne  fert  qu’à  cori- 
firmer  cette  opinion.  Car  à l’exception  de  la  na- 
vigation qui  fe  faifoit  à la  TaprohaneyOM  Ceylany 
par  le  vent  nommé  Hyppalus , c’eft  à dire  , en 
obfervant  la  Moujfon  , il  ne  paroift  pas  qu’ils  ha- 
fardalTent  alors  de  cingler  en  pleine  mer , ni 
qu’ils  fceulfent  calculer  leur  route.  Ain  fi  les  Ara- 
bes ne  trou  voient  rien  dans  les  livres  Grecs,  qui 
leur  pût  apprendre  un  art  fi  necefiaire , & le  peu 
de  connoifiance  qu’ils  avoient  des  Auteurs  La- 
tins , ne  leur  permettoit  pas  de  profiter  de  cc 
que  Pline  & ceux  qu’ils  rapportent  en  avoient 
eferit.  Car  le  livre  qu’ils  ont  fous  le  nom  de  Pline 
a fi  peu  de  rapport  à l’original , qu’à  peine  peut- 
on  croire,  qu’il  ait  jamais  efié  veu  par  l’Auteur 
qui  l’a  prétendu  donner  en  Arabe.  Les  Arabes 
le  contentèrent  donc  de  continuer  la  navigation 
félon  qu’ils  la  trouvèrent  eftablie depuis  laMer 
Rouge Jufqu^au  & ^Ceylan  ^ & peu  de 

temps  après  ils  paflerent  plus  loin  que  les  Ra- 
mains  n’avoient  fait , & d’Ille  en  iRe  ils  dé- 
couvrirent jufqu’à  la  cofte  de  la  Chine.. 

La  fécondé  raifon  doit  eftre  tirée  de  ce  qu’aux 

T iiij 


fes  n’ont  pas 
fait  de  grau 
des  catrcpri- 
fespar  mer. 


De  Ventrée  des  Mahometans 
cun  des  premiers  Califes  , ny  mefrae  les  Sultans 
de  differentes  familles  qui  s'eftablirent  en  leur 
place , n’a  cultivé  la  Marine , qu’aucun  n’a  eu 
de  puiflante  armée  navale  > & qu’ainfî  la  navi- 
gation demeuroit  à la  diferetion  des  Marchands. 

Leurs  Cali-  Princes  negligeoient  d’avoir  de  puifTantes 

armées  navales  , parce  qu’elles  eftoient  inutiles 
pour  leurs  affaires  , & que  l’eftendue  & la  ri- 
chelTe  de  leur  Empire  ne  leur  donnoir  pas  lieu  de 
chercher  à l’augmenter  par  de  nouvelles  conque^  . 
ftt'S  au-delà  des  mers , ny  de  procurer  à leurs 
fujetstous  lesavancagesdu  commcrcejpar  la  pro- 
tection qu’ils  auroient  donnée  aux  Marchands.- 
Quelque  temps  après  les  premières  guerres  d’Ou- 
tremer  J les  Sultans  d’Egypte  &:  de  Syrie  com- 
mencèrent à avoir  quelques  vaiflèaux , & mefme 
ils  remportèrent  fouvent  des  avantages  confîde- 
rables  par  mer^fur  les  années  Chreftiennes.  Mais 
il  eft  aifé  de  comprendre  que  les  forces  navales 
n’âuroient  efté  d’aucun  ufage  dans  les  autres 
principales  affaires  èc  révolutions  de  ce  grand 
Empire. 

On  peut  ajoufter  que  l’abondance  generale  dé 
toutes  chofes  iieceiïaires  à la  vie  & mefme  au 

en  abondance  luxe,eftoit  telle  dans  ces  Provinces  foumifes  aux 
&iç  trafic  des  Mahometans,  qu’il  leur  cftoit  peu  neceffairc 
Indes  venoità  d’entreprendre  des  navigations  perilleufes,  pour 
les  aller  chercher  fur  les  lieux.  Les  Indiens  por- 
toient  par  terre  à Cahul  de  en  q lelques  autres 
endroits , & par  mer  à B^jfora^oii  à b /V^/, toutes 
les  marchandifes  des  Indes  & de  la  Chine.  Les 
pelleteries  venoient  en  Syrie  par  les  Provinces 
à'  A derhija?i , par  le  Curdljlan  ôc  par  les  autres 
plus  Septentrionales.  Ils  en  tiroient  aufïi  une 
grande  quantité  de  la  cofte  de  Barbarie  , par  U 
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Mer  rouge,  d*où  il  s’en  faifoit  un  grand  trans- 
port en  Egypte.  Ils  avoient  des  mefmes  endroits 
de  Tor  de  lavage , & mcfnie  ils  en  pouvoienc 
tirer  des  mines  de  Sofala  qui  leur  eftoit  apporte 
par  les  Nègres  négociants  en  Egypte  par  le  de- 
fert , ou  de  port  en  port , jufqu’à  la  Mer  rouge. 
Ils  en  tiroient  auflî  de  Ceylan  ôc  des  Indes  , par 
le  commerce  des  Marchands  Indiens  Chinois 
qui  leur  porroient  de  la  foye  , des  eftoffes  riches, 
ëc  plufieurs  autres  ouvrages  ; des  drogues  ÔC 
des  eSpicerics.  Avec  cette  quantité  de  marchan- 
dises , ils  faifoient  un  grand  négoce  par  le  Cai- 
re avec  les  Vénitiens  , les  Génois , les  Catalans 
ÔC  les  Grecs  j ainli  ils  n’avoient  aucun  befoiii 
de  le  porter  jufqii’à  la  Chine.  C’eft  pourquey  il 
eft  fort  vray  - femblable  que  les  premiers  Mar- 
chands qui  y palTerent,  entreprirent  ce  voyage 
dans  le  defordre  des  guerres  civiles , qui  ayant 
réduit  quantité  de  familles  à la  mendicité  , les 
obligèrent  de  chercher  à fublifler  par  le  négo- 
ce lorfqu’ils  fe  trouvèrent  depourveus  de  toutes 
forces  d’autres  moyens.  Noftre  Auteur  remarque 
fur  ce  fujet  que  ce  Voyageur,dont  il  rapporte  un 
long  entretien  avec  l’Empereur  de  la  Chine,s*e- 
ftoit  engagé  à faire  ce  voyage  après  queBallora 
eut  efté  ruinée.  11  y a auffi  lieu  de  croire  que 
les  Marchands  Syriens  qui  pallèrent  à la  Chi- 
ne , & dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite  , prirent 
cette  refolution  pour  le  mefme  fujet. 

Il  relie  encore  à examiner  li  les  Chinois  ont 
navigé  autrement  que  les  Arabes,  Sc  quclacllé 
le  terme  de  leur  navigation.  Ils  font  venus  , li 
on  en  croit  quelques  Auteurs  , jufqu’au  Cap  de 
Bonne- Efperance , ôc  ils  ont  autrefois  peuplé  ôc 
conquis  la  grande  Illc  de  S.  Laurent,  On  pre- 
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tend  auffi  qu*ils  fe  font  fer  vis  delà  boufïole  long- 
temps avant  nous  : ainfi  ils  avoient  le  moyen 
d’entreprendre  de  grands  voyages , d’autant  plus 
que  la  ftru^ture  de  leurs  vailfeaux  fait  voir  qu’ils 
eftoient  plus  feavants  dans  l’architecture  navale, 
que  tous  les  autres  Orientaux.  Nous  avons  rap- 
porté le  tefmoignage  du  P.  Martini  touchant 
la  connoilTance  très  ancienne  qu’ils  prétendent 
avoir  delà  boulTole-jôt  nos  Auteurs  tefmoignent 
que  de  leur  temps  les  vaifleaux  Chinois  venoient 
jufques  dans  le  Golfe  Perfîque.  Ainfi  ils  avoient 
navigé  le  long  de  toutes  les  Ifles  , & mefme  ils 
avoient  ellabli  des  Colonies  dans  quelques  unes. 
Il  en  relie  encore  à Malaca  &c  en  d’autres  en- 
droits. On  trouve  dans  quelques  Auteurs  qu’ils 
avoient  conquis  la  Cochinchlne  ôc  les  Royaumes 
voifins  jufqu’au  Pegu , ôc  d’autres  alfurent  que 
ces  Eftats  ont  ellé  autrefois  Tributaires  de  la 
Chine-  Quoyque  les  meilleurs  Auteurs  tefmoi- 
gnent que  les  Chinois  envoyèrent  leurs  armées 
par  terre  , il  paroift  neanmoins  certain  que 
dong- temps  avant  les  defeou vertes  des  derniers 
fîccles  ils  avoient  des  armées  navales  qui  les 
rendoient  maiftres  de  toutes  ces  mers,  & on  croit 
qu’ils  ont  autrefois  fubjugué  en  cette  manière 
l’Empire  du  Japon.  Mais  comme  il  y a plus  de 
douze  cens  ans  que  ces  peuples , qui  ne  font  pas 
naturellement  belliqueux  , ont  renoncé  à toutes 
les  entreprifes  qui  pouvoient  ellendrc  les  bornes 
de  leur  Empire  y quoyqu’ils  ayeiit  efté  grands 
navigateurs  , ils  n’ont  fait  aucunes  conqueftes 
dans  les  Ifles  ny  dans  les  Colles  de  la  mer  Orien- 
tale , & ils  ont  auffi  peu  permis  aux  Ellrangers 
d’entrer  dans  la  Chine  fous  prétexté  de  négocier. 
On  dit  communément  que  cette  defenfe  eft  preC- 
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que  auffi  ancienne  que  leur  Empire  , il  paroift 
neanmoins  par  retablilTementd^un  fi  grand  nom- 
bre de  Mahomecans,  de  Juifs,  d*Indiens.&  mef- 
mepar  celuy  des  Chreftiens  de  Syrie,  qui  y en- 
trèrent vers  la  fin  du  huitième  fiecle,que  cette  de- 
fenfe  n’elloit  pas  exactement  obfervée  , comme 
on  peut  juger  par  toutes  les  circonftances  rap- 
portées dans  les  Relations  de  nos  deux  Auteurs. 

Navarrete  croit  qu’ils  n’ont  pas  efté  plus  loin 
que  leDeftroit  de  Sincapuraou  celuy  de  Smda^ 
parce  que  leurs  vaifTeaux  ne  font  pas  afTez  forts 
pour  refifter  aux  tourmentes  de  la  grande  merdes 
Indes.  Il  avance  mcfme  qu’il  n’y  a pas  lieu  de 
croire  qu’ils  ayent  navigé  jufqu’à  l’ifle  de  Cey^ 
encore  moins  jufqu’à  l’Ifle  de  S.  Laurent, 
ainfi  que  l'ont  cru  d’abord  plufieurs  navigateurs 
Portugais.  Il  adjoufte qu’ils  n’avoientpas  entre- 
pris de  fi  longs  voyages  dans  le  defiein  de  con- 
quérir des  Pays  éloignez  , puifque  leur  inclina- 
tion ne  les  a jamais  portez  à entreprendre  des 
çonquefles  \ que  le  commerce  des  métaux  , des 
foyes  & des  principales  drogues  ne  pouvoit  pas 
cftre  le  motif  de  leurs  voyages,  puifque  la  Chi- 
ne fournit  abondamment  toutes  ces  chofes’,  ÔC 
qu’enfin  il  ne  paroift  pas  qu’ils  euftent  autrefois 
des  arbaleftes , ny  d’autres  inftruments  neceftai- 
res  pour  prendre  des  hauteurs , ny  la  fcience  de 
graduer  les  cartes  marines. 

Le  premier  Auteur  deftruit  en  partie  les  conje- 
ctures de  Navarrete,  & il  afture  que  de  fon  temps 
les  vaifteaux  Chinois  venoient  jufqu’à  Siraf , 
mais  qu’ils  ne  paftbient  pas  plus  loin  à caufe  des 
tempeftes&  des  groftes  vagues,  aufquelles  leurs 
vaifteaux  ne  pouvoient  refifter  j & qu’ainfî  ils 
n ofoient  bazarder  de  pafter  jufqu  à Baftora  ny 
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à la  Me/  rouge.  Lorfque  quelques  Auteurs  Por- 
tugais ont  cru  qu’ils  avoient  navigé  jufqu’au 
Cap  de  Bonne  Efperance , ils  fe  font  fondez  fur 
des  lignes  fort  équivoques  de  relTemblance  de 
mœurs  & de  quelques  couftumes  qu’on  avoir  re- 
marquées parmi  les  Cafres  & les  peuples  de  la 
code  Orientale  d’Afrique  , & qui  fembloient 
avoir  rapport  à ce  qui  avoit  eftéobfervé  parmi 
les  Chinois.  Cette  queftion  eft  fort  obfcuie , & 
elle  ne  peut  bien  eftre  efclaircieque  par  une  con- 
noidance  plus  exaéle  de  rhiftoirede  la  Chine. 

11  feroit  aulîi  fort  extraordinaire  que  les  Ara- 
bes eulîent  connu  depuis  plus  de  huit  cens  ans 
toutes  les  mers  des  Indes, ôc  qu’ils  n’euflent  dref- 
fé  aucunes  cartes  marines , pour  fixer  leurs  de- 
couvertes J & pour  fervir  de  réglé  à ceux  de  leur 
nation  qui  entreprendi oient  ces  melmes  voyages» 
Il  ne  paioift  pas  neanmoins  qu’ils  en  ayent  dref- 
fé  dans  les  premiers  temps, & on  peut  avec  beau- 
coup de  raifon  croire  qu’ils  font  redevables  de 
cette  connoifTknce  aux  Occidentaux  , puifqu’on 
trouve  rarement  aucune  de  leurs  cartes^  qui  foie 
ancienne  de  plus  de  trois  cens  ans. 

Des  carte#  cartes  font  aflez  rares , ôc  les  mieux  def- 

marines&au-  fignées  font  tellement  imparfaites,  que  les  plus 
très  desOrien- grofiîeres  de  celles  que  nous  trouvons  dans  nos 
anciens  man u fer its/urpa fient  les  meilleures  des 
Arabes  des  Perfans.  On  n’y  trouve  ny  le  gi- 
fement  des  codes,  ny  le  cours  des  rivières  , ny 
ordre , ny  metbode.  Les  meilleures  font  celles 
qui  ne  confiftent  qu’à  des  quarts  produits  par 
l’interfeéHon  des  parallèles  des  meridienSjau 
milieu  defquels  ils  eferivent  le  nom  des  prin- 
cipales villes.  Ils  ont  eux-mefmes  reconnu  leur 
ignorance  en  ce  point , puilque  aufS  wd  que  les 
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Européens  ont  fair  imprimer  des  cartes  , les 
Orientaux  en  ont  efté  fort  curieux.  Ils  ont  taï- 
ché  à les  accommoder  à leur  ufage  en  mettant 
les  noms  en  leurs  langues,  à codé  des  mots  vul- 
gaires. 

On  lit  dans  les  Commentaires  d’Alphonfc 
d’Albuquerque  qu’il  trouva  à Calecut  un  Pilote 
More  qui  avoir  une  carte  fort  exaéfe  de  toute 
la  route  des  Indes  *,  &:  il  eft  croyable  que  les 
Arabes  qui  avoient  par  l’Egypte  6c  par  la  Sy- 
rie un  commerce  continuel  avec  les  Européens, 
avoient  appris  des  Vénitiens  6c  des  Génois  qui 
cftoient  alors  les  plus  grands  Navigateurs  de 
l’Europe  , une  partie  des  préceptes  de  l’art  de 
naviger^dont  ils  avoient  fait  quelque  ufage  dans 
leurs  voyages  des  Indes  6c  de  la  Chine.  Mais  ces 
exemples  font  fort  rares  : car  ils  ont  fi  peu  pro- 
fité de  ces  premières  lumières  qu’ils  pouvoient 
avoir  receues  de  nos  Pilotes , que,  depuis  la  def- 
couverte  des  Indes  , ils  ont  négligé  leurs  cartes 
pourfe  fervir  des  noftres, qu’ils  preferent  à celles 
qu’ils  pourroient  avoir  faites  lur  leurs  propres 
obfcrvations. 

La  preuve  de  la  fcience  des  Pilotes  fe  tire 
des  voyages  de  long  cours  , des  defeouvertes  6c 
de  quelques  navigations  hazardeufes,  femblablcs 
à celles  des  Portugais , des  Anglois  & des  Hol- 
landoiSj  qui  auroient  paru  incroyables  aux  An- 
dens.  Les  Arabes  n’ont  rien  entrepris  de  fem- 
blable  depuis  le  commencement  de  leur  Empire. 
Leur  paflàge  en  Afrique  fe  fit  par  terre,  fous  les 
ordres  du  Gouverneur  d’Egypte,  qui  envoya  des 
troupes  par  le  defert.  Le  trajet  en  Efpagne  ef- 
toit  fi  facile  , qu’il  ne  peut  pafler  pour  une  na- 
vigation *,  encore  mefme  il  paroift  qu’ils  fe  fer-; 


Les  Arabe* 
n*ont  fait  au- 
cune grande 
defeouvertc 
par  mer. 


301  I>£  l'entrée  des  Mahomet  ans 

virent  de  vaiiTeaux  Chreftiens.La  conquefte  de 
Mayorque,  de  Minorque,&:  d’Yuiça  ne  fut  fai- 
te que  long-temps  après  , lorfque  les  Arabes 
eurent  appris  par  les  renégats  & par  les  efcla- 
ves , à conduire  des  vaideaux.  Toutes  ces  en- 
treprifes  maritimes  ne  conlîdoient  qu’à  embar- 
quer des  troupes  fur  des  vailFeaux  plats  , car  ils 
en  avoient  peu  de  haut  bord  j & à faire  le  de- 
barquement fort  à propos.  Leurs  navigations  en 
Sicile  , en  Sardaigne  bc  en  Calabre  avoient  la 
mefme  facilité.  Leurs  armées  navales  ne  cou- 
roient  pas  alors  les  mers,  les  Corfaires  eftoient 
en  petit  nombre,  lorfque  les  Princes  Chref^ 
tiens  commencèrent  à armer  de  puiflantes  flot- 
tes,les  Mahometans  ne  fe  trouvèrent  pas  en  eftat 
de  leur  refifter.  Ils  perdirent  mefme  tous  ces  pays 
conquis  en  fort  peu  de  temps , ce  qui  eft  une 
preuve  certaine  de  la  foiblelTe  de  leurs  armées 
navales. 

Leur  plus  confiderable  qu’ils  ayent  mis  en  mer 

grand  arme-  avant  le  milieu  du  feizieme  fiecle  où  ils  com- 
ment naval.  mencerentà  eftre  redoutables  fur  la  Mediterra- 
née, fut  celle  que  le  Grand  Seigneur  envoya  en 
MDXxxvi.  fous  le  Commandement  de  Soliman 
Bacha,  dans  le  delTein  de  chalfcr  les  Portugais  de 
leurs  conqueftes  des  Indes.  Cette  flotte  partit  de 
Suez,  ôc  vint  jufqu’à  Diu  , dont  Soliman  Bacha 
forma  le  flege  avec  le  fuccez  malheureux  qui  eft 
décrit  fort  au  long  dans  les  Hiftoiies  Portugai- 
fes.  Mais  outre  que  ce  voyage  fut  fait  plus  de 
quarante  ans  après  la  decouverte  des  Indes  , il  y 
avoit  un  fi  grand  nombre  de  Matelots  6c  de  Pi- 
lotes Chreftien  s fur  la  flotte,  qu’on  leur  peut 
attribuer  tout  l’honneur  de  cette  navigation. 

Leurs  Colo-  Les  Colonies  d’Arabes  qui  fe  font  trouvées  dans 
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routes  les  villes  maritimes  des  Indes  depuis  les  nies  en  Afrî- 
decouvertes  des  Portugais,  ont  donné  fujet  de  que  & aux  In-  - 
croire  qu*ils  y elloient  d’abord  venus  par  mer,  des, 

6c  qu’ils  les  avoient  cftabÜes,  à peu  prés  comme 
les  Portugais  ont  conquis  6c  peuplé  une  grande 
cftenduë  de  pays  , depuis  le  Cap  Boiador  juf- 
qu’à  la  Chine.  Mais  il  paroift  certain  que  ces 
peuplades  ont  efté  fort  differentes.  Les  Arabes 
eftoient  efliblis  à Sufala  6c  z Mofambicfue  avant 
la  decouverte  du  Cap  de  Bonne  - Efperance.  Il 
avoir  efté  facile  à ceux  qui  eftoient  en  Afrique 
6c  en  Egypte  de  paffer  jufques  fur  la  cofte  orieii' 
taie,  ou  il  s’eft  fait  depuis  plufieurs  ftecles  un 
allez  grand  négoce.  Ils  avoient  ainfi  peuplé  tou- 
te la  cofte  de  la  mer  rouge  du  cofté  de  l’Egypte, 
parce  que  les  Caravanes  de  cette  grande  Pro- 
vince y venoienc  ordinairement  négocier  avec 
les  Marchands  de  Perfe  , qui  leur  apportoient 
toutes  fortes  de  marchandiles  des  Indes  6c  de  la 
Chine,  6c  prenoient  en  efehange  celles  d’Egyp- 
te 6c  de  Chreftienté.  Ils  eftoient  maiftres  de  l’A- 
rabie , de  la  Perfe  6c  de  toutes  les  Provinces 
qui  s’eftendent  jufqu’à  l’Indus,  ainft  il  leur  eftoic 
facile  d’aller  par  terre  de  Royaume  en  Royau- 
me jufqu’à  la  Chine.  S’ils  avoient  eu  de  grandes 
flottes  qui  les  euftent  rendus  maiftres  de  la  mer, 
il  y a beaucoup  d’apparence  qu’ils  auroient  en- 
trepris la  conquefte  du  pays,  de  mefme  qu’ils  fe 
font  emparez  de  tous  ceux  où  ils  ont  pu  faire 
pafter  des  armées  \ mais  on  ne  trouve  pas  dans 
leurs  Hiftoires,ni  mefme  dans  les  Relations  Poc- 
tugaifes  que  leurs  eftablifteixents  les  plus  confi- 
derables  ayent  eu  une  autre  origine  que  le  négo- 
ce ou  la  religion.  C’eft  le  négoce  qui  a eftabli 
quelques  colonies  d’Arabes  à Monhafa^ 
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loa  y à JtîojambtcjHe  ÔC  en  quelques  autres  lieux 
de  la  route  des  grandes  Indes^les  familles  s’eftanc 
multipliécsdans  la  fuitejurqu’à  peupler  une  par- 
tie des  villes  maritimes.  La  Religion  a donné 
l’origine  à d'autres  eftablilTemenrs  , lorfque  des 
Princes  Idolâtres  ont  elle  attirez  au  Mahome- 
tifme  par  quelques  FaKirs  ^ qui  entreprenoienc 
fouvent  de  femblables  Millions  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite. LcsM  ibometans  s’eftablirenc 
fous  ces  deux  prétextés  en  plu  fleurs  ports  conli- 
derables  des  Indes  Quoy  qu’ils  euffent  du  cré- 
dit auprès  des  Princes,  de  grandes  richefles  de 
beaucoup  de  partau Gouvernement, ils  n’efloienc 
pas  neanmoins  confiderez  comme  la  nation  do- 
minante, parce  qu'ils  n’y  cftoientpas  encrez  par 
voye  deconquefle. 

Eftabliffc-  difficile  de  defeouvrir  exadement  l’ori- 

ment  des  Ma-  gi^e  de  reftabliflement  des  Maliometans  dans 
homeians  fur  toute  la  Cofte  d’Afrique  depuis  le  Cap  de  Bon- 
la  cofted’A-  Efperancejufqu’à  la  Mer  rouge. CesColonies 
irique.^  ont  eu  des  commencements  fort  obfcurs,  & fore 
differents  de  ceux  qui  ont  fournis  la  plus  grande 
partie  de  l’Afle&  de  l’Afrique  à leurEmpire. El- 
les n’ont  pas  efté  faites  par  l’ordre,  ny  par  le  fe- 
cours  des  Princes  > ny  des  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces,dont  l’autorité#eftoit  égalé  à cellcdesRois 
tributaires  , & ainfi  les  hiftoiresn’en  font  aucu. 
ne  mention.  On  connoiff  mefme  fl  peu  le  dedans 
de  l’Afrique, qu’il  eft  fort  difficile  de  fçavoir  la 
route  que  les  premiers  Mahometans  ont  tenue 
pour  s’effablir  fur  les  codes , de  nous  devons  le 
peu  que  nous  fçavonsde  Thiffoirede  ces  petits 
Royaumes,aux  recherches  du  fameux  Hiftorien 
Jean  de  Barros  qui  en  avoic  trouvé  quelques 
chroniques* 


Les 
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Les  Arabes  avoient  conquis  TEgypre  dez  le 
premier  fiecle  de  leur  Hegire  : quelques  années 
apres  ils  conquirent  rAfuique  , & ils  eftoienc 
maiftres  de  TArabie  & de  tous  les  ports  de  la 
Mer  rouge.  Il  y a donc  fujet  de  croire  que  cçtte 
Nation  inquiété , laboiieufe  & avare  , scellant 
d’abord  avancée  fur  la  cofte  pour  négocier  avec 
les  Negres  5 connut  qu’ils  apportoient  de  l’or 
tiré  des  mines  de  Sofala.  de  Monomota^a  y que 
Tyvoire  fe  trouvoit  en  abondance  dans  le  païs  , 

^ qu’il  eftoit  facile  d’en  tirer  de  grandes  richef- 
Jfes.  Ce  fut  l’origine  des  premières  Colonies  des 
Arabes  , dont  on  ne  peut  marquer  au  jufte  le 
commencement*  U leur  eftoit  facile  de  s’eftablir 
fur  cette,  cofte , parce  que.  les  Negres  qui  demeu- 
ïoienc  dans  le  continent,  n’avoient  point  de  vil- 
les , & vi voient  fous  des  huttes  comme  les  No- 
mades. On  croit  que  le  premier  eftabliftèmenc 
confiderable  fut  à Magadoxo  ville  connue,quoy-  q 

que  fort  obfcurement  par  les  Géographes  Ara-  p^yj: 
bes , ôc  qui  devoir  cftre  peuplée  la  première  à 
caufe  de  fa  lîtuation  avantagea  fe. 

Les  Arabes  Bed'üms  s’eftoient  avancez  depuis  Villes  qu' 
les  extremicez  de  T Egypte, de  ia  Nubie,  Sc  peut-  baftirent  fur 
cftre  mefme  de  la  Barbarie  , de  ils  avôient  peu* 
plé  la  partie  orientale  de  la  cofte.  Ils  vi  voient 
félon  leur  ancienne  manierejfous  des  tentes  , con- 
duifant  leurs  troupeaux  , dont  ils  tiroient  leur 
principalcnourriture & ils  faifoient  cependant 
quelque  commerce  avec  les  Cafres.  Mais  la  bar- 
barie de  ces  Cafres  les  obligea  de  fe  retirer  peu 
SL  peu  fur  la  cofte  , & d’y  baftir  une  ville  donc 
les  commencements  font  fort  inconnus.  Enfuite 
les  mcfmcs  Arabes  fortifiez  par  le  fecours  de 
quelques  autres  qui  pouvoient  eftre  venus  par 


ils 
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terre  ou  par  mer,  baftirent  Brava , Monbaca  5^ 
quelques  autres  villes  de  la  code  , jufqu’à  Qui- 

loa. 

Ces  Colonies  , félon  le  tefmoignage  d*une  hi- 
ftoire  du  païs  citée  par  Barros  , avoienr  efté  ef- 
tablies  vers  Tan  ceexx.  de  THegire  , c*eft-à- 
dire  dccccx  xxii.  de  Je  su  s- Christ.  Environ 
l’an  cccc.  de  J.  C.  mix.  un  Prince  Perfien  ca- 
Dsc,  1.  I.  Sultan  de  Chiraz , vint  s’edablir  à Qui- 

loa.  Barros  appelle  SaltanJ¥ûc^/i , pere  de  cePrin- 
ce  , Roy  de  Chiraz  j mais  dans  le  temps  qu’il 
marque , il  ne  pouvoir  eftre  que  Khan, ou  Prin- 
ce tributaire  de  Chiraz  fournis  à Sultaneddoulct 
Sultan  de  la  famille  de  Boïiia  , qui  eftoit  mai- 
ftre  de  toute  la  Perfe  & des  principalesProvinces 
Mahomecanes  de  la  hauteAfie, depuis  l’an  cccciv. 
de  l’Hegire  , de  J.  C.  mxiii.  julqu’en  ccccxi. 
de  J.  C.'Mxix.  & ceux  de  la  mefnie  famille  luy 
fuccederent  jufqu’en  l’an  cccclxxxviii.  de  J. 
C.  Mxciv.  Il  dit  aulîi  que  ces  Perfans  s’appel- 
\oiQTL\tEmo7iaydiyCQ{k.  à-  dire  Sed:ateursde'^<«/W, 
Chef  d’une  Sede  contraire  à celle  des  Arabes  ÔC 
des  Africains  , mais  apparemment  il  faut  lire 
Jmamzadé  , c’eft  à-  dire  qu’ils  pretendoient  eftre 
defeendus  de  Hali , par  quelqu’un  des  Imams  ou 
Pontifes  de  la  Sede  Perfienne.  La  différence  de 
ces  deux  Sedes  fit  que  cette  nouvelle  Colonie  de 
Perfans  s’alla  eftablir  au  lieu,  où  depuis  elle  ba- 
ftit  Quiloa. 

Ceux  de  Magadoxo  defeouvrirent  les  premiers 
la  traite  de  l’or  quife  fait  à SofaU‘,dc  un  de  leurs 
Barr.  D.  i.  vaifleaux  y fur  porté  par  les  courants.  Ils  n’en 
l.  8.  f.  4.  firent  pas  la  defeouvertede  propos  délibéré, quoy* 
qu’ils  en  euffent  connoiflance,  parce  qu’ils  n’o- 
loient  naviger  vers  le  Cap  des  Courants,  donc 
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la  navigation  ^ qui  eft  encore  fort  difScile  , l’e- 
ftoit  beaucoup  davantage  à ceux  qui  s’eloignoienc 
de  terre  le  moins  qu*il  leur  eftoit  polîible.  Les 
Rois  de  Qjf  iloa  defcouvrirent  jufques*  là  toute 
la  cofte  y & fe  rendirent  maiftres  de  A'fonbaça  , 
de  Melinde  & des  Ifles  de  Pemha^  ZanzÀbar  , 

Aionfrtiy  Comoro  & de  quelques  autres.  Ils  fi- 
rent mefme  pafier  des  Colonies  dans  Tlfle  de  S. 

Laurent  , & leur  principal  eftabliffement  fut 
celuy  de  Sofala.  Ces  avanturiers  venus  de  Perfe^ 
ou  leurs  defeendants  s'en  eftoient  rendus  mai- 
Rres  long-temps  avant  la  defeouverte  des  Indes 
par  les  Portugais.  D’autres.CoIonies  venues  en 
differents  temps  de  Perleou  d’Arabie,  avoieriï 
auffi  peuplé  plufieurs  endroits  de  la  code  , & la 
plufpart  des  villes  eftoientautant  deRepubliqûes 
ou  de  petits  Royaumes, lorsque  la  defeouverte  eyi 
fucfaiteparVafcodeGama.C^elques-uns  eftoient 
Sunnis  y c’eft-à-dire  de  la  Religion  des  Arabes  , 

& des  autres  eftoient  Imamis  ou  de  la  Religion 
Perfienne  , & ces  différences  de  Religion , auffî- 
bien  que  la  jaloufie  du  commerce  , excitèrent 
entre 'eux  de  grandes  guerres , dont  il  ne  paroift 
pas  que  les  autres  Arabes  euffent  connoiffknce, 
ny  qu’ils  y priflént  aucune  part. 

Les  Mahometans  s’eftant  ainfi  rendus  mai-  oblige- 
ftres  de  toute  la  cofte  , julqu’au  Cap  des  Cou-  remiesCafres 
, obligèrent  les  Cafres  à fe  retirer  plus  à fe  retirer 
avant  dans'les  terres.  Ces  Cafres  ne  venoient  le  comi- 
gueres  fur  la  cofte , finon  pour  y chercher  de 
l’ambre  gris,que  la  mer'y  jettoit  en  certaines  fai- 
fons.  Ils  ne  laiffoient  pas  d’en  trouver  en  tirant 
plus  au  Sud , & ils  en  faifoient  négoce  avec  les 
Mahometans  , aufquels  ils  apportoient  aufli  de 
l’y  voire  , de  l’or  de  lavage , ôc  des  peaux  de  ti- 
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grès  3 de  léopards  & de  lions  qn  ’ûs  tii oient  du 

deferc . 

Il  paroift  que  dans  le  troifiéme  fiecle  du  Ma, 
homecifme  les  villes  dont  nous  venons  de  parler 
n’eftoient  pas  encore  eftablies , ôc  que  le  com- 
merce fe  faifoit  directement  avec  les  Negres  par 
les  Marchands  d’Egypre,  de  la  Mer  rouge  ôc  de 
la  cofte  d’Arabie.  Cette  cofte  ne  s’appelloit  en- 
core que  le  Pays  des  Zmgi  \ 8c  le  nom  de.Z^;7- 
guehary  qui  luy  fut  donné  depuis,  femble  devoir 
fon  origine  à ces  premiers  navigateurs  qui  y abor- 
dèrent de  la  cofte  de  Perfe.  Bar  en  .langue  In- 
.dienne  fignifie  La  cofle , ce  qu’ Abulfeda  8c  d’au^ 
tresGeographesOricntaux  ont  fceu  8c  remarqué. 
'Les  Perfans  qui  avoient  connoifîance  du  Ma- 
labar 8i  quelques  autres  coftes  appellées  ainli 
parmi  les  Indiens  ^ appellerent  aufli  celle  du  païs 
des  Negres  , Zingebar  ft  on- le  prononce  à la  ma- 
niéré des  Arabes  , 8c  Zinguebar  à la  Perfienne. 
Tout  le  refte  de  la  cofte  en  tirant  au  Nord,  8c 
enfuiceà  l’Eft  jufqu’au  fleuve  Indus  , eftoit  fou- 
rnis aux  Mahometans.  Depuis  Pindus  jufqu*au 
Comorin , les  Portugais  trouvèrent  des  Mo- 
res eftablis  en  plufîeurs  endroits,  mais  particuliè- 
rement à Calecuî.  Barros  rapporte  que  Sarama 
Beyrimal  avoir  efté  attiré  au  Mahometifme  , 8c 
qu’ayant  dévotion  d’aller  mourir  à la  M’eque  , 
il  partagea  le  Malabar, dont  il  eftoit  maiftre,  en- 
tre fes  parents  8c  fesenfans  , 8c  qu’il  donna  Ca^ 
lecut  à un  de  fes  neveux, qui  eftoit  fon  principal 
heritier,  avec  le  titre  de  Samorin  ^ c’eft-à-dire  , 
d'Êinpereur  du  Malabar. 

Les  Mores  eftoient  venus  à Coulam  pour  y 
faire  commerce,  8c  ce  Roy  Peyrimal  leur  avoic 
donné  Calecuty  où  ils  avoient  eftabli  leurs  pria^. 
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cîpaux  magazins,  non  feulement  du  poivre  &c  fut  parlecom- 
du  gingembre,  que  le  pars  fournit  en  abondan-  mercc. 

Ce , mais  auffi  de  toutes  les  autres  drogues  6c 
efpiceries  qui  y efloient  apportées  des  Ifles  & de 
rextremité  de  l’Orient.  Cet  eftablidement,&  k 
vénération  que  les  Samorîns  fucdelTeurs  de 
rama  Peynmal  avoientpour  les  Mores  , les  ren- 
dirent fort  puill'ans  à Calecut  ^cda^ns  route  la  co- 
fte,où  ils  s’allièrent  avec  les  principaux  Indiens, 
qui  tenoient  à honneur  de  leur  donner  leurs  fik 
les  en  mariage.  Ils  fe  rendirent  auffi  fort  puif- 
fanrs  auprès  des  Princes  eftablisen  differents  en- 
droits de  la  cofte^  comme  Idalcan^  Nlz^amalncoy 
Cotalmaluco  , Madremainco  , parce  que  ^ comme" 
ils  eftoient  continuellement  en  guerre,  ils  atti- 
roient  à leur  fervice , autant  qu’il  leur  efloit  pof- 
fible , les  Mores,  qui  eftoient  alors  les  meilleurs 
foldats  de  toutes  les  Indes.  La  plufpart  des 
tans  ou  Rois  des  Indes  eftoient  Idolâtres , & le 
Mahometifme  ne  s’eftoit  pas  encore  refpandu 
fort  avant  dans  le  païs  , ce  qui  n’arriva  qu’aprés 
la  conquefte  que  le  Roy  E\bar  fit  au  commen- 
cement du  dix-feptieme  fiecle , de  la  plufpart  de 
ces  Eftats. 

Après  le  Cap  de  Comorin  , & de  là  en  ran- 
geant la  cofte  jufqu’aux  extremirez  de  l’Orient, 
comme  auffi  dans  les  Ifles  Jes  Portugais  ne  trou- 
vèrent plus  un  fi  grand  nombre  de  Mahometans, 

Ils  eftoient  neanmoins  eftablis  à MaLaca  ^ dans 
plufieurs  endroits  de  Tlfie  de  Sumatra  de  aux 
Moluques  > mais  il  ne  s’en  trouvoit  prefque  au- 
cuns dans  la  plufpart  des  autres  Royaumes.  Ils 
eftoient  desja  eftablis  à la  Chine  , non  feulement: 
à Canton  dc  dans  les  autres  principaux  ports  , 
iorfque  les  Portugais  y arrivèrent , mais  félon  la 
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refmoigtiâge  de  nos  deux  Auteurs , ils  y cftoicnt 
entrez  avant  Tan  ccxxx.  de  l’Hcgire. 

Quatre  ma-  De  tout  ce  qui  a efté  rapporté , nous  trouvons 
nieies  dont  ils  Arabes  ont  fait  leurs  ellabliflements  en, 

fe  font  eftabhs  quatre  maniérés  *,  par  conquefte  , par  la  defeou- 
verte,  par  le  négoce  , & par  les  millions.  Ils  le 
font  eftablis  de  la  première  maniéré  dans  toutes 
les  Provinces  qui  compofent  leur  vafte  Empire. 
Ils  ont  defcouverc  la  code  d’Afrique  jufqu’au 
Cap  des  Courants,  en  la  maniéré  qui  a efté  dite, 
&c  leurs  premiers  eftabliffemcnts  s’y  firent  fans 
beaucoup  de  peine  * parce  qu’ils  avoient  affaire 
à des  Cafres  nuds  , mal'armez,  & qui  ne  pou- 
voient  les  empefeher  de  s’eftablir  dans  les  prin- 
cipaux endroits  de  la  cofte,qui  alors  eftoit  inha- 
bitée. Les  Colonies  de  Âdagadoxo,  de  Brava,  Sc 
de  Q^iloa  avoient  quelque  rapport  aux  noftres 
de  Ces  derniers  temps.  Mais  elles  n’eftoient  pas 
difficiles  à fouftenir  , à caufe  de  la  proximité  de 
la  Mer  rouge,d’où  les  Arabes  tiroient  toutes  for- 
tes de  fecours.  Ils  Ce  font  eftablis  en  tous  les  au- 
tres endroits  par  les  deux  dernieres  maniérés,  ôc 
particulièrement  par  le  commerce.  Ces  voyages 
n’eftoient  pas  fi  furs.ni  fi  frequents , &:  par  cette 
raifon  les  Marchands  cftoient  obligez  de  fejour- 
ner  long-temps  dans  les  principales  efchellesj  ôc 
ils  y’  prenoient  des  femmes , leur  Religion  leur 
permettantd’en  avoir  plufieurs.Ces  nouvelles  fa- 
milles en  attiroient  d’autres,  Sc  l’inrereft  que  les 
Princes  trouvaient  à attirer  dans  leurs  ports  le 
commejicede  Perfe,  d’Arabie  & en  mefme  temps 
çeluy  de  l’Egypte  de  de  l’Europe  . qui  fe  faifoit 
par  la  Mer  rouge,eftoit  caufe  que  ces  Marchands 
rcce voient  tout  le  bon  traitement  qu’ils  pou- 
VQiçnt  çfperer.  Les  Princes  Idolâtres  nourris  dans 
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leurs  anciennes  fuperftitions  , n’eftoient  pas 
fort  difficiles  en  ce  qui  regarde  la  différence  des 
Religions  , & ils  les  recevoient  toutes  comme 
indifferentes.  Ainfi  ils  permettoient  fans  beau- 
coup de  peine  à leurs  fujecs  d*embraffer  le  Ma- 
hometifme  qui  leur  paroiffoit  préférable  aux  au- 
tres , à caufe  de  la  protecî^ion  que  ces  Arabes  leur 
faifoient  efperer  des  Sultans,  dont  la  puiffance 
eftoie  connue  jufqu’aux  extremitez  de  rOri'ent.‘ 

Des  Princes  mefines  firent  profeffion  du  Maho- 
metifme  dans  des  temps  difficiles  pour  joindrez 
leur  parti  les  Mores,  qui  dans  les  derniers  temps, 
eftoient  tellement  multipliez  , Qu’ils  peuploient 
des  villes  entieres,ou  une  partie  des  plus  confi- 
derables.  Ainfi  cette  Religion  , qui  n’a  rien  de 
foct  incommode  , s'eftablit  peu  à peu  en  divers 
endroits,  & elle  y devint  encore  plus  puiilance 
lorfque  quelques-uns  d’entre  eux  elevez  aux  pre- 
mières Charges  dans  les  Cours  de  Cambaye  ôc 
de  GHz.araîeyY  attirèrent  un  plus  grand  nombre 
de  ces  Turcs  d’  Afie  appeliez  Rumis , 6c  que  mef* 
me  ils  fe  rendirent  maiftres  de  quelques  pofieSj, 
comme  MeU^ue  Az. , qui  fit  un  eftabliffement 
confiderable  à D/«,  d’où  il  incommoda  fi  long- 
temps les  Portugais. 

Les  Arabes  s’eftablirent  par  le  négoce  6c  par 
laReligion en  quelques  endroits  du  Malabar, de  jjji{feiTients 
la  maniéré  qui  a eftédite  , 6c  ils  firent  auffi  un  pai  lccom- 
citablifïèment  fi)rt  confiderable  à MAaca.  Ils  y merce  & par 
eftoient  venus  d’abord  CDiume  Marchands  , éc  laReligion. 
leurs  premières  Colonies  eurent  origine  de  quel  - 
ques-uns  qui  demeurèrent  dans  le’païs  , 6c  qui 
attirèrent  plufieurs  Idolâtres  à la  Religion  Ma- 
hometane.  De  MAaca  ils  pafierent  aux  Molu^ 
ques , de  ayant  attiré  les  Rois  de  Tidore  6c  de 
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Ternate  avec  plufîeurs  autres  à leur  Religion,  ils 
receurent  de  grandes  faveurs  de  ces  Princes,  que 
Tintercft  du  commerce , & la  proteâiion  que  ces 
Mores  leur  faifoient  efperer  ^ confirmoient  dans 
le  Mahomerifme  Les  Auteurs  Portugais  tefmoi- 
gnent  que  leur  eftablifl'ement  dans  les  Moluques 
fe  fit  peu  de  temps  avant  la  defcouverte  des  In- 
des. 

Celuy  de  la  efioient  entrez  à la  Chine  plus  de  cinq  cens 
Chine  ne  fut  auparavant , ôc  il  paroift  par  ie  tefmoigna- 
|üasremblable.  ge  de  nos  deux  Auteurs, qu’ils  y eftoient  en  très 
grand  nombre  mais  la  feverité  des  Loix  de  la 
Chine  ne  leur  permettoit  pas  d’eftendre  leur  Re- 
ligion avec  la  mefme  liberté,qu’ils  firent  enfuitc 
dans  toutes  les  Indes.  Ainfi  ils  n'attirerent  pas  les 
Chinois  au  Mahometirme  : ils  obtinrent  feuler 
ment  la  permifiîon  de  le  profefler  en  toute  liber- 
té. Le  grand  nombre  de  ceux  qui  s*y  trouvoient 
eïlablis  avant  l’année  ccc.  de  THegire,  fuffifoit 
pour  en  peupler  une  partie  des  principales  vil- 
les dé  la  Chine,  dans  lefquelles  les  Portugais  les 
ont  trouvez. 

De  quelle  matière  nous  engage  à dire  quelque  chofe 

i-naniere  ils  touchant  la  maniéré  dont  les  Mahometans  ont 
ont  eftendu  efteiidu  leur  Religion  jufqu’aux  extremitez  de 
leur  Religion.  pAfie  & de  l’Afrique.  Elle  a efté  fort  differente 
de  la  maniéré  dont  l’Evangile  a efié  prefehé  par 
tout  l’Univers,  particulièrement  par  les  Apo- 
fires,dans  les  premiers  fiecles  de  l’Eglife.  Les 
Difciples  de  Jelus-Chrifi:  eftoient  fi m pies,  doux, 
pauvres  , patients  ôc  mefprifoient  les  richeftes. 
Ils  eftoient  tellement  éloignez  de  toute  forte  de 
violence,  que  pliifieurs  des  premiers  Chreftiens 
animez  par  Je  mefme  efprit  de  douceur  ôc  de 
patience , quitcoienc  les  armes , & ne  cr  jyoienc 
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pas  pouvoir  combattre,  mefme  contre  les  enne- 
mis de  TEftac.  Les  Apolkes  & leurs  Difciples 
prefchoient  fimplement  la  dodrine  qui  leur 
avoir  eftéenfeignée  par  jESus-CHRisT;ils  s*ex- 
pofoient  pour  la  foutenir  à toute  forte  de  lup- 
plices  5 ils  prioient  pour  leurs  perfecuteurs , ôc 
ne  rendoient  jamais  le  mal  pour  le  mal.  Aucun 
d’eux  n'amaflbit  des  richeffes , de  tout  ce  que  les 
Fideles  mertoient  entre  leurs  mains  eftoit  dif- 
tribué  aux  pauvres.  L’Evangile  a d’abord  efté 
annoncé  de  cette  maniéré. 

Les  premiers  Arabes  avoient  des  mœurs  de  commence- 
des  maximes  fort  differentes.  Sans  entrer  dans  nient  du  Ma 
le  détail  des  qualitcz  perfonnelles  de  Mahomet  homecilme. 
leur  Prophète,  homme  turbulent,  ambitieux, 
de  qui  ne  pouvoir  impofer  qu’à  des  Arabes  bru- 
taux de  ignorants  j il  fuffit  de  reprefenter  fidè- 
lement quel  eftoit  le  caradbere  de  ceux  qu’ils  re- 
gardent comme  des  Saints  , de  comme  les  prin- 
cipaux propagateurs  de  l’Alcoran.  Toute  leur 
Religion  confiftoit  à faire  exadement  leurs  priè- 
res , à fe  laver , à donner  quelques  aumofnes,  de 
à combattre  pour  reftabliffement  de  leur  Em- 
pire. Leurs  prédications  eftoient  fort  courtes  , 
de  lors  qu’ils  entroient  dans  un  païs  ils  decla- 
roient  qu’ils  eftoient  compagnons  du  Prophète, 
qu’ils  venoient  pour  les  exhorter  à embrafter  la 
Religion  qu’il  avoir  annoncée  , de  pour  les  ex- 
terminer s’ils  refufoient  de  le  faire.  Ce  fut  la 
maniéré  donteeluy  qui  conquit  l’Afrique,  parla 
d’abord  aux  Africains  , de  tous  les  autres  pro- 
pagateurs de  cette  malheureufe  fed:e,s’y  prirent 
de  la  mefme  façon.  Ainfi  l’Alcoran  fut  cftabli. 
non  feulement  fur  les  ruines  du  Paganifme  qui 
reftûit  en  Arabie  s mais  fur  les  ruines  de  tous  les 


Ils  ne  l’ont 
pas  eftabli  par 
la  difpute , ni 
parrinftruc- 
tion. 


lis  n’en  par- 
loient  pas  où 
ils  n’cftoient 
pas  les  plus 
forts. 
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Eltacs  & des  Religions  , par  le  fang  , par  le  pil- 
lage, & par  routes  les  cruautez  imaginables. 

On  ne  trouve  pas  dans  les  hifloires , que  les 
Maboinetans  ayent  employé  d’autres  moyens 
pour  eftablir  leur  Religion.  Il  eft  bien  vray  que 
dans  quelques  livres>on  trouve  des  difputes  qu’ils 
ont  eues  avec  lesChreftiens  du  feptiefme  fiecle  , 
dans  lerquelles  ils  prétendent  les  avoir  confon- 
dus. Ainfi  nous  lifons  dans  THiftoire  d’Hali  ef- 
crite  par  Emir  Gond,  que  ce  Calife  difputa  avec 
un  Religieux  Chreftien  , de  qu  il  luy  prouva  û 
bien  par  l’Evangile,  que  Mahomet  eftoit  le  Pa- 
raclet  promis  par  Jesus-Christ  , que  ce  Reli- 
gieux embrafîa  le  Mahometifme.  Mais  ces  exem- 
ples quoique  fort  fufpeéls  , font  G rares  , qu’on 
n’en  peut  tirer  aucune  confequence  en  faveur  de 
ceux  qui  les  citent , pour  faire  croire  qu'ils  ont 
autant  attiré  les  peuples  à leur  croyance  par  la 
raifon  ôc  par  la  conviétion  , que  par  la  force  dc 
par  leurs  viéfcoires.  Nous  trouvons  dans  les  ef- 
crits  desChreJftiensd’ Orient  lesexemples,&  mef- 
me  les  aétes  de  quantité  de  difputes  fur  laRe- 
ligion;mais  tousjours  à l’avantage  desChreftiens. 
Audi  les  Mahometans  ne  fe  fervoient  gueres  de 
cette  maniéré  d’attirer  les  hommes  au  Mahome- 
tifme  , qui  ne  leur  eftoit  pas  avantageufe  , ni 
conforme  aux  commencements  de  leur  Religion. 

Lorfqu’ils  ne  fe  ttouvoient  pas  en  eftat  de 
l’eftablir  par  les  armes  , ainG  qu’ils  avoient  fait 
dans  une  partie  del’AGc  de  de  l’Afrique,  il  ne 
paroift  pas  qu’ils  y employ  alTent  d’autres  moyens 
que  la  lubtilité,  latrahifon  de  les  raifons  d’in- 
tereft.  Mais  ils  ne  fe  hazardoient  pas  à condam- 
ner la  Religion  eftablie  dans  les  pays  où  ils  ef- 
toient  eftrangers  ; au  contraire  ils  s’abftenoiens 
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avec  grand  foin  de  tout  ce  qui  pouvoir  eftre  def- 
agreablc  à ceux  dont  ils  craignoieht  la  puiffan- 
ce.  Ils  n’avoient  rien  à craindre  dans  la  plufparc 
des  Villes  maritimes  des  Indes,parcc  que  les  In- 
dous Idolâtres  ne  font  pas  ordinairement  jaloux 
des  autres  Religions  , & qu’ils  n’ont  jamais  eu 
pour  maxime  d’attirer  les  eftrangers  à leurs  dif- 
ferentes fe<5les.  Les  Fal^irs  ou  Religieux  Maho- 
metans  , ne  fe  hazardoient  pas  volontiers  à ces 
avions  temeraires,  qu’ils  ont  faites  quelquefois 
par  principe  de  religion  , & fi  on  examine  le 
nombre  de  leurs  Martyrs^on  en  trouve  très  peu,. 
fî  on  en  excepte  ceux  qui  font  morts  les  armes 
â la  main  , qu’ils  honorent  tous  de  ce  nom.  Il 
eftoit  aufli  fort  raredans  les  premiers  temps  que 
des  Dervifehs  ou  FakirSy  entrepriflènt  de  grands 
voyages  pour  aller  prefeher  le  Mahometifme. 
Mais  iorfque  quelque  Prince  fe  trouvoit  difpofé 
à rembralTer  , alors  ils  en  faifoient  venir  quel- 
ques-uns,qui  achevoient  de  les  indruire  , & les 
Portugais  en  trouvèrent  un  à Tidore  , qui  eftoit 
venu  à deftein  d’extirper  les  reftes  de  l’Idolâtrie 
dans  ce  Royaume.  Il  falloir  mefme  que  lesMores 
^rouvaftent  un  intereft  prefent  à eftablir  leur 
Religion  dans  le  païs^avant  que  de  l’entrepren- 
dre. ils  fe  rendoient  par  ce  moyen  maiftres  du 
commerce, fous  prétexté  de  défendre  les  Princes 
contre  leurs  ennemis  : ils  faifoient  venir  des 
Mores  en  plus  grand  nombre,  ce  qui  les  ren- 
doit  fi  puiflants,  qu’ils  devenoient  fouvent  les 
maiftres  des  ports,où  ilsavoient  d’abord  efté  re- 
ceus  comme  March  mds.  Quelquefois  fons  pré- 
texté de  dévotion  , ils  perfuadoient  aux  Princes 
& aux  perfonnes  les  plus  confiderables,  de  faire 
le  pèlerinage  de  la  Meque , ou  d’y  envoyer  de 
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riches  prefenrs,  ôc  ils  a voient  par  ce  moyen  tel- 
lement avancé  leurs  affaires  dans  les  principaux 
ports  des  Indes  , qu’à  l’arrivée  des  Portugais  , 
les  Mores  faifoient  feuls  tout  le  négoce  d’Orient, 
Dans  cet  ellat  floriflant  de  leurs  affaires  ^ il  ne 
leur  eftoit  pas  difficile  d’attirer  plufieurs  per- 
fonnes  à leur  Religion , & fur  tout  un  grand 
nombre  d’efclaves  & de  Meftices,qui  devenoient 
par  ce  moyen  exempts  de  tributs  , parce  qu’ils 
joüifToient  des  mefmes  avantages  qui  avoienc 
d’abord  efté  accordez  aux  Mahometans  , afin  de 
les  attirer  dans  les  principales  efchtlles. 

Ce  font  là  les  moyens  dont  les  Arabes  fe  font 
fervis  pour  la  propagation  de  l’Alcoran  , qui 
s’eft  auffi  fort  ellendu  depuis  que  les  Empereurs 
Mogols  fe  font  rendus  inaiftres  des  Royaumes 
de  Cambaye  , de  Guzarare  & de  plufieurs  autres 
où  cette  fcéte  n’eftoic  pas  entrée, & où  elle  eftoit 
fufpede , foible , & hors  d’eftat  de  rien  entre- 
prendre, 

^ Il  eft  aifé  de  reconnoiftre  la  différence  de  ces 
fortes  de  Millions  avec  celles  des  premiersChref- 
tiens  , aufquelles  quelques  Auteurs  modernes 
les  ont  ofé  comparer.  Elles  ne  font  pas  mefme 
comparables  à celles  des  derniers  temps. 

Le  P.  Navarrette  efcrit  que  de  fon  temps  il  y 
avoit  environ  cinq  cens  mille  Mores  à laChinev 
& il  croit  qu’ils  n’y  eftoient  entrez  que  depuis 
environ  yoo.  ans,  & qu’ils  s’eftoient  fort  multi- 
pliez par  les  mariages;  que  plufieurs  prenoient 
des  degrez  dans  la  fede  des  gens  de  lcttrcs*>mais 
que  les  autres  les  confideroient  comme  des  apo- 
ftats,  de  forte  qu’ils  tenoient  cette  fede  comme 
incompatible  avec  leur  Religion. 

Par  ce  quia  efté  ditjufqu  icy^  on  void  à peu 
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prés  la  maniéré  dont  les  Mahometans  peuvent 
s’eftre  introduits  à la  Chine,  & il  paroift  qu’ils 
n’y  font  point  entrez  comme  ailleurs,  par  voye 
de  conquefte  , mais  principalement  parle  né- 
goce j & que  celui  qui  fe  faifoit  par  la  haute 
Tartarie  cîèoit  le  plus  frequent  Ôe  le  plus  facile. 

Ce  qui  empefche  de  connoillre  plus  exademenr, 
quelle  pouvoit  cftre  cette  route,  eft  que  non  feu- 
lement nos  Auteurs  du  moyen  âge  6c  les  Grecs 
modernes  , mais  les  Arabes  6c  les  perfans  , ont 
compris  fous  le  nom  de  Turcs  6c  de  Tartares  , 
des  Nations  très  differentes  de  mœurs  , de  lan- 
gues 6c  de  Religion  , outre  que  les  plus  habiles 
Géographes  n’ont  jamais  marqué  les  limites  des 
païs  où  ils  les  plaçoient. 

Ils  difent  la  plufpart  que  le  pays  de  Chafch  eft 
l’extremité  des  Provinces  foumifes  aux  Muful-  Tartares 
mans  , 6c  qui  confine  au  Turqueftin.  Enfuite 
lorfqu’ils  parlent  du  Turkeftariy  o\xTochariflany  fions, 
qui  eft  lemefme,  ils  ne  s*accordent,qu’endifant 
que  c’eft  une  Province  fort  eftendue  au  de  là  de  cuti^EMau-- 
rOxLis  6c  du  pays  de  Balk,i  &qui  s’eftend  juf- 
<^\\i  B adakc  h an  y qui  en  eft  éloigné  de  treize 
journées,  lis  mettent  dans  h Tocharifian-  un  ^ 
grand  nombre  de  peuples , qu’ils  comprennent 
tous  fous  le  nom  de  Turcs.  Voicy  les  principaux: 
ceux  de  J?«/^^Jibres,  très  barbares,  dont  le  païs 
a douze  journées  d’eftendue.  Les  Nejahis , ou 
JSfogais  qui  habitent  dans  un  grand  païs  d’un 
mois  de  chemin. Ceux  dcFerach  qui  s’eftendent 
dans  un  pareil  efpace,  qui  <ont  un  Roy  , 6c  qui 
font  Mahometans,  fuivant  la  fede  d’Hali,  dont 
il  prétend  defeendre  , 6c  qu’ils  croyent  eftre  le 
Dieu  des  Arabes.  Enfuite  ils  parlent  des  Tar- 
tares proprement  dits  , qu’ils  appellent , 


31 8 De  l'entrée  des  Mahometans 
cruels  , brutaux , Tans  loy  Ôc  fans  religion  » fi  ce 
n’eftque  la  plufpart adorent  le  Soleil:  & qui  ont 
une  langue  differente  de  toutes  les  aurresjlls  par- 
lent aulli  de  ceux  qu’ils  appellent  Tagaz^gaz^ , 
quoique  ce  nom  foit  eferit  diverfemenc^  à caufe 
de  la  facilité  de  prendre  une  lettre  pour  une 
autre , dans  une  langue  , où  un  ou  deux  points 
placez  différemment , en  changent  la  pronon- 
ciation. D’autres  appeliez  libres,  dont 

la  plufpart  adorent  les  affres  comme  les  anciens 
Arabes  , ôc  quelques  uns  elloient  Chreftiens; 
D’autres  appeliez  Hettis , qui  habitent  un  pays 
de  vingt  journées  d’eflendue , plus  polis  ôc  plus 
fpirituels  que  les  precedents.  Ceux  de  Harkjr  de 
mefme,qui  avoient  un  Roy  fort  refpcdlé  parmy 
eux  , ôc  devant  lequel  il  ne  paroi 0bit  que  des 
hommes  âgez  au  moins  de  quarante  ans. Les  Ler- 
kanges^\QS  Catlages^dc  quelques-autres,font  auffi 
inconnus. Les quieftoientChreftiens,ôc  donc 
laNation  eftoit  fort  puifTante,qui  avoit  autrefois 
efté  foumife  aux  Sultans  Seljoukides  5 mais  qui 
eurent  la  guerre  avec  SultanSinjar  fils  de  Melik- 
hah,  le  defirenpen  bataille  ôc  le  prircnt,ôc  après 
un  an  il  efcJiappadeprifon.Les  Géographes  par- 
lent auflî  des  Behara  ou  TeharayCyni  tenoient  un 
pays  de  quarante  journées  d’eftenduë , ôc  parmi 
lefquels  il  y avoit  des  Chreftiens , des  Juifs,  des 
Mahometans  , des  Idolâtres , ôc  des  Mages , ou 
Adorateurs  du  feu.  Il  s’en  trouve  encore  beau- 
coup d’autres  nommez  dans  les  hiftoires, comme 
les  Mogols  y les  Hiathelites  , les  Kipglak^  , les 
plains  y les  Keris  ôc  Merkjs  j enfin  des  Hordes 
fort  nombreufes  , qui  furent  fubjuguées  par 
GinghizKhan,Ôc  qui  eftoient  autrefois  foumifes 
àüng-Khan,  qu’il  défie. 


dans  la  Chine-  31^ 

Ce  detail  peut  prouver  qu’il  eft  impofTible  de 
reconnoiftre  de  quels  peuples  nos  Auteurs  , & 
mefine  les  Orientaux  parlent  ^ lorsqu’ils  les  de- 
fignent  par  les  noms  generaux  de  Turcs  , & de 
Tartares.Et  fi  on  a tant  de  peine  à reconnoiftre 
en  Europe  les  Villes  anciennes  , & tant  de  peu- 
ples dont  nous  trouvons  les  moins  dans  les  hi- 
ftoires  , elle  eft  infiniment  plus  grande  ^ quand 
il  s’agit  dedefeouvrir  des  villes  èc  des  païs  , que 
les  Anciens  ne  connoiftoient  que  très- imparfai- 
tement J qui  ont  fouvent  changé  de  nom  & de 
maiftres^  & qui  ont  efté  ravagez  par  des  guerres 
continuelles. 

Or, comme  il  a efté  remarqué,  parmy  ces  peu-  jj 
pies,  tous  compris  fous  le  nom  General  de  Turcs  cZrcftieiL 
& de  Tartares,  il  y avoir  un  affez  grand  nom- parmy  les 
bre  de  Chreftiens,  non  feulement  lorfque  Gin-  Tartares, 
ghifxhan  eftablit  fon  grand  Empire,  mais  long- 
temps avant  cette  Epoque.  Car  on  trouve  dans 
l’hiftoire  des  Neftoriens,que  Timothée  leur  Câ- 
tholique,qui  fuccedaà  Hananjechüa,  celuy  dont 
il  eft  fait  mention  dans  l’Infcription  Chinoife 
& Syriaque  , & qui  fut  ordonné  vers-  l’an 
DccLxxviii.  de  Jefus-Chrift  , avoir  eferit  au 
Calchan  ou  Empereur  des  Tartares , & à quel- 
ques autres  Princes  du  Turxeftan  pour  les 
exhorter  à embrafter  la  Foy  Chreftienne  \ ce 
quai  fit  avec  deux  cens  mille  de  fes  fiijets.  On 
ne  peut  pas  douter  que  ces  peuples  ne  fuflenc 
de  véritables  Tartares  ou  Turcs,puifquele  mef- 
me  Catholique  fut  confulté  par  FEvefque  "qu’il 
envoya  dans  le  païs  , touchant  la  maniéré  dont 
il  devoir  leur  faire  obferver  le  Carefme  ,-&  cé- 
lébrer la  Liturgie  : parce  qu’ils  eftoient  accouf- 
tumez  à vivre  de  lait  6c  de  chair,  6c  qu’ils  n’a- 
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voient  ni  bled  , ni  vin.  La  refponfe  fut  que  du^ 
tant  le  Carefme  ils  dévoient  s’abftenir  de  chair  j 
mais  qu  ils  pouvoient  ufer  de  lait  à leur  ordi- 
naire : & que  pour  la  célébration  de  la  Liturgie, 
ils  dévoient  abfolument  fe  pourvoir  de  pain  6c  de 
vin. Depuis  ce  temps-là,  on  trouve  dans  les  No- 
tices Ecclefiaftiqucs  de  l’Eglife  Neftorienne  , un 
Métropolitain  de  Turlieftan  , un  de  Tcngat^  un 
de  Cambalikjoxx  Cambalu'  6cun  de  Cafchga^'  & de 
Noiiak^t.  Puifqu’il  y avoir  des  Métropolitains, 
il  falloit  qu’il  y eût  des  Everques,&:  on  en  trouve 
un  nommé  JHar  Denha  , dans  l’hiftoiredè  Gin- 
ghizKhan.  C’eftoit  fon  nom  , avec  le  Afar  ^ 
qui  fe  donne auxEvefques  6c  aux  Saints  par  hon- 
neur, ôc  Denha  eft  un  nom  propre,fort  ulité  par- 
mi les  Neftoriens  *,  non  pour  fignifier  une  Ville  , 
comme  Ta  cru  l’Aureur  de  l’hiftoire  de  Ginghiz- 
khan.Les  meilleurs  Auteurs  Arabes,conviennenc 
que  Kabul , qu’ils  mettent  dans  une  elienduëde 
pays,qu’ils  appellent -5^??2/^??,dont  la  Ville  capi- 
tale eftoit  à demi  journée  de  Balkj»  cftoif:  la  der- 
nière ville  habitée  par  lesMufulmans,qui  mefme 
eftoientmeflezavec  desChreftiens,des  Juifs,des 
Mages  ou  Adorateurs  du  feu  , 6c  des  Indiens 
Idolâtres.  Quoique  les  Mahometans  fufl'ent  tres- 
puifl'ants  dans  le  Coraflan  , dans  le  Coüarzem  , 
le  Maurelnahar  ou  la  Tranfoxiane  , 6c  qu’il  y 
eût  parmi  les  Turcs  6c  Tartares,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , des  peuples  qui  avoient  em- 
brafle  le  Mahometifme  *,  comme  le  nombre  en 
eftoit  petit , ils  n’eftoient  pas  en  eftat  de  poufl’er 
leurs  colonies  jufqu’à  la  Chine.  Ainfi  quoique 
dans  le  cours  de  plufieurs  fiecles , quelques  uns 
puiftenty  eftre  allez  6c  s’y  eftablir  ,'il  y a néant- 
moins  plus  d’apparence, qu’ils  y font  entrez -par 
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îesïndcs.On  a remarqué  les  efiablilTcments  qu'ils 
àvoienc  faits  fur  la  cofte  Orientale  d’Afrique, &: 
avant  cela  le  commerce  eftoit  ouvert  de  la  Perfe 
à la  Chine,  par  la  route  que  defcrivcnt  nos  deux 
Auteurs.  Mais  ils  avoicnt  encore  une  autre  faci- 
lité d’y  penctrer  par  les  conqueftes  que  Cond&mh\Lcb 

dans  les  Indes  quelques  Sultans  Gazjntvis  ^ ap-  Tanch. 
peliez  ainfi  à caufe  que  le  hege  de  leur  Empire  * 
qui  dura  cent  cinquante-cinq  ans, eftoit  à Gatna^ 
ville  que  quelques  Géographes  font  capitale  d’u- 
ne Province  de  mefme  nomi  les  autres  la  mettent 
dans  le  pays  de  Barman  , d’autres  dans  le  Z ibn- 
liftan  ou  Goar.  Car  on  ne  peut  trop  avertir  les 
Leéteurs  qui  ne  fe  font  pas  appliquez  aux  Lan- 
gues-Orientales, que  les  Géographes  ^ mefine 
ceux  qu'on  loue  pour  leur  eicaétitude , s’accor- 
dentrarement  fur  la  divifion  des  Provinces.  Le 
premier  de  ces  Sultans  fut  Sebedexin  , dont  le 
filsYemineddoulet  AbulKacem  Mahmoud, com- 
mença à regner  l’an  de  l’Hcgire  cgclxxxvîi.  Titrirh.. 
de  Jcfus-Chrift  dCcc  x vii.LesHiftoriens  Ara^ 
bes  & Pèrfans  efctivenr  qu’il  obligea  plufieursy*^^^^^ 

Indiens  à embrafter  leMahometifme.On  remar-  Verj:  ^ 

que  entre' autres  chofes  , qu’il  prit  la  Ville  de 
Soumnat  y qui  eftoit  fur  le  bord  de  la  mer  \ &C  ou' 
il  y avoir  une  Idole, qu’il  fit  meme  en  pièces. On  ' 
void  âüfti  que  durant  les  guerres  continuelles  de 
ces  Sultans  3c  de  quelques  autres  avccdeurs. 
voifins  , quelques-uns,  après  avoir  efté  défaits  , 
fe  fauvoient  aux  Indes.  Ainfi elle  fe  trouva  rem- 
plie de  Mahometans , fur  tout  après  que. divers 
Rois  de  l’ Indou ftan  eurent  embraftè  leur  Reli- 
gion,dans  le  Malabar,  à Malaca,aux  Moluqués-y^ 
ôc  dans  la  plufpartdes  Iftcs  voÜines  ; ce  qu’om 
m’iipprcnd  que  par  les  Auteurs  Portugais  j car 
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3iz  De  Ventrée  des  Mahometans 

les  Arabes  n’en  font  aucune  mention. 

Ils  font  donc  entrez  à la  Chine  par  ces  deux 
voyes  , celle  du  Turkeflan  , & celle  de  la  navi- 
gation de  Siraf,  telle  que  nos  Auteurs  la  defr 
crivent , & de  1 iquelle  prefque  aucun  autre  n’a 
parlé.  Le  Syfteme  de  Bergeron  & de  quelques 
modernes  qui  l’ont  fuivi , n’eft  fondé  que  fur 
lafaulTe  fuppofition  qu’ils  ont  faite  que  les  Ara- 
bes ont  eu  la  connoiflance  & la  pratique  de  la 
bouflble,  long-temps  avant  nous  : & cette  opi- 
nion s’eft  fortifiée  par  les  Relations  de  la  Chine 
de  ces  derniers  temps  , dans  lefquelles  on  fup- 
pofe  que  les  Chinois  avoient  eu  la  mefme  con- 
noiflance , ce  qui  n’a  aucun  fondement.  Il  pa- 
roift  par  le  tefmoignage  de  nos  deux  Auteurs  , 
que  Siraf  eftoit  le  terme  de  la  navigation  des 
Chinois  , & qu’ils  faifoient  la  mefme  route  que 
les  Arabes,  allant  prefque  tousjours  terre  à terre, 
& s’en  éloignant  le  moins  qu’il  efloit  poflible. 
Ainfi  ce  grand  nombre  de  Mahometans  qui  fc 
trouva  à Canfu  , lors  que  la  ville  fut  faccagée  , 
s’y  eftoit  multiplié  par  les  Marchands  venus  de 
Perfe  & de  Syrie  , par  mer  ou  par  terre , & qui 
avoient  le  libre  exercice  de  leur  Religion,  com- 
me les  Juifs , les  Chreftiens  & les  Indiens. 

Il  eft  remarquable  , que  les  Mahometans , 
n’ont  jamais  entrepris  à la  Chine  d’y  répandre 
leur  Religion  , comme  ils  avoient  fait  ailleurs  , 
foit  que  les  loix  du  païs  le  defendiflent , foie 
que  les  Chinois  ne  fuflen:  pas  fi  faciles  à per- 
iUiader  , que  le  furent  dans  la  fuite  les  Rois  & 
les  peuples  des  Ifles  voifînes  qui  faifoient  pro- 
feflion  du  Mahometifme  , avant  que  les  Por- 
tugais entraflent  dans  les  Indes.  Les  Miflîon- 
naires  Mahometans  ont  tousjours  efté  fort  ra-* 
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tes , & parmy  ce  grand  nombre  de  Saints  de 
leur  fcdle  , dont  ils  ont  de  longues  , & en- 
nuyeufes  hilloires  > il  ne  s’en  trouve  pas  un 
feulqui  ait  expofé  fa  vie  pour  la  propagation 
du  Mahometifme.  Cette  malheureufe  Icji^de  né 
s’elt  eftablie  que  par  la  violence  , le  carnage  de 
les  horreurs  de  la  guerre  , de  c’eft  ainlî  qu’elle 
s’eft  refpanduë  dans  tous  les  païs  que  conquirent 
Mahomet  de  fes  premiers  fuccelTeurs.  Yemined- 
doulet-Mahmoud  fils  de  Sebedekin  la  porta 
ainfi  dans  la  partie  des  Indes  qu’il  conquit,  de 
«lie  fe  refpandit  enfuice  infenublement  dans  le 
païs , fur  tout  depuis  que  les  Empereurs  Mogols 
defeendants  de  Tamerlan  , en  firent  profeflion 
publique.  Cela  n*a  pas  empefehé  neantmoins , 
qu’il  nefoitrefté  un  très  grand  nombre  d’ido- 
latres  dans*  l’indoftan  , & il  y a encore  de  nos 
jours  plufieurs  Rajas  ou  Princes  Indiens  , qui 
font  profefiion  de  leur  ancienne  Religion.  La 
plufpart  des  Patans  ou  nobles,  lesBanianes  ou 
Marchands  de  le  petit  peuple,  font  encore  dans 
leur  mefme  fuperftition. 

Suivant  lesdernieres  Relations,  il  y a dans  la 
Chine  un  grand  nombre  de  Mahometans,de  Na- 
varrette  eferit , que  de  fon  temps  on  en  comptoit 
plus  de  cinq  cens  mille  , ce  qui  s’accorde  aflez 
au  rapport  qu’en  ont  fait  nosMiflîonnaires  Fran- 
çois.Ceux-cy  afiurentquecesMahometans  Chi- 
nois ne  prennent  point  de  degrez  , comme  font 
les  autres  gens  de  lettres , pour  parvenir  aux 
Charges,  & cela  par  principe  de  Religion  , ne 
croyant  pas  pouvoir  pratiquer  les  Ceremonies 
Chinoifes , fur  lefquelles  il  y a eu  tant  de  con- 
fellations , de  qui  après  un  examen  de  prés  de 
ioixante  de  dix  ans , ont  ellé  enfin  condamnée» 
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314  Des  Juifs  qui  ont  ejlé  trouve^ 
par  le  Saint  Siege.On  apprend  auffi  de  plufîeurs 
f.  II.  Relations, que  les  Mahomerans  qui  prennent  des 
degrcz  , font  confidercz  par  les  autres  comme 
des  Apoftats  , de  forte  que  la  plufpart  de  ceux- 
là  renoncent  à la  Religion  Mahometane  , ôC 
n’en  retiennent  que  l’averfion  qu’ils  ont  par  ha- 
bitude pour  la  chair  de  porc. 

ECLAIRCISSEMENT 

TO  UCHANT 

es  Juifs  qui  ont  efté  trouvez  à la  Chine. 

LEs  Auteurs  de  la  Relation  de  la  Chine  re- 
marquent , que  dans  la  defolation  generale 
du  païs  5 particulièrement  à la  prife  de  Cumdan, 
il  y eut  un  grand  nombre  de  Chreftiens  , de 
Juifs  , de  Mahometans  & de  Parfis  mafiacrez. 
Dans  les  éclaircifiements  precedents  , on  a rap- 
porté ce  qu’on  a pu  trouver  de  plus  vray-fein- 
blable  fur  l’entrée  duChriftianifme  & du  Maho- 
metifme  dans  la  Chine.  Il  n’eft  pas  fi  facile  do 
marquer  de  mefme,  comment  les  Juifs  y font  en- 
trez *,  car  l’hiftoire  du  païs  ne  nous  en  apprend 
rien  , parce  que  les  Chinois  ne  parlent  pas  ordi- 
nairement des  affaires  eftrangeres  , &c  en  effet  fé- 
lon le  tefmoignage  .des  plus  fçavants  Jefuites  a 
il  ne  s’en  trouve  rien  dans  leurs  Hiftoriens.  Ce- 
pendant on  ne  peut  pas  douter  qu  il  n’y  en  ait 
un  très  grand  nombre  dans  la  Chine  , après  cc 
qu’en  ont  dit  les  Auteurs  des  deux  Relations  , 
d’autant  plus  qu’il  y en  a encore  dans  plufieurs 
Piovinces,  de  principalement  dans  les  Villes  de 
" commerce. 

Le  P.  Mathieu  Ricci,  dont  l’ouvrage  contienf 
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les  premières  connoillances  certaines  que  nous 
avonsjeuës  de  la  Chine,  a laifle  dans  fes  mémoi- 
res, fur  lefquels  le  P.Trigaut  a compofé  fon  ou- 
vrage, De  Chriftiana  expeditione  apud  Sinas.un 
fait  confiderable  fur  ce  fujet.  Un  Juif  delà  Ville 
de  Caifamfii  capitale  de  la  Province  de  Honan  , 
ertant  venu  â PekJ^g  > pour  y prendre  des  de- 
grez,eut  la  curiofité  de  le  voir, fur  ce  qu’il  avoir 
appris  que.cet  cftranger  & fes  compagnons  ado- 
roient  un  feul  Dieu  , &:  n’eftoient  pas  engagez 
dans  les  fuperftitions  des  Idolâtres  du  païs  , ni 
Mahomerans.  Le  P.  Ricci  le  mena  à k Cha- 
, pelle  où  il  y avoit  un  tableau  de  la  fainteVierge, 
tenant  l’Enfant  Jefus  ^ & Saint  Jean  auprès  de 
luy.CeJuif  s’imagina  que  e’eftoitRebecca, Jacob 
& Efaii,  & crut  les  reconnoiftre.  Il  fit  un  pareil 
jugement  de  la  reprefentation  des  quatre  Evan- 
gélifiés.  Le  Pere  lui  fit  enfuite  diverfes  quef- 
tions,  & reconnut  par  fes  refponfes  qu’il  faifoic 
profeflion  de  l’ancienne  Loy;  qu’il  fe  reconnoif- 
îbit  pour  I(iaëlite.&:  non  pas  pour  Juif.  Cela  fit 
juger  au  P.  Ricci  qu’il  pouvoir  eftre  defeendant 
des  dix  Tribus  emmenées  autrefois  en  captivité, 
& refpanduës  dans  les  extren  irez  de  l’Orient. 
Le  Pere  luy  fit  voir  la  Bible  de  Philippe  II.  de 
l’impreflion  de  Planti  n,  6c  ce  Juif  reconnut  les^ 
caraefieres  hébreux  , mais  il  ne  les  put  lire. 

On  apprit  aufii  de  lui  que  dans  la  mî-fme 
Ville  , il  y avoit  dix  ou  douze  familles  de  Juifs, 
qui  avoient  une  Synagogue afiez  belle,  6c  qu’ils- 
avoient  rebafiie  depuis  peu,  avec  afiez  de  def- 
penfe.  Qu’on  y confervoit  depuis  cinq  ou  fix 
cens  ans  , le  Pentateuque  efait  fur  des  volumes 
en  forme  de  rouleaux  , qu’ils  avoient  en  grande; 
leneradon  i qu’il  y avoit  à Hameheu  capitale  ds 
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3x6  Des  Juifs  qui  ont  e(té  trouve? 

Ja  Province  de  ChecjHÎang  un  plus  grand  nom- 
bre d’ilraelires  & une  Synagogue  ; qu*en  d’au- 
tres Provinces  , il  s’en  trouvoit  aufli  , mais 
que  comme  ils  n’avoient  pas  de  Synagogues  , 
leur  nombre  eftoic  fort  diminué.  Qu*en  difant 
quelques  mots  Hebreux  , il  les  prononçoit  au- 
trement que  nous  , comme  Hierofoloim  &c 
fêla  : qu’il  y avoit  parmi  ceux  de  fa  nation  des 
hommes  qui  entendoient  li  Langue  Hébraïque, 
entre  autres  un  de  Tes  freres:que  pour  luy,s*eltanc 
appliqué  dés  fa  jeunefTeà  Tefludedes  LetrresChi- 
noifes  , il  avoit  négligé  l’autre  : qu’il  avoiioit 
de  bonne  foy  que  par  cette  raifon  , il  avoit  eftç 
jugé  prefque  indigne  d’enrrer  dans  la  Synago- 
gue 5 par  celuy  qui  en  eftoit  le  chef  ; mais  qu’il 
ne  s’en  mettoit  pas  en  peine  , pourveu  qu’il  par- 
vînt au  degré  de  Doéteur. 

Il  auroit  eflé  à fouhaiter  c^ue  le  P.  Ricci  ou 
quelque  autre  Millionnaire  eut  eu  plus  de  con- 
noiffancedclaLangueHebraïque:car  ils  auroienc 
pu  reconnoiftre  par  la  lediure  de  leurs  livres,  la 
différence  de  ces  exemplaires  qui  dévoient  eftre 
anciens  , & de  ceux  qui  font  prefentement  entre 
les  mains  des  Juifs.  M.  Dernier  croyoit  qu’il 
pouvoir  y en  avoir  eu  dans  le  Royaume  de  Kaf- 
chemir:  Sc  il  cite  des  Lettres  que  le  Pere  Bufée 
Jefuite^qui  efloit  à D^/?//,avoitreceues  d’un  Je- 
fuite  Alleman,  eferites  de  PeKin,^«i  marcfuolent 
qu  ll  y en  avoit  veu  cjui  avaient  confervé  le  Jndaif- 
me  (T  le  F'ieux  Teftament  : ne  fçav oient  rien 

de  la  mort  de  Jesus-ChRISt  , & ejuils  avaient 
me  [me  voulu  faire  le  Je  fuite  leur  Kakjn  , pourveu 
(jiid  s^ahflint  de  manger  du  porc, Ce  Jefuite  eftoit 
le  P.  Adam  Schall.qui  a vefeu  plus  de  cinquante 
ans  à la  Chine  en  grande  confideration  , eftant 
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Mandarin  du  premier  Ordre  , & Prefident  du 
Tribunal  des  Mathématiques.  Il  auroit  pu  par 
le  long  fejour  qu’il  a fait  dans  le  païs  , par  fou 
crédit  & par  fa  capacité,  aulîi  bien  que  fes  fuc- 
celTeurs  dans  les  mefmes  emplois  , découvrir 
quelque  chofe  de  plus, touchant  leS Juifs  qui  font 
eftablis  à laChine  : mais  ils  ne  nous  en  ont  rien 
appris.  Il  paroift  feulement  par  le  peu  qu’en  a die 
le  P.  Trigaut,que  le  nombre  n’en  eftoit  pas  fort 
grand  ^ & que  mefme  il  eftoit  confiderablement 
diminué  , parce  que  plufieurs  pour  parvenir  aux 
Charges  , embraifoient  la  Religion  du  pays. 
Ce  qu’il  y a de  remarquable  , eft  que  les  autres 
Juifs  feparoient  de  leur  communion  ceux  qui 
s’appIiquoientauxeftudesChinoifes,quieftoient 
neceflaires  pour  obtenir  des  degrez,  en  quoy  on 
reconnoift  qu’ils  ne  croyoient  pas  que  les  cere- 
monies , pratiquées  parmi  les  lettrez  , fulTenc 
exemptes  d’idolâtrie.;  Les  Mahometans  dont  le 
nombre  eft  beaucoup  plus  grand,  en  ont  jugé  de 
mefme,  &:  ne  prennent  point  de  degrez  fans  re- 
noncer au  Mahometifme. 

La  penfée  du  P.  Ricci  , touchant  ces  Ifraë- 
litesde  Caifainfu , qu’ils  pouvoient  eftredes  ref- 
res  des  dix  tribus  tranfportées  par  Salmanafar  , 


de  Ali/apoar  , qui  pretendoient  ettre  les  ddeen- 
dants des  Tribus  de  Dan,  de  Zabulon  , d'Aicber 
^ deNephtali.Mais  ilfmdroitfçavoir  plufieurs 
circonftances , que  nous  ignorons  , pour  juger 
fl  cette  penfée  a quelque  fondement  > ou  fi  c’eft 
une  fimple  conjedure.Il  feroit  neceftàire  d’avoir 
veu  leurs  livres,de  fçavoir  ceux  qu’ils  reçoivent, 
& ceux  qu’ils  ne  connoifleiit  pas.  C^r  des  IfraÜ- 
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3i8  Des  Juifs  qui  ont  efié  trouve^ 
lires  de  ces  dix  Tribus  , ne.pquvoient  pas  avoir 
entre  les  mains  , ni  reconnoidi^e  comme  infpirez 
de  Dieu  , les  livres  des  Prophéties  , qui  ont  re-* 
proche  fi  forrement  Pldolacrie  aux  Rois  6c  au 
peuple  d'ifiaël  : ni  ce  qui  a efié  efcric  durant  oU 
depuis  la  captivité.  Ainfi  ce  que  dit  le  P.  Tri-^ 
gaut  de  ce  Juif , qu’il  racontoit  les  hiftoire? 
d’Efier  6c  dejudith,fait  voir  qu’il  avoir  connoif- 
fance  de  tous  les  livres  de  la  Sainte  Efcriture,cc 
qui  a’auroit  pasefté  pofiiblc,  s’il  n’avoit  eu  corn.* 
merce  avec  les  autres  Juifs. 

Il  ne  faut  pas  que  la  citation  de  Phiftoire  de 
Judith,  rende  fufpeélle  tefmoignage  du  P.  Ric-^ 
ci  5 parce  que  ce  livre  n’eft  pas  dans  le  Canon 
Hebreii.  Les  Juifs  en  avoient  quelque  connoifs 
fance,  comme  ilparoift  par  des  pallàges  rappor- 
tez par  M.deVoifin  dans  fa  fça vante  Préfacé  fur 
le  Pugiofidei  y 6c  par  les  tradudions  Hébraïques 
qui  en  ont  efté  imprimées.  Mais  de  plus  les 
Juifs  de  Perfe  en  ont  une  verfion  en  Perfan,  qui 
pouvoit  avoir  efié  portée  à ceux  de  la  Chine. 

Le  P.  Ricci  envoya  enfui  te  un  de  leurs  Frè- 
res Jeluites  , Chinois  de  naifi*ance,dans  la  ville 
de  Cdimfamfu  , pour  s’informer  de  la  vérité  de 
ce  que  ce  Juif  avoir  dit , 6<  il  trouva  les  chofes 
conformes  à (on  tefmoignage.  Il  fit  copier  le 
commencement  6c  la  fin  des  livres  que  ces  Juifs 
avoient  dans  leur  Synagogue*,  6c  lorfqu’on  eut 
comparé  ces  copies  avec  le  Pentateuque  hébreu  , 
on  trouva  une  entière  conformité  dans  les  paf- 
fages  6c  dans  les  charadleres  , finon  ,dit  le  P. 
Trig<aut , que  félon  l’ancienne  couftume,  ceux; 
de  ces  Juifs  n’avoient  pas  de  points.  La  confor- 
mité des  chanéberes  cft  une  preuve  très  cer- 
taincjque  ces  livres  n’efioient  pas  de  la  première 
^.n^i<^uité  : 6c  l’pbferyation  qu*on  y adjoufte  a 
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qu*ils  eftoient  cfcrits  fans  points,  la  prouve  en- 
core moins.  Car  encore  prefentcmcnc  les  Pen-  ' 
tatcuques  efcrits  fur  de  grands  rouleaux  de  par- 
chemin , dont  les  Juifs  fe  fervent  dans  les  Sy- 
nagogues ^ font  fans  points.  Ainfi  on  ne  peut  fur 
des  indices  auffi  légers,  juger  fi  les  Juifs  font 
entrez  dans  la  Chine  , peu  de  temps  apres  la 
tranfmigration  des  dixTribus,ou  s’ils  y font  ve- 
nus enfuite  , de  la  mefme  maniéré  que  les  Chref- 
tiens,&  les  Mahometans  ; & c’eft  ce  qui  paroift 
plus  vray  femblablc.  Car  fans  entrer  dans  un 
grand  detail,  il  eft  aifc  de  reconnoiftre  par  tou- 
tes les  hiftoires  ^ que  depuis  la  derniere  difper- 
fion  des  Juifs,  après  la  prife  de  Jerufalem,il  n’y 
a prcfque  pas  eu  de  païs,où  il  ne  s’en  foit  trouvé 
un  grand  nombre , outre  ceux  qui  eftoient  cfta- 
blis  en  Egypte  & en  Perfe,  avant  ce  temps*là. 

Avant  le  Mahometifme,  il  y en  avoit  des  peu- 
ples entiers  en  Aiabie,  comme  on  le  prouve  par 
plufieurs  pafiages  de  rAlcoran,où  il  emeft  parlé. 
On  a la  difpute  de  Gregçntius  E’vefque  des  Sar-r 
raiins,  avec  un  Juif  nommé  Herbams  , & par 
1 hiftoire  de  fa  vie  rapportée  dans  les  Menologes 
des  Grecs  & d’autres  Auteurs,  on  apprend  qu’il 
avoit  efté  envoyé  au  Roy  Eleihaan  , 

qui  eftoit  alors  en  guerre  z^iQcDnnaan  Juif, Roy 
des  Homerites, grand  perfecuteur  des Chreftiens, 
que  les  Arabes  appellent  Dnriaas.il  eft  impoflible 
de  tirer  quelque  efclaircifTement  des  Auteurs 
Mahometans  fur  de  pareilles  matières , puifquc 
tout  ce  qu’ils  ont  d’hiftoires  des  temps  qui  ont 
précédé  leur  Prophète  , eft  un  ramas  de  fables 
grQftieres,qui  n’ont  aucune  autorité.  Ainfi  il  fa  ut 
fe  borner  aux  temps  qui  en  approchent,  &:  à ce 
qu’on  peut  apprendre  des  Hiftoriens  qui  onte  f- 
çric  depuis  l’eftabliflement  de  leur  Empirç. 


330  Des  Juifs  qui  ont  efé  trouve^ 

Les  Juifs  furent  perfecutcz  par  les  Empereuts 
Chreftiens  , principalement  par  Heraclius  qui 
en  fit  tuer  un  très  grand  nombre  parce  que  fé- 
lon les  Arabes  il  avoit  eu  une  predidion,  par 
laquelle  ileftoit  averti  de  le  garder  d’une  Nation 
circoncife , de  laquelle  il  avoit  tout  à craindre: 
& qu’il  crut  qu’elle  avoir  rapport  aux  Juifs  , 
ne  pouvant  pas  penfer  aux  Arabes  dont  plu- 
fieurs  eftoient  circoncis  , comme  furent  enfuite 
ceux  qui  fuivirent  Mahomet,  car  tous  les  Ara- 
bes ne  l’eftoient  pas.  Cela  obligea  un  grand 
nombre  de  Juifs  à Ce  retirer  dans  les  Efiats  fou- 
rnis aux  Rois  de  Perfe  , où  il  y en  avoit  desja 
d*eftablis,dez  le  temps  de  la  première  captivitéj 
&on  void  par  les  hiftoires,qu’ils  excitèrent  fou- 
vent  ces  Princes  Infidèles  à perfecuter  les  Chre- 
ftiens. Ils  eurent  enfuite  plus  de  liberté  fous  les 
Mahometans  qui  ne  les  troubloient  point  dans 
l’exercice  de  leur  Religion  , ce  qui  fit  qu’ils  fe 
multiplièrent  beaucoup  dans  toutes  les  Provin- 
ces d’Orient,  Lorfque  la  ville  de  Bagdad  eut  cl]  é 
baftie  par  le  Calife  Almanfor , & qu’elle  fut  de- 
venue la  Capitale  de  l’Empire  Mahometan  , les 
Juifs  s’y  eftablirent,  ôc  ils  y devinrent  fort  ri- 
ches & fort  puiflants. 

Ils  y reuflîrenc  par  divers  moyens  : plufieurs 
d’entre  eux  cultivèrent  les  fciences,  particuliè- 
rement la  Philofophie  , l’Aftronomie  & la  Mé- 
decine: d’autres  s’attachèrent  au  commerce,  dans 
lequel  la  Nation  a tousjours  efté  fort  induftrieu- 
fe  ; ils  entrèrent  aufli  dans  les  finances  comme 
Receveurs  & Douaniers.  Enfin  ils  devinrent  fi 
nombreux  & fi  puiftants  , qu’à  l’exemple  des 
Chreftiens  qui  avoient  obtenu  la  liberté  d’avoir 
leurs  Patriarches , ils  obtinrent  des  privilèges 
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prefque  fembUbles  pour  un  Chef  de  leur  Na- 
tion qu’ils  appelloient  nburt  lüKl  Rofch  Haggola^ 
ou  Haggalout , dont  les  Arabes  ont  fait  Ras  ja-* 
tout , c’eit-  à dire  Prince  des  exilez, , qui  avoir  fur 
tous  les  Juifs  la  mefme  jurifdidion , que  les  Pa- 
triarches fur  les  Chreftiens. 

C’eft  ce  que  Rabbi  Benjamin  deferit  fortam-  Benjam, 
plement  dans  fon  voyage,  mais  avec  trop  d’exag-  p,  71. 
geration  félon  la  maniéré  des  Juifs  , en  difant 
qu’il  avoit  une  entière  autorité  & une  efpece  de 
principauté  fur  ceux  de  fa  Nation.  Quelques 
Juifs  ont  prétendu  trouver  dans  cette  princi- 
pauté imaginaire  de  ces  Chefs  de  leur  Nation  , 
dequoy  eluder  le  fens  véritable  de  la  Prophé- 
tie de  Jacob  : Non  auferetur  feeptrum  de  ] uda* 

Conftantin  l’Empereur  dans  fa  Préfacé  fur  la 
Traduélion  du  voyage  de  Benjamin, en  rapporte 
quelques  pa(Tages,&  il  les  réfuté  folidement.*  car 
outre  que  tous  leurs  Auteurs  conviennent  que 
depuis  la  ruine  du  fecondTemple  , ils  n’ont  eu 
aucun  Prince  de  la  race  de  David  qui  les  ait 
gouvernez  , le  tefmoignage  des  voyageurs  an- 
ciens & modernes  , confirme  cette  vérité  d’une 
maniéré  inconteftable.  A inh  les  Juifs  faute  de 
preuves,  ont  embraffé  & fait  valoir  les  premiers 
bruits  qui  fe  font  refpandus  en  divers  temps,  de 
quelques  Princes  Juifs  qu’on  pretendoit  avoir 
trouvez  dans  des  païs  fort  éloignez. 

Un  des  plus  finguliers  exemples  qu’on  en  ait 
veu  dans  les  derniers  fiecles,fut  après  les  premiè- 
res nouvelles  qui  vinrent  en  Portugal  de  la  def- 
couvertequi  avoit  efté  faite  à\iPrejtejan,  oii  Roy 
d’trhiopie.  La  relation  de  ceux  qui  yavoient 
efté  employez  , marquoit  que.  ce  Prinèe  eftoic 
delà  race  de  Salomon, que  tous  fes  Sujets  eftoient 


331  Des  Juifs  qui  ont  ejlé  trouve 
circoncis  , qu*ils  obfervoient  le  Sabbat , qu*iîs 
s’abftenoient  de  la  chair  de  porc^ôc  qu’ils  avoient 
diverfes  autres  couftumes  Judaïques.  Comme 
parmi  ceux  qui  furent  choihs  pour  cette  defeou- 
verte  il  y avoit  deux  Juifs , qui  ne  manquèrent 
pas  d’exaggerer  à ceux  de  leur  Nation  toutes  ces 
circonftanceSj  il  n’en  fallut  pas  davantage^pour 
leur  perfiiader  qu’il  y avoir  un  Roy  Juif  en 
Afrique,  &:  ils  en  tirèrent  toutes  les  confequen- 
ces  favorables  à leurs  préjugez.  Ainfi.lc  Rabbin 
Ifaac  Abarbanel , qui  eftoit  alors  à Lifbone  , fc 
fervit  en  quelques  endroits  de  fes  Commentaires 
fur  les  Prophètes, des  premières  relations  des  Por- 
tugais fur  le  grand  nombre  de  Juifs  qu’ils  avoient 
trouvé  dans  les  Indes.  Ceux  de  Conftantino- 
pie  y firent  imprimer  une  Tradudion  Efpa- 
gnole  d’une  prétendue  lettre  du  Precejan  , en 
caraderes  hébreux , & elle  fe  refpandit  par  tout 
en  diverfes  langues.  Maison  ne  fut  pas  long- 
temps à reconnoiftre  la  faulTetéde  cette  opinion 
des  Juifs  , lorfque  les  Portugais  eftant  entrez 
dans  le  pays  , trouvèrent  que  fi  les  Ethiopiens, 
avoient  plufieurs  pratiques  Judaïques,dont  quel- 

3ues  Auteurs  modernes  ont  tafehé  inutilement 
e les  juftifier  , ils  eftoient  neantmains  Chref- 
tiens. 

Mais  independemment  de  cette  principauté 
imaginaire,  il  cft  certain  que  les  Juifs  font  ref- 
pandus  il  y a plufieurs  fiecles dans  tout  l’Orient. 
La  Perfeen  eftoit  remplie  : 6c  ils  avoient  une 
grande  Synagogue  à Modaln  , qui  eft  l’an- 
cienne Seleuciedes  Parthes  , des  ruines  de  la- 
quelle fut  baftie  en  partie:  & alors  les 

Juifs  fe  rranfporterent  à cette  nouvelle  Ville,  oà 
ils  devinrent  puiflancs  j 6c  ils  obtinrent  des  Ca.- 
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lifcsjdcs  Privilèges.  <jui  ne  differolent  gueres  de 
ceux  des  Chrettiens.  Entre  autres  ils  obtinrenC 
celuy  d’avoir  un  Chef  qui  eftoit  celuy  que  les 
Arabes  appellent  RafeljaloHty  duquel  Benjamin, 
êc  Abraham  Zacut  Auteur  du  JuchaJp.n^Sc  d’au- 
tres parient  fort  au  long.  Quelques  Sçavants  de 
noftre  temps  ont  voulu  rendre  (ufpeâ:  ce  que  ces 
Juifs  difent,  touchant  la  ceremonie  de  rinflalla- 
tion  de  ce  Magiftrat  de  leur  Nation  , mais  elle 
eft  véritable  : & elle  ne  doit  pas  eftre  regardée 
comme  une  marque  mefme  legere  de  louve- 
raineté.Nous  voyons  dans  les  hiftoires  desChref- 
tiens  Orientaux,  que  Tufage  ordinaire  des  Prin- 
ces Mahometans  à l’efgard  des  ChreÜiens^eftok 
de  leur  lailler  l’eleéHon  libre  de  leurs^-Patriar- 
ches.  Mais  celuy  qui  eftoit  elû , ne  pouvoir  eftre 
mis  en  pofteftion  de  cetee  dignité  , qu’elle  n’euft: 
efté  approuvée  par  le  Prince.  Il  y avoir  mefnic 
des  Canons  qui  defendoient  aux  Evefques  , de 
facrer,ou  d’inthronifer,  celuy  qui  avoir  efté  eleu 
Patriarebe^à  moins  que  l’elecftion  n’euft  efté  con- 
firmée par  des  lettres  en  forme  publique  , ce  que 
ces  Chreftiens  avoient  ordonné  tres-fagement  , 
afin  d’eviter  de  plus  grands  inconvénients  , pa- 
reils à ceux  qui  font  arrivez  plufieurs  fois  , par 
l’ambition  &c  la  jaloufîe  de  quelques  particuliers» 
C’eft  pourquoy  avant  que  d’ordonner  ou  d’inf- 
tallerun  nouveau  Patriarche  , outre  la  permif- 
fion  pour  l’elire,on  le  menoit  ordinairement  de- 
vant le  Sultan  , ou  devant  le  Gouverneur  du 
païs  , & quand  l’eledion  avoit  efté  confirméejc 
nouveau  Patriarche  eftoit  conduit  en  grande 
ceremonie  à l’Eglife  , ou  dans  la  maifon  Patriar- 
chale. 

Il  y a beaucoup  d’exemples  de  cette  couftunae 
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dans  rhiftoire  d’Egypte  , ôc  dans  celle  des  Ca- 
tholiques ou  Patriarches  des  Neftoriens  ^ où  on 
n’en  trouve  aucun  de  femblables  ceremonies  pra- 
tiquées à Pefgard  du  Chef  des  Juifs.  Mais  il 
paroift  allez  vray-femblable  , que  comme  ils  ef- 
toient  riches  & fouvent  fort  puifTants,  à la  Cour 
de  ces  Princes  Mahomerans  , où  tout  s’obtenoic 
par  argent  , ils  ayent  autrefois  obtenu  d’eux  , 
qu’on  leur  letldît  à peu  prés  les  mefmes  hon- 
neurs qu’aux  Patriarches  des  Chreftiens.  En  ef- 
fet fi  on  examine  le  récit  qu’en  fiit  Abraham  de 
Salamanque  &:  quelques  autres  Juifs  *,  comme 
Benjamin  , & d’autres  plus  modernes  ^ il  fe 
trouvera  qu’ils  font  prefque  les  mefmes.  Car 
il  n’y  a pas  lieu  de  fuppofer  que  ces  récits  foienc 
fabuleux,  6c  ils  ne  prouvent  point  que  ces  Chefs 
des  Exilez  euflent  aucune  autorité  fouveraine 
fur  ceux  de  leur  Nation  , 6c  mefme  leurs  meiU 
leurs  Eferivains  avoiient  de  bonne  foy  qu’ils 
n’en  avoienc  aucune  ^ fînon  pour  la  police  & la 
difeipline.  Ainfi  elle  n’eftoit  gueres  plus  grande 
que  celle  des  Chefs  des  Synagogues,  ou  de  ceux 
qui  compofoient  le  Synedrimriy  dans  les  derniers 
temps,  Ôc  elle  eftoit  fort  inferieure  à celle  que 
les  Patriarches  avoient  fur  les  Chreftiens  de  cha- 
que communion  , lorfque  les  Princes  avoienc 
approuvé  leur  eleétion. 

La  principale  différence  entre  les  Patriarches 
des  Chreftiens  6c  ce  Chef  des  Juifs  , eft  que  les 
premiers  avoient  une  autorité  fur  tous  ceux  de 
leurs  Eglifes  dans  l’eftendue  de  leur  Patriarchar, 
6c  il  ne  paroift  pas  que  l’autre  en  eût  une  pa- 
reille. Car  ce  qu’ Abraham  de  Salamanque  6c 
Benjamin  difent , qu’à  Bagdad  il  eftoit  appelle 
dans  les  acclamations  publiques  de  fon  encrée 
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F Us  de  David  , Outre  qu’on  en  peut  douter  fur 
.des  tefmoignages  aufli  fufpe(îls,  efi:  une  preuve 
très  foible  pour  eftablir  Tidée  de  quelque  puif- 
fance  Souveraine  , reftee  dans  la  maifon  de  Da- 
vid. Car  outre  que  de  l’aveu  tnefme  des  Juifs  , 
la  confufion  eft  très  grande  dans  leurs  Généalo- 
gies , il  n’y  a prefque  point  eu  de  païs , où  il  ne 
fe  foit  trouvé  des  familles  qui  pretêndoient  en 
defeendre.  Le  fameux  Ifaac  Abarbanel  eftoit  de 
ce  nombre  , & il  a eu  foin  de  marquer  qu’une 
des  branches  de  la  Maifon  de  David  eftoit  paf- 
fée  en  Portugal , èc  que  c’eftoit  la  ftenne.  Cela 
leur  donnoit  de  la  conîideration  parmy  les  Juifs, 
mais  fans  la  moindre  autorité. 

Il  n’eft  donc  pas  neceflaire  de  recourir  à leurs 
fables  , qui  font  prefentement  aflez  reconnues  , 
pour  chercher  l’origine  de  l’eftabliftement  des 
Juifs  dans  tout  l’Orient  , 6c  enfuite  à la  Chine. 
Il  eft  fort  vray-femblable  qu’il  en  foit  refté  dans 
la  Haute  A fie  5 qui  defeendoient  des  dix  Tribus, 
tranfportées  par  Salmanifar.  Ifaac  Abarbanel 
cite  des  lettres,  qu’on  avoit  receucs  des  Indes, 
de  quelques- uns  des  Juifs  qui  y eftoient  ,Ôc  qui 
prerendoient  en  defeendre.  Mais  on  ne  peut 
douter  que  par  le  commerce  qu’ils  ont  eu  avec 
les  autres , ils  ne  fe  foient  conformez  à eux  : de 
forte  que  quand  ily  auroit  quelque  tradition  ou 
courtume  particulière,  confervée  parmi  les  pre- 
miers , ce  meflange  fuftîroit  pour  empefeher  de 
les  reconnoiftre.  On  trouve  en  effet  que  prefque 
tous  les  Juifs  d’Orient,  dont  il  eft  parlé  dans  les 
hiftoires , eftoient  conformes  aux  autres  dans 
lobfervation  de  la  Loy  , 6c  dans  la  leâure  des 
livres  facrez , à l’exception  de  certaines  chofes, 
dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 


Comment. 
Zachar,  c. 
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Il  eft  certain  par  le  tefmoignage  de  prefque 
tous  les  Auteurs  dont  nous  avons  connoiflànce^ 
Chreftiens  , Mahometans  & voyageurs  anciens 
ou  modernes  , qu’il  s’eft  trouvé  des  Juifs  dans 
la  Ferfe  , dans  le  Corajfan , dans  le  Maurel^ 
nahar  y de  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées 
de  les, plus  voifines  de  la  Chine,  de  de  mefme 
dans  l’Afrique,  pour  ne  pas  parler  dePEgypte^où 
il  y en  a tousjours  eu  un  très  grand  nombre.  An- 
toine Tenreyro  Gentilhomme  Portugais , qui  le 
premier  fit  le  voyage  des  Indes  en  Europe  par 
terre,  dont  la  relation  a efté  imprimée  àCo- 
nimbre  en  mdlx.  en  trouva  à Lar , de  en  d’au- 
tres villes  de  Perfe  fur  fa  route.  Abuifeda  mar- 
que en  divers  endroits  qu’il  y en  avoir  un  grand 
nombre  dans  les  Indes  , fur  tout  à Calayaté  de  à 
CingalaydQ  mefme  qu’à  Coiilam^felon  M.  Polo, 
Nnvetrl  parle  de  ceux  de  Modairiy  comme  eftanc 
très  puiflants,de forte  mefme  que  l’an  dlxxiii: 
de l’Hegirc,de Jesüs-Christ  mclxxvii. ils 
eurent  de  grandes  difputes  avec  les  Mahome- 
tans.Il  y avoit  àCochin  une  Juiverie,où  félon  le 
tefmoignage  deDiogo  de  Couto,  on  parloir  l’an- 
cien langage  *,  & il  s’en  trouvoit  un  grand  nom- 
bre dans  tout  le  Malabar  , où  quelques  lieux  en 
eftoient  entièrement  peuplez. 

Il  eft  encore  certain  que  depuis  plufieursfiecles 
il  y enfa  eu  un  très  grand  nombre  dans  la  Perfe, 
de  dans  toutes  lesProvinces  qui  en  ont  autrefois 
dépendu , ou  qui  en  dépendent  prefenrement , 
de  dans  toutes  celles  où  la  langue  Perfienne  eft 
en  ufage, comme  elle  eft, prefque  par  tout  l’Em- 
pire du  Grand  Mogol.  On  en  a une  preuve  in- 
conteftable  dans  les  Tradudions  de  TEfcriturc- 
Sainte  en  cette  langue  faites  par  les  Juifs , donc 
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il  ny  a eu  rien  d’imprimé  ,que  celle  du  Penta- 
teuque  , qui  fut  imprimée  à Conftantinople  en 
MDLi.  en  caraéteres  Hebreux.  Mais  il  y en  a 
dans  les  Bibliorheqües  de  prefqLietous  les  livres 
de  la  Bible  , entre  autres  dans  celle  de  Monfieur 
Colbert.  La  traduélion  imprimée  a efté  faite 
fuivant  l’opinion  des  Juifs,  par  un  Rabbi  Ja- 
cob natif deToHf  , ville  fameufe  dans  le  Coraf- 
fan»  Il  s’en  trouve  une  autre  , qui  n’eft  pas 
moins  bonne  :&  celle- cy  , de  mefme  que  celles 
des  autres  livres  fierez  , eft  eferite  en  caraéleres 
Hebreux  ; le  Verfet  du  texte  original  précédant 
celuy  de  la  verfion,  de  la  maniéré  dont  les  Para- 
phrafes  Chaldaïques  font  difpofées  dans  les  ma- 
nuferits.  Laverfondes  Pfeaumes  que  fit  copier 
à Ormuz  en  mdci.  le  fçavant  jean  - Baptifte 
Vecchietti  Gentilhomme  Florentin  que  j’ay 
parmy  mes  livres  en  caraderes  Perfans  , a efté 
prife  fur  trois  exemplaires  très  anciens , eferits 
en  lettres  Hébraïques  , dont  les  differentes  le- 
çons 3 font  mifes  entre  les  lignes  de  celle  qui  ferc 
de  texte.  C’eft  ce  que  Vecchietti  a eu  foin  de 
marquer  à la  fin  du  Livre  , & il  acljouftc  que 
cette  verhon  eft  d’autant  plus  recommandable, 
qu’on  y trouve  plufieurs  mots  anciens  employez 
par  Farâoujfi , A^rukl  , & d’autres  Poëtes  , 
mais  qui  ne  font  plus  en  ufage  ^ ce  qui  fait  voir 
fon  antiquité. 

Ce  qui  la  prouve  encore  plus  , eft  que  dans  les 
exemplaires  eferits  en  lettres  Hébraïques  , on^ 
ne  trouve  .pas  toutes  les  correéfions  ÔC  diverfî- 
tez  que  les  Maftbretes  ont  introduites  dans  le 
texte  Hebreu  , qui  eft  entre  les  mains  des  Juifs,. 
& il  y a beaucoup  moins  de  ces  differentes  le- 
çons qu’ils  appellent  Kçrï  di  Kaib  , ce  que  j’ay 


33*  Des  Juifs  cj^ui  ont  cfé  trouve 
remarqué  particulieremenc  dans  les  Livres  Sa- 
pientiaux donc  j’ay  un  manufcric  : auffi-bien 
que  dans  Efther. 

' De  plus  les  mefmes  Juifs  de  Perfe  , ont  dans 
leur  langue  des  Livres  que  les  autres  ne  reçoivent 
point,  comme  la  Prophétie  de  Baruch,  Thiftoi- 
re  de  Tobie  , & des  additions  à Daniel , qui  ne 
font  pas  dans  THebreu.  On  peut  faire  iur  cela 
diverfes  conjedures , mais  on  n’en  peut  rien  ti- 
rer de  certain  ^ non  plus  que  de  ce  que  les  Au- 
teurs cirez  cy-delTus,  ont  rapporté  de  ces  Juifs 
des  Indes  & de  la  Chine  , & de  leurs  Livres, 
puifque  le  peu  qu’on  en  rapporte  ne  fuffic  pas 
pour  juger  de  leur  antiquité.  Car  celle  destra- 
dudions  Perfanes  dont  nous  venons  de  parler, 
qaoy  que  fort  grande  , ne  Teft  pas  neantmoins 
aflez  , pour  detcrminei^qu’elle  précédé  la  revi- 
fion  des  Livres  facrez  par  les  MalToretcs.  C’efl 
ce  qui  fe  prouve  in contcftablement , par  la  tra- 
duction des  Pfeaumes.  Quoy  qu’il  y ait  quel- 
ques endroits , où  il  paroift  qu’ils  ont  leu  au- 
trement que  les  Maffbretes  , il  y en  a entre  au- 
tres deux  importants  où  ils  les  ont  fui  vis.  Le 
premier  eft  dans  le  Pfeaume  ii.  ou  21,  félon  les 
Juifs , verfet  i8.  où  les  Juifs  au  lieu  du  mot 
, foderunt , comme  ont  leu  les  Septante  & 
les  Traducteurs  Latins,  ont  leu  HND  fient  Léo. 
Le  Perfan  a leu  de  mefme.  Dans  le  Pfeaume  144. 
ou  145.  qui  eft  Abecedaire,  le  verfet  14.  man- 
que dans  l’Hebreu  , & il  fe  trouve  dans  les  Se-* 
ptante  , dans  la  Vulgace  & dans  la  Verfion  Sy- 
riaque qui  eft  très  ancienne  ; mais  il  n’cft  pas 
dans  la  Perficnne.  Comme  là  Syriaque  qui  eft 
faite  fur  le  texte  Hebreu,le  reprefente  , 8c  qu’il 
n’y  a pas  le  moindre  indice  quelle  ait  efté  re- 
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formée  fur  la  Grecque  , il  paroift  certain  qifil  a 
elté  anciennement  dans  le  texte  Hébreu.  Car  il 
n’y  a aücune  rai  Ton  vray  femblable , que  dans  Un 
Pfeaume  dont  les  verfers  font  dilpofez  félon 
Tordre  des  lettres  de  Talphabet , il  en  manque 
une  , fans  qu’on  en  puifl'e  deviner  la  caufe  : puis 
qu’on  ne  void  rien  de  lemblable  dans  les  autres 
qui  font  ainfi  difpofez.  Quelque  grande  donc 
que  puilfe  eftre  Tantiquité  des  livres  Hebreux 
qui  eftoient  entre  les  mains  de  ces  Juifs  de  Per-'" 
fe  , & des  Provinces  plus  éloignées  de  la  Haute 
Afie , où  la  langue  Perfîehne  eftoit  en  ufage  , 
cette  antiquité  ne  pouvoit  eftre  telle^qu’elle  re- 
niontaft  jufqu’à  la  tranfmigration  des  dix  Tri- 
bus , ny  mefme  jufqu’au  temps  de  la  difperfion 
apres  la  ruine  de  Jerufalem  , puis  que  leurs  li- 
vres font  conformes  dans  des  endroits  aulîi  elTen- 
tiels, que  ceux  qui  ont  eifé  marquez  , avec  ceux 
qui  ont  efté  reveus  par  les  MalToretes. 

Il  eft  donc  plus  vray-femblable  , que  les  Juifs 
fe  font  refpandus  à la  Chine  comme  par  tout 
ailleurs  , & qu’ils  l’ont  pu  faire  plus  facilement, 
s’il  eft  vray  , comme  le  dit  Benjamin , qu’il  y 
enavoit  prés  de  cinquante  mille  à Samarcande 
d’où  ils  pouYoient  paîîèr  à la  Chine, 
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4^.  MM  m . f4»  • 

EC  LA  I RCI SSEMENTS 

SUR.  LES  SCIENCES 

des  Chinois. 

Jugement  de  ^ Voyageur  Mahometan  dit  dans  la 

l’Auteur  Ara-  première  Relation  , que  les  Chinois  n ont 

be  fur  la  feien*  aucune  connoilTance  des  fciences , paroiftra  fi 
ce  desChinois,  extraordinaire , que  cela  feul  peut  fuffire  pour 
rendre  fon  tefmoignage  fufpecSb  , apres  tant  d'e- 
Jogesqueles  derniers  Voyageurs  ont  donnéaux 
Philosophes,  & à la  Philofophie  de  la  Chine. 
D’abord  il  peut  venir  dans  Tefprit  , que  des 
Marchands  peu  inftruits  , n’ayenc  pas  connu  cc 
qu’on  a découvert  dans  la  fuite , de  qu’ainfi  on 
ne  doit  pas  les  efeouter  fur  ce  qui  n’eftoit  pas 
à leur  portée  : au  lieu  que  des  hommes  fçavants 
&efclairez  en  ont  jugé  tout  autrement.  Ce  ne 
font  pas  les  Miflionnaires  fculs , qui  pourroienc 
eftre  foupçonnez  d’avoir  parlé  trop  avantageu- 
fement  de  l’efprit  & de  la  fcience  des  Chinois, 
dans  la  penfée  qu’ils  ont  eue  de  trouver  dans  les 
livres  de  Confucius  des  veritez  capables  de  dif- 
pofer  ces  peuples  à recevoir  la  Religion  Chref* 
tienne. 

f Mon fieur  Ifaac  Voffius  , homme  d’une eran- 

a Voflîus.  érudition  , a porte  ces  louanges  plus  loin  que 

perfonne  n’avoit  fait  avant  luy.  * Si 

* Si  quis  omnium  quæ  funt,  vel  olim  fucrc  gemium, 
præclara  (imul  conférât  inventa  quantumvisea  multa, 
& memoratu  digna  cenfeantur  , tanta  tamen  & talia 
non  erunt , quin  longe  inveniantur  plura  & meliora  quæ 
à folis  reperta  fuere  Seribus , quos  Lufitani  perperam 
Sinas  appellaveiant.  de  M^^nit  Sin.  14* 
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dit- il  J ramajfou  enfemhle  tout  ce  ejne  toutes  les 
Nations  ^ ni  font  ou  ^ui  ont  efté  y ont  Invente  de 
fins  beau  , t^uoy  ^u  elles  ayent  inventé  plujteurs 
chofes  très  remarejiuables  , toutes  enfemble  ne  fe- 
ront ny  melUeureSy  ny  en  plus  grand  nombre  , ^ue‘ 
celles  tfui  ont  efli  inventées  par  les  Seres  e^jHe  les 
Portugais  ont  mal  a propos  appeliez.  Chinois.  C’eft  - 
là  le  jugement  d*un  homme  qui  n*^voit  jamais 
eilé  à la  Chine,  qui  ne  connoiiToit  ny  la  langue, 
ny  les  livres  du  païs , que  par  des  tràdudionsy 
dont  il  n’eftoit  pas  capable  de  juger,  &qui, 
félon  le  tefmoignage  de  quelques  perfonnes  qui' 
l’ont  connu , croyoir  tout  ce  qu’on  luy  pouvoir 
dire,  de  vray  ou  de  faux, fur  la  Chine  & fur  les 
Chinois-  Or  les  Arabes , Auteurs  de  ces  deux 
Relations  eftoient  allez  à la  Chine  , ils  avoienc 
connoiflance  de  la  langue  , Sc  par  confequent  ils 
dloient  plus  capables  de  juger  de  la  fciencc  des 
Chinois,  que  M.  Voffius  , dont  la  preventionr 
cftoif  excelïive.  Il  refte  à fçavoir  fi  alors  les  Ara- 
bes connoilToienr  affez  ce  qui  palFe  pour  fciences 
parmy  les  hommes , afin  de  ne  fe  pas  tromper  „ 
lors  qu’ils  difoient  qu’elles  elloîent  inconnues 
aux  Chinois. 

Le  premier  voyage  dont  nous  donnons  la  Re-  Dansîc  temp^- 
larion  , fut  fait  l’an  gcxxxvii.  de  l’Ere  Maho-  nosAmeurs 
metane  , qui  refpond  à l’an  de  J.  C.  nccdi.  la  Pivilofophie 
8c  DcccLii.  Avant  ce  remps-là  , les  Arabes^ 
avoient  commencé  à eftudier  la 
r Agronomie,  la  Geomerrie  , la  Medeeine  y 8c 
THifioire  naturelle  dans  les  livres  des  Grecs  , 
traduits  en  Arabe,  durant  le  régné  du  Calife  Al- 
inamon  feptiéme  des  AbbalÈdcs  , mort  l’aa 
GCXYiii-  de  l’Hegire  , de  Jesüs  Christ. 
Bcccxxxiiî.  après  avoir  régné  vingt  ans-  63 
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ojuclques  mois  , outre  qu’il  y çn  avoir  desja  de 
plus  anciennes  tradudipns.  C’eft  donc  des  fcien- 
ces contenues  dans  ces  livres  que  nos  Arabes 
ont  parlé  & , lors  qu’ils  ont  dit  quelles  eftoient 
inconm  ës  aux  Chinois  , ils  n’ont  rien  avan- 
cé qui  n’ait  efté  confirmé  par  l’experience  dés 
fiecles  fuivants  , & il  n’eft  pas  difficile  de  le 
prouver, 

La  Philofophie  ^ainfi  qu’elle  a efié  definie  par 
les  plus  grands  Hommes  de  lantiquité,  efi  l’eA* 
rude  6c  la  connoi fiance  des  chofes  divines  6c 
humaines , de  leurs  caufes  6c  de  leurs  cfi'ets.  On 
nous  avoir  autrefois  annoncé  de  grandes  mer- 
veilles de  la  P ilofophie  Chinoiic  , contenue 
dans  les  ouvrages  de  Confucius  6c  de  Mencius  ; 
les  tradudions  qui  en  ont  efié  données  au  pu- 
blic , fLiffifent  pour  en  juger. 

A commencer  par  la  Meraphyfique  , quelle 
peutefire  celle  d’une  Nation  qui  n’a  aucune  idée 
du  fouverain  Efire  , 6c  qui  n’a  pas  mefme  de 
nom  ^ pour  fignifier  Dieu  ? Avant  les  contefia^ 
tions  , qui  ont  occupé  fi  long- temps  la  Cour  de 
Rome.iî  n’y  avoir  aucune  difficulté  fur  cet  arti- 
cle , puis  que  le  Peie  Martini  luy-mefme  ,dic  » 

C'efl  une  chofe  ejîonnAiite  cjue  farrny  les  Chinois: 
aucun  n a parlé  du  premier  & fou  verain  tuteur 
de  toutes  chofes  : car  dans  cette  langue  fi  ahon^ 
dante  , il  ny  a pas  mefme  de  nom  pour  fignifier 
Dieu,  ils  fe  fervent  ncanîrnotns  fouvent  du  mot 
de  Xangei  , pour  fignifer  ceLy  qui  gouverne  fou- 

* De  fummo  ac  primo  rerum  authorc  mirum  apud 
omnes  filentium.  Qtûppe  in  tam  copiofa  lingua , ne  no- 
men  quidem  Oeiis  habet.  Sæpe  tamen  utunturvoeeXan- 
gti,qua  fiimmum  Codi  Terraequç  gubçrnatorem  indig^i-* 
Mart,  Hif.  Sin.  l.  r. 
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verainemenî  LeCiel  & laTerre,  On  trouve  une 
preuve  bien  certaine  <l*un  fait  auffi  important 
dans  rinfcription  Cbinoife  & Syriaque  décou- 
verte en  MDCxxv.  & qui  eft  imprimée  dans  la. 
China  ilLajlrata.  Car  les  Syriens  q:ui  la  laifTerenc 
à la  pollerité  , comme  un  monument  de  leur 
Miflîon  , ayant  efté  alors  durant  cent  quarante- 
fîx  ans  dans  le  pats , ne  pouvoient  pas  ig.norec- 
la  langue  ; & s’ils  y avoient  trouvé  quelque 
mot  qui  fîgnifiall  V Efire  foaverai»  , ils  s’en  i*e- 
roienc  fervi  , pluftoft  que  du  mot  Syriaque 
j4loho.  Ils  firent  donc  la  mefme  chofe  que  les 
ETpagnols  ont  elle  obligez  depuis  de ‘faire  en- 
Amérique  , en  fe  fervanc  du  mot  de  Oios  , pour 
inftriiire  les  Américains  , qui  n’avoient  auciine- 
idée  du  fouverain  Elire  , ny  de  mot  pour  le  fi- 
gnificr.  Tant  ce  qui  aefte  allégué  depuis,  dans 
la  fuite  de  cette  longue  difpute  , pour  faire  croi- 
re que  quelques  mots  qui  fe  trouvent  dans  les- 
livres  Chinois,  peuvent  fignifier  Dieu  câé~ 
tellement  réfuté  qu’on  n’y  doit  avoir  aucun, 
égard*  Toutes  les  exprefiions  figurées  tirées  du? 
Ciel , & du  Soleil  ,»fi>us  lefquelles  on  veut  trou- 
ver des  fens  myfterieuXjdc  les  rapporter  au  fou- 
verain  Eftre  , ne  prouvent  rien  à l’égard  des 
Chinois  , puis  qu’elles  eftoient  familières  aux: 
Américain^,  mefme  aux  Iroquois  les  plus  bar- 
bares , qui  certainement  n’a  voient  aucune  con- 
noifiance  de  Dieu.  On  pourroit  efcouter  quel- 
que bon  Millionnaire  , qui  n’ayant  point  leu  les. 
anci ens  A uteurs,fe  feroit  laüTé  furpuendre  par  de, 
fcmblables  exprefiions  croyant  que  les  Payens, 
n’auroient  jamais  rien  die  ou  penfo  de  fembla— 
ble.  Mais  il  eft  difficile  de  comprendre  qu’un- 
k>mme  d’üne  auffi.  grande  Icdure  que  Mi.  V où- 

Y iiij 


344  Des  fciences  âes  Chinois* 
iius^ait  pu  croire  que  les  Pythagoriciensjes  Pla- 
toniciens>Ariftote,&:  prefque  tous  les  autres  Phi- 
lofophes  Grecs  , fî  on  excepte  les  Epicuriens  , 
n’ayent  pas  parlé  de  Dieu  plus  clairement  Sc 
plus  prés  de  la  vérité,  que  Confucius  & tous  les 
Chinois. 

Leurs  opinions  ce  qui  regarde  Porigine  du  monde  , le 

fur  l’Origine  P.  Martini  nous  apprend,  qu’ils  avoient  fur  cela 


du  iT;;on,4e. 


Leurs  deux 
principes. 

Htjî,  S in, 

H. 


diverfes  opinions  , toutes  bizarres , fauflés  ou 
receuës  d’ailleurs  j les  uns  croyant  qu’il  eftoic 
eternel , les  autres  qu’il  s’eftoit  formé  par  ha- 
sard. Peut-on  dire  avec  quelque  rai  Ton  que  les 
anciens  GreesT & Latins  mefine  fans  autre  lu- 
mière que  celle  de  la  raifon  , n’aycnt  pas  penfé 
plus  juRc  fur  cette  matière  ? Il  eft  à remarquer 
que  M.  Voiïius  n’cxcîud  point  de  fa  decidon 
generale  , les  Auteurs  facrez  , ny  mefme  Moïfe, 
qui  en  peu  de  mots  nous  a plus  appris  de  veritez 
fur  l’origine  du  monde  J que  tous  les  Philofo- 
phes.  On  peut  donc  juger  , quelle  doit  eftre  la 
Phüofophie  d’une  nation  qui  n’a  eu  aucune  idée 
du  fouverain  Eftte  , & qui  n’en  a point  d’autre 
fur  la  création  du  monde  , que  le  chaos  des 
Prêtes  , & quelque  chofe  d’approchant  des  ato- 
mes de  Democrite  ^ & d’Epicure. 

Les  deux  principes  que  le  P.  Martini  appelle* 
Tn  Sc  Tangy  Sc  dont  il  dit  queTun  ç^caché  ^ & 
imparfait,  l’autre  mamfefle  & parfait  , font  ceux 
que  les  Manichéens  admettoient  , l’un  bon  ôc 
rautre  mauvais  5,  car  cerre  opinion  a efté  de  tout 
temps  fort  répandue  dans  les  Indes,  ôc  dans  tout 
l’Orient , foit  que  Manés  en  fuft  l’Auteur  5 Toit 
qu’il  Eeuft  apportée  des  Indes  & de  la  Chine 
comme  l’ont  eferit  quelques  Hiftoriçns  Pçt- 
lins. 
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La  fable  d’un  œuf , dont  naquit  PHomukur  PaWc  de 
premier  homme  ^ ôc  dont  toutes  chofes  furent  POeuf. 
formées , félon  la  penfée  de  quelques  autres , a 
cfté  connue  par  les  anciens  Grecs,  Sc  Egyptiens: 
il  elle  vient  originairement  des  Chinois  , elle  ne 
fait  pas  grand  honneur  à leurs  Philofophes.  Car 
elle  eft  venue  dans  l’efprit  des  Iroquois  , qui 
fuivant  le  rapport  qu’en  ont  fait  plufieurs  per- 
fonnes  dignes  de  foy  , croyenr,  qu’autrefois,  un 
œuf  tomba  du  Ciel  vers  le  Lac  des  Hurons  j 
qu’en  tombant  , il  fe  caflà  , & que  du  blanc  na- 
quirent les  hommes  , &:  du  jaune  les  caftors. 

Les  autres  opinions  touchant  l’origine  du  mon- 
de, que  rapportent  divers  Auteurs  , & que  les 
derniers  ont  tafehé  d’embellir  par  des  explica- 
tions allégoriques  , ne  font  point  originales , > 

puis  qu’elles  ont  efté  connues  des  anciens  Grecs, 

6c  des  Egyptiens,  Les  uns  ny  les  autres  , ne  les 
ont  pas  receuës  des  Chinois  , avec  lefquels  ils 
n’ont  jamais  eu  de  commerce,  puis  qu’aucun  de 
ces  Philofophes  qui  aboient  aux  extremitez  du 
monde  pour  chercher  à s’inflruirc , n’eft  allé  à 
la  Chine  : au  lieu  que  plufieurs  font  allez  en 
Egypte,  en  Chaldée  , en  Perfe , & aux  Indes 
pour  confulter  les  Sages  de  ces  païs-là.  Il  eft 
donc  forcvray-fcmblable,quela  plufpart  de  ces 
opinions  qu’on  attribue  aux  anciens  Philofophes 
Chinois  , leur  font  venues  des  Indes  y 6c  de  la 
Perfe,  parce  qu’ils  ont  eu  plus  de  commerce  avec 
ces  païîv  là  j 6c  que  le  culte  fuperftitieux , qui  eft 
prefque  general  dans  la  Chine , au  moins  parmy 
les  Bonzes  6c  parmy  le  peuple , leur  eft  venu  des 
Indes  , comme  l’avouent  ceux  qui  en  parlent 
avec  les  plus  grands  éloges. 

La  table  des  combinaifciis  des  lignes  au  nom*  leur  t«b!c 
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Je  combinai-  bre  de  foixante  quatre,  eft  un  enigme  afTezinu- 
fons.  tile,  & duquel  on  peut  tirer  quels  fens  on  vou- 

dra *,  mais  outre  qu’il  n*apprend  rien,  il  eft  ai- 
féde  reconnoiftre  que  c’eft  une  mauvaile  copie 
de  quelques  fragments  du  Timée,&  d’autres  ef- 
crits  des  Pythagoriciens.  C’eft  ce  que  le  Pere 
Martini  a reconnu  de  bonne  foy  en  parlant  du 
livre  qu’ils  appellent  Yexing  , c^ui  f/?,dit  il  , 
entièrement  employé  k expl'pjiier  ces  figures  ; & ils 
l'efliment  beaucoup  , parce  ejuils  font  perfuadez, 
e^uil  contient  plujîeur  s grands  fecretsJlme  paroifi^^ 
pour(uit-ib  cfue  c*ell  une  efpece  de  Phihfophiemy^ 
ftiejue  ajfez.  fembUble  a celle  des  Pythagoriciens  , 
quoyejue  celle-là  fait  plus  ancienne  de  plufieurs  fie^ 
des , comme  ayant  commencé  du  temps  de  Fohi*  a 

Cette  antiquité  n’eftant  fondée  que  fur  letef- 
moignage  des  Chinois  , eft  fort  douteufe  ; mais 
quand  elle  feroit  aufîi  grande  que  le  prétendent 
CCS  derniers  Eferivains  , il  faut  convenir  qu’elle 
ne  peut  pas  donner  d’autorité  à un  fyfteme  auf- 
, fi  frivole  que  celuy-là.  Loifqu’enfuite  on  trou- 
ve que  les  Philofophes  Chinois  prétendent  tirer 
de  ces  lignes  combinées , non  feulement  les  prin- 
cipes de  la  Phyfique , mais  les  réglés  de  la  Mo- 
rale, on  a peine  à croire  que  ceux  qui  débitent 
de  pareilles  viftons  , le  faftent  ferieufement.  Ce 
qui  fc  trouve  ailleurs  touchant  les  diverfes  pen- 
fées  des  Chinois  fur  la  Phy  ftque,n’eft  gueres  plus 
raifonnable,  & on  ne  peut  avoir  aucune  eftime 

(a)  Habent  Sinæ  libmm  Texin^  di6tum  qui  totus  in 
iftis  figuris  explicandis  eft  , magni  apud  eos  pretii  ob  rcs 
arcanas,quas  in  illis  laterc  fibi  perfuadcnt.Rihi  quædam 
Philolophia  myftica  videtureffe  , Pychagoricaequc  perft- 
milis  : etfi  multis  fæculis  prior  .-quippe  quæ  initium  ba- 
biiit  à Hohio.  Maru  iS» 
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de  refprit  & du  jugement  de  ceux  qui  eftablif- 
fent  comme  ils  font,  cinq  cléments  , le  bois  , le 
metail  , Teau  , la  terre  6c  le  feu. 

Il  faut  donc  demeurer  d’accord  que  pour  cc 
qui  regarde  la  Metaphyfique  & la  Phyfque , 
ce  que  les  Chinois  peuvent  avoir  de  meilleur 
n’eft  pas  comparable  à ce  qu’ont  penfé  les  an- 
ciens Philofophes, Grecs  ou  Barbares  î que  mef- 
me  leurs  fables  ne  font  pas  originales,  puifqii’el- 
les  fe  trouvent  ailleurs , & qu’il  ell  plus  vray- 
femblable  que  cette  merveilleufe  doctrine  eft  paf- 
fée  à la  Chine, par  le  commerce  avec  les  Indiens, 

6c  les  Perfans. 

On  le  reconnoift  allez  clairement  par  l’opinion  Metempfyco- 
de  la  Metempfycofe  qui  eftoit  fort  commune, 6c  fe. 
qui  l’eft  encore  parmi  les  Chinois.  Ils  n’ont  au-  Man. 
cune  idée  jufte  de  l’immortalité  de  l’ame, 6c  une 
grande  partie  de  leurs  ceremonies  funèbres  , fait 
voir  clairement  qu’ils  n’ont  aucun  fyheme  de 
dodrine  fur  un  article  aufïi  important,  6c  qui 
eft  le  fondement  de  route  Religion* 

Les  Anges  tutélaires  qu’ils  honorent  avec  de  Genies. 
grandes  iuperftitions , ne  font  autres  que  des 
Genies  bons  ou  mauvais  , touchant  lefquels  on 
trouve  un  nombre  infini  de  fables  dans  les  livres 
Arabes  6c  Perfans  Le  P.  Martini  dit  que  les 
Chinois  les  appellent  , 6c  c’eft  le  mefme 
nom  que  leur  donnent  les  Arabes  , les  Genies  des 
Latins,  , 6c  les  Démons  ou  Efprits  divifez  en 
pîufieurs  clalTes  , dont  Jamblique  , Porphyre  , 

Plotin,  Eunapius  6c  d’autres  ont  eferit  tant  de 
pueriiirez  indignes  de  la  Philolophie  , ôc  fort 
éloignées  de  la  véritable  Religion. 

Enfin  ccù  grands  Philofophes  Chinois eftoient  cin'nois 
fi  nouveaux  en  tnatierç  de  Philofophie,  qu’ils  aat  admiré 
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nos  abregci  admirèrent  des  abrégez  de  celle  de  l’Efcole,  en- 
ac  Philofo-  tre  autres  celle  des  ProfelTeurs  de  Conimbre, 
phic.  lors  qu*elle  leur  fut  traduite  par  des  Million- 

naires. Ce  n’eftoit  pas  neanmoins  des  hommes 
du  commun  qui  admiroient  ces  ouvrages  , mais 
des  lertrez  , qui  devant  avoir  connoilfance  des 
livres  à^Menctuidc  dcConfucius yïecounoi([6'icnt 
que  leur  Philofophie  eftoit  fort  imparfaite  , en 
comparaifon  de  celle- là.Que  n’auroient  ils  donc 
pas  penfé  s’ils  avoient  efte  informez  des  grandes 
verirez  qui  fe  trouvent  rerpandues  dans  les  eferits 
des  anciens  Pyfhagoriciens,dans  ceux  de  Platon 
ôc  d’Ariftote  merme^qui  font  plus  clairement  & 
plus  utilement  expliquées,  que  le  petit  nombre 
de  celles  qui  font  refpandues  dans  les  livres  Chi- 
nois, qu’on  n’entend  que  par  des  paraphrafes 
aufli  obfoures  que  le  texte  , & qu’il  eft  fouvenc 
difficile  d’accorder  enfemble.  Carie  P.  Intor- 
certa  , le  P.  Martini , le  P.  Rougemont , le  P. 
Couplet  & d’autres  ont  donné  des  tradu(5kions 
de  quelques  traitez  de  Confucius  ôc  des  livres 
cLiffiqueSjdans  lefquelles  il  faut  continuellement 
aider  à la  lettre , ôê  on  y trouve  des  différences 
confiderables  entre  elles  , & ce  qui  eft  cité  par 
Navanetre  & par  d’autres  Miffionnaires. 
Capacité  des  M.  Voffius  ne  s’eftend  pas  beaucoup  fur  les 
Chinois  dans  defcoiivertes  des  Chinois  dans  la  Phyftque  , à 
la  Médecine,  q^oy  il  auroit  trouvé  fans  doute  de  grandes  dif- 
hcultez,  c’eft  pourquoy  il  n’en  parle  point;  mais 
il  s’eftend  avec  excez,  fur  leur  capacité  dans  la 
Medecine,  particulièrement  fur  les  obfervarions 
du  pouls  3 prétendant  que  Galien  qui  en  a traite 
fort  au  long  , n’avoit  rien  trouvé  de  femblable. 
Les  Ch'wois  y dit- il  y.ne  fe  contentent  pas  de  tajier 
le  pouls  en  un  feul  endroit , Us  letafienten  plu^eurs 
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mdroits^  & ajf-z  long- temps  i enfuite  de  cfuoy  ils 
jugent  fi  fainement  de  la  maladie  , eyn  ils  difent 
tous  Us  fympîornes  cfui  ont  précédé  , avec  une  très 
grande  jujieffe.  Le  P.  Griiebcu  en  eft  tcfmoin  , j{sUt.  Vojag. 
ayant  rapporté  à Meffieuis  Lorenzo  Magalotri  àe  M.Thev, 

& Carlo  Dati,que  pareille  choie  luy  eftoit  arri-î"«  4» 
vcej  mais  il  adjoufta  que  les  remedes  qui  luy  fu- 
rent enfuice  ordonnez  par  le  Médecin  Chinois, 
eftoient  fi  peu  convenables  au  mal,  qu’il  perdit 
bien  tofi  l'eftime  qu’il  avoir  conceuëde  la  Mé- 
decine Chinoife.  Ce  traité  de  la  maniéré  d’ob- 
ferver  le  pouls  a efté  traduit  en  Latin,  Sc  c’efioic 
fur  la  lecture  que  M.  Vofiius  en  avoir  faire, qu’il 
a fait  de  fi  grands  eloges  des  Médecins  Chinois, 

De  très  habiles  Médecins  qui  avoient  examiné 
ce  mefme  traité  , n’en  faifoient  pas  beaùcoupide 
cas  , & ils  ne  croyoient  pas  que  cesobfervations 
fuflént  d’une  grande  utilité.  Mais  quand  elles 
feroient  aufii  utiles  qu’on  le  fuppofe , on  ne  peut, 
difeonvenir  que  la  connoifiance  du  pouls  n’eft. 
qu’une  médiocre  partie  de  la  Medecine  j & juf* 
qu’à  prefent  on  n’a  rien  veu  qui  donne  lieu  de 
croire  que  les  Chinois  ayent  raifonné  plus  jufie 
fur  les  principes  de  l’Art  que  n’a  fait  Hippocra- 
te , ny  qu’ils  les  ayent  mieux  expliquez  que  Ga- 
lien & les  autres  Médecins  Grecs  & Arabes. 

On  dit  que  les  Chinois  font  des  cures  mer-  jciencc  des 
veilleufes  avec  des  fimples  ; cela  peut  eftre  vray,  chinois  dans 
quoyque  le  Pere  Grueber  Sc  d’autres  ne  parlent  la  connoifTan- 
pas  fi  avantageufementde  leur  maniéré  de  traiter  cedesfimples, 
les  malades.  Mais  en  cela  , ils  ne  furpaflent  pas 
les  fauvages  d’ Amérique  les  plus  barbares  qui 
font  des  cures  eftonnantes  ^ foit  pour  des  blelfu- 
res  , foit  pour  des  maladies.  On  ne  trouve  pas 
non  plus  que  les  Chinois  ayent  fait  aucunes  def- 
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couvertes  conliderables  dans  la  Botanique,  & 
encore  moins  dans  la  Chymie;&  s*ilyen  a quel- 
que chofe  dans  leurs  livres  , avant  que  d*en  ti- 
rer des  confequences  femblables  à celles  que  M. 
Volîius  en  tire,  il  faudroic  eftre  alTuré  que  ces 
livrés  font  anciens  , & qu’ils  n’ont  pas  efté  re- 
touchez par  les  Millionnaires , comme  ceux  qui 
regardent  T Aftronomie  donc  il  eft  temps  de  par- 
ler. 

C’eft  fur  ce  point- là  que  les  modernes  fe  font 
le  plus  eftendus^  prétendant  que  les  Tables  af* 
tronomiquesdes  Chinois  , leur  Cycle  de  foixan- 
te  années  & les  obfervations  marquées  dans  leur 
hiftoire  , prouvent  inconteftablement  qu’ils  ont 
furpaffé  toutes  les  autres  Nations  dans  la  con- 
noillance  de  l’Allronomie-  Cette  opinion  s’eft 
fort  augmentée  de  nos  jours,  lorfque  le  P.  Cou- 
plet apporta  de  la  Chine  les  Tables  Aftronomi- 
ques  Chinoifes,  donc  on  avoit  oüi  parler , mais 
qui  n’avoienc  jamais  efté  veués  en  Europe.  Le 
premier  examen  qui  en  fut  fait  par  M.  Caffini 
& par  M.  l’Abbé  Picard , leur  fit  connoiftre 
qu’elles  eftoient  fi  conformes , jufqii’à  une  mi- 
nute, aux  Tables  de  Tycho-Brahé  , qu'ils  en 
conceurent  quelque  défiance. Ils  en  parlèrent  au 
P.  Couplet  qui,  eftant  un  homme  fort  fincerc  , 
avoüa  de  bonne  foy,que  comme  l’exad:itude  des 
Tables  de  Tycho  Brahé  eftoit  reconnue  par  tous 
les  Aftronomes , fes  Confrères  avoient  reformé 
les  Tables  Chinoifes  fur  ces  premières  j ce  que 
je  luy  ay  aufli  ouy  dire  à luy  mefme. 

Le  mefme  Pere  fit  imprimer  à Paris  en  m. 
DCLxxxvii.  fon  Abrégé  de  la  Chronologie 
Chinoife  avec  les  Cycles  &:  quelques  obferva- 
tions Aftronomiques , particulièrement  celle  de 
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k conjondion  de  cinq  planètes  dans  la  conftel- 
îation  que  les  Chinois  appellent  Xe,  M.  Caffini 
ayant  calculé  exadementee  Phenomene,  y trou- 
va uneerreur  de  calcul  de  cinq  cents  ar^s  : & une 
pareille  dans  robfervation  d’un  SoHtice  d’hyver 
faite  félon  le  P. Martini  l’an  mmcccx  Ln.avanc 
la  nailTance  de  J.  C.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir 
par  le  Mémoire  que  M.de  la  Loubere  fie  impri- 
mer en  MDCxci.  à la  fin  de  fa  Relation  de  Siam, 
où  on  trouve  ce  jugement  de  M.CalIini  touchant 
les  Tables  Aftronomiques  des  Chinois*  Cet  ac~  j/gy,  deSt/tm, 
cord  des  nombres  de  cesTablesCbinoifes  avec  celles  J*,  2.  p. 
de  Tycho  , d peu  prés  dans  la  rnefme  minute  ^ nous 
donne  Heu  de  juger  ^ne  ces  Tables  ont  ejlé  calcu^ 
lées  par  les  Peres  Jefuites  , ijui  , depuis  un  Jieclé 
font  allez,  a la  Chine ^ & non  par  les  Chinois.  Car 
quelle  apparence  y a^Pil  é^ue  ,fans  ejlre  tirées  des 
Tables  de  Tycho  , elles  J fujfent  fi  conformes}  Nos 
.Aflronomes  de  ce  fiecle  ont  de  la  peine  d s^ accorder 
dans  la  rnefme  minute , dans  le  lieu  des  efioiles  fi* 
xes  y & l*on  fçaît  epu  entre  le  Catalogue  de  Tycho^ 

& celuy  du  Landgrave  de  Heffe , faits  en  rnefme  ' 
temps  par  d* excellons  Afironomes  ,il  y a une  dif* 
ference  de  plufieurs  minutes»  C^ e fi  pour tjuoy  il  nefi 
pas  vray-femblable  que  ces  ohfervations  des  Chî~ 
nois  s'accordent  prefque  tousjours  avec  les  ohfer^ 
vations  de  Tycho  , dans  la  rnefme  minute.  Le  ju- 
gement de  ce  grand  homme  peur  regler  celuy 
qu’on  doit  faire  de  ces  Tables  Aftronomiques  , 
fur  l’autorité  defquelles  on  veut  elever  les  Af- 
tronomes  Chinois  au  deflus  de  tous  les  Anciens 
6c  des  Modernes. 

On  peut  joindre  à cette  decifion  d’un  des  plus  ignorance 
habiles  Aftronomes  de  noftre  fiecle  , un  raifon-  des  Chinois 
nement  très  fenfible  » & que  tout  le  monde  peut  difpo- 
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fuion  du  Ca-  entendre. C’eft  premièrement  que  ces  Mandarfns 
iendrier.  Prefidencs  duTribunal  des  Mathematiques^char-* 
gc2  de  drefler  le  Calendrier , y reuîîidbient  fi 
mal,  que  nonobftanc  leur  crédit  de  leurs  intri- 
gues, il  en  fallut  commettre  le  foin  aux  Million- 
naires , qui  leur  eftoient  odieux  comme  Eftran- 
gers,  & comme  Prédicateurs  d*une  nouvelle  Re- 
ligion. Les  Chinois  avoient  commencé  à ellre 
redrellèz  par  le  P.  Mathieu  Ricci,  & peu  d’an- 
nées après  ils  n’en  eftoient  pas  ^devenus  plus  ha- 
..  biles , en  forte  que  le  P.  Adani  Schall  fut  enco- 

re obligé  de  reformer  leurs  calculs  , de  devine 
malgré  eux,Prefident  duTribunal  desMathema- 
tiques  3c  Mandarin  du  premier  Ordre , comme 
enfuite  les  PP.Verbieft  6c  Grimaldi.il  eft  enco- 
re à remarquer  que  ces  Millionnaires,  & la  pluf- 
part  des  autres  qui  les  ont  fuivis,  n’eftoient  pas 
Mathématiciens  de  profeftion , ny  connus  pour 
tels  en  Europe  : de  cependant  ils  le  trouvèrent 
capables  de  reconnoiftre  ôede  confondre  l’igno- 
rance de  ces  Aftronomes  Chinois,qui  avoient  un 
fi  grand  intereft  à fouftenir  l’honneur  de  leur 
nation, 6c  à conferver  leur  autorité.  Les  plus  rai- 
fonnables  furent  ceux,  qui  reconnoiffant  leur 
incapacité,  eftudicrent  fous  la  conduite  des  Mif- 
fionnaires,  les  Eléments  d’Euclide,  la  Sphere  de 
Clavius  de  quelques  femblables  Traitez,  de  ils 
les  lurent  avec  admiration  , ce  qui  ne  pouvoit 
arriver  qu’à  des  perfonnes  qui  n’avoient  qu’une 
teinture  très  legere  des  Mathématiques. 

De  rantîquîté  ' H refte  à examiner  le  point  le  plus  impor- 
de  l’Aftrono-  tant  qui  regarde  l’antiquité  de  l’Aftronomie 
nueÇhinüife.  Chinoife,  & ^c’eft  celuy  que  font  valoir  davan- 
tage ceux  qui  ont  entrepris  d’elever  les  Chinois 
' . au  defliis  de  toutes  les  autres  Nations  qui  font , 

ou 
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tou  qui  onc  efté.  C’eft  le  fameux  Cycle  de  foi- 
rante années,  fuivant  lequel  le  P.  Martini  & k 
P.  Coupleront  difpofé  les  principaux  faits  de 
THiftoire  de  la  Chine  & la  fuccdlîon  des  Em- 
pereurs. Le  P.  Martini  eft  le  premier  qui  en  ait 
donné  une  allez  exade  connoilTance , & le  P. 

Couplet  Ta  fuivi  dans  fa  Chronologie  abrégée.  ‘ ' 

On  a une  preuve  certaine  de  la  vérité  de  ce  Cy- 
cle par  le  Traité  fait  fous  les  ordres  d’Ulugbeg  Efochs,  ceUSh 
Prince  Tartare  fort  fçavaiit  dans  TAHronomie,  Gravit. 

Ôc  qui  avoit  employé  de  très  habiles  Mathéma- 
ticiens pour  drelfer  des  Tables  Aftronomiques, 
qui  fe  trouvent  en  plufieurs  Bibliothèques.  Jean 
Greaves  fçavant  Anglois,  qui,  avec  une  grande 
connoillancc  des  Langues  Orientales  , eftoit  ex- 
cellent Mathématicien , fit  imprimer  en  mdcl. 
un  Traité  de  ce  melme  Prince  , des  differentes 
Epoques  ôc  de  leurs  calculs.  Celle  des  Chinois 
y eft  rapportée  (oiis  le  nom  de  Cataiens  ôc  Tgou- 
riens , qui  comprend  egalement  les  Chinois  ôC 
les  Tartares  rcfpandus  dans  le  vafte  continent 
de  la  haute  Afie.  Golius  l’ayant  examiné  avec  le 
P.  Martini , a fait  voir  que  les  noms  Cataïens 
eftoient  Chinois.  Cette  mefme  merhode  dü  Cy- 
cle fexagenaire  eft  en  ufage  à Siam  Ôc  dans  les 
païs  voifins  , fuivant  les  dernieres  Relations  , , 

ÔC  elle  y avoit  apparemment  efté  portée  de  la 
Chine. 

Il  y a eu  differentes  périodes  de  plufieurs  an-  . 
nées  parmi  les  Grecs  ÿ mais  comme  il  ne  paroift 
pas  qu’elles  ayent  efté  connues  par  les  Arabes, 
ny  par  les  Perfans , ou  par  les  Tarraies  , qui  les 
auroient  pu  comanuniquer  aux  Chinois  > ce  fe- 
roit  une  témérité  de  leur  contefter  l’honneur 
d’avoir  inventé  celle  dont  il  eft  queftion.  Mais 
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il  y a fur  ce  fujet  deux  remarques  très  importan- 
tes à faire. 

La  Clironolo.  La  première  eft  que  de  la  maniéré  dont  le  P. 
gie  fuivantles  Martini  & le  P.  Couplet  ont  eftabli  la  Chrono* 
Chinoife  félon  ces  Cycles  de  foixante  an- 
nois  e auti-  ^ -j  Chinois  ou  eux  , fc  foienc 

trompez , puifquc,  comme  il  a efté  dit  cy-def- 
fus , il  s*y  eft  trouvé  deux  parachronifmes  de 
\ , plus  de  cinq  cents  ans  \ ce  qui  fait  juger  qu’on 

en  pourroit  trouver  d’autres  , fi  quelque  habile 
homme  fe  donnoit  la  fatigue  d’examiner  toutes 
les  Eclipfes  & les  conjonâions  des  Planètes  qui 
y font  marquées,  comme  M,  Caflîni  avoir  exa- 
miné la  première,  ^rés  cela  mefme  il  refteroifc 
encore  une  autre  difficulté , puis  qu’aprés  l’aveu 
finccre  qu’ont  fait  ceux  qui  nous  ont  donné  ces 
Tables  , qu’ils  les  avoient  rcétifiées  fur  celles  de 
Tycho  *,  on  ne  peut  fçavoir  fi  ce  font  les  obfer- 
vations  Chinoiies  qu’on  nous  donne , ou  celles 
de  ce  grand  Aftronome. 

On  n’en  peut  La  fécondé  remarque  n’eft  pas  moins  impor- 
fixer  le  corn-  nante.  On  donne  cette  Chronologie  fondée  fur 
mcnccment.  Cydes,  comme  une  preuve  de  la  juftefle  de 
l’Aftronomie  des  Chinois,&  comme  un  cara^c- 
re  certain  de  la  vérité  de  leur  Hiftoire.  Il  faut 
donc , pour  que  cela  foit  vray , fixer  le  temps  oè 
ils  commencent,  par  une  epoque  certaine,  com^ 
me  font  la  plufpart  de  celles , d’où  on  commen- 
ce à compter  les  années  des  autres  qui  ont  efté,ou 
qui  font  encore  en  ufage  *,  comme  celles  d’Ale- 
xandre, d’Ifdcgcrdc,  de  Dioclétien,  deTHegire, 
ôc  de  Gclaleddin'  Melinfchah.  Ceux  qui  ont  ré- 
duit l’Hiftoire  Chinoife  félon  les  Cycles,  fixent 
leur  commencement  à mmdcxcvii.  ans  avant 
la  naifiance  de.  J.  C.  Selon  le  Texte  Hebreu  ^ 
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la  Vulgate,  il  n’y  a que  mmcccxxix.  ans  depuis 
le  Deluge  jufqu’à  Jelus-Cnrilè,  & c’eft  pour  fup- 
pîéer  à cet  inconvénient,  que  ceux  qui  fouftien- 
nent  rantiquitè  de  THiftoire  Chinoife  ,ont  re*- 
cours  à la  Verfion  des  Septante.  Ils  conviennent 
que  tout  ce  que  les  Annales  de  la  Chine  con- 
tiennent au  delfus  du  temps  de  Fohi , ed  fabu- 
leux, & perfonne  n’en  peut  difconvenir.  Ainfi 
ils  n’ofent  luy  attribuer  reftabliflement  du  Cy- 
cle fexagenaire  , mai^  ils  le  rapportent  au  régné 
de  Hoamti  mmdcxcvii.  ans  avant  J.  C.  Ori 
ne  comprendra  pas  aifément  qu’un  Cycle  aufli 
compofé  que  celuy  là  , puillè  avoir  efté  fi-toft 
trouvé  ,ou  mis  en  fa  perfedfion  , comme  Ta  dit 
le  P.  {a)  Couplet:  au  lieu  que  le  P.  Màrtini  dit 
que  cet  Empereur  l’inventa  (é). Cette  contrarié- 
té de  deux  Auteurs  qui  avoienc  lemefiTie  delTein, 
& qui  travailloient  fur  les  mefmes  livres  dans 
des  circonftances  efl'entielles  , rend  fort  fufped: 
le  tefmoignage  de  l’Hidoire  Chinoife  dont  iis 
nous  font  de  h grands  éloges.  De  quelque  ma- 
niéré qu’on  entende  ce  fait  hiftorique , il  fera 
tousjours  fujetà  de  grandes  difîicultez. 

La  première  & la  principale  confîfte  à l’accor- 
der avec  l’Efcriture  fainte,  mefmeen  fuivant  la 
traduétion  des  Septante  j & ce  n’eft  pas  feule- 
ment pour  ce  qui  regarde  des  calculs  chronolo- 
giques  , mais  pour  des  chofes  plus  importantes. 
Car  fi  on  croit  les  hiftoires  Chinoifes,  on  ne 
peut  reconnoiftre  Tuniverfalité  du  Deluge,  ôc 

(^)  Ufus  opéra  Tanao  Cyclum  fesageoarium  perficic. 

{b)  tt  ab  hoc  demum  Imperarore  tametfi  bini  ilium 
antece{ferunt,Sinæcyclum'iuum  iexaginta  annis  dcfcri- 
ptum  inchoant  , quippe  ah  co  ipfo  inventum.  Mart. 

Hï^.jp.  15. 
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elles  attribuencplufieurs  inventions  aux  premiers 
Empereurs  de  la  Chine,que  TEferiture  laintc  at- 
tribue à d’autres.  CIcft  ce  qu’ont  remarqué  quel- 
ques Auteurs  du  dernier  fieclc,  particulièrement 
les  Proteftants  qui  ne  reconnoilTcnt  que  le  Tex- 
te Hebreu  , & qiii  en  cela  font  d’accord  avec 
des  Catholiques  qui  n’admertent  l’autorité  des 
livres  facrez  que  félon  la  Vulgate.  L’un  & l’au- 
tre Texte  font  affurement  plus  anciens  que  les 
hiftoires  Chinoiles,  telles  qu’on  les  a:  puisqu’il 
ne  s’en  trouve  que  des  copies  imprimées  ; bc 
quelque  antiquité  que  les  Chinois  donnent  à 
l’invention  de  l’Imprimerie  j il  n’y  a point  de 
papier  qui  puilTe  durer  mille  ou  douze  cents  ans. 
Ils  n’ont  point  de  livres  dec  ette  antiquité  i 3c 
quand  il  s ert  trouvé  quelque  infeription  ancien* 
ne,  ils  ne  l’ont  pas  entendue  , comme  on  peut  le 
connoiftreparuneque  rapporte  le  P.  Rougemont. 

On  aura  donc  tous  jours  beaucoup  de  peine  a 
comprendre  comment  les  Chinois  mmdcxcvii. 
ans  avant  J.  C.  ayent  pu  imaginer  un  Cycle 
aufîi  compofé  que  celuy  - la  *,  de  encore  moins 
comment  ils  ont  pu  l’apprendre  aux  autres, dans 
un  temps  où  ils  n’avoient  qu’une  connoilfance 
très  imparfaite  de  l’arithmetique, inventée,  à ce 
que  dit  le  P.  Martini , fous  le  mcfme  Hoamti  , 
& qui  confiftoit  à la  machine  dont  il  donne  la 
figure.  En  effet  quoyque  ce  Cycle  paroiffe  fi 
exaél  de  fi  détaillé,  on  reconnoift  qu’il  eftoit  très 
fautif,  puis  que  cinq  cents  ans  après  l’eftablif- 
fement  qui  en  fut  fait  par  Hoamti  y les  Aftro- 
nomes  Chinois  ne  purent  prédire  une  eclipfe 
qui  arriva  fous  l’Empereur  Choukang^c^i^oni 
cela  les  fit  mourir.  Il  eft  aufiî  à remarquer  que 
les  Hifioîres  ne  s’accordent  pas  fur  le  temps  de 


Des 

cette  cclipfe,  < 
ces  calculs.  On  trouve  plufieurs  femblables 
exemples  , & ils  ont  efté  frequents  en  ces  der- 
niers (îecles , puis  que  ce  qui  donna  un  grand 
crédit  aux  Mifîionnaires  Jefuites,  futqifils  pré- 
dirent exadement  celles  qui  arrivèrent  de  leur 
temps  , & que  les  Chinois  fe  trompèrent  dans 
leur  calcul. 

La  fécondé  obfervatîon  qu*on  doit  faire  fur  te  commerî- 
ce  Cycle,  eft  que  ceux  qui  l’ont  fait  plus  par-  cemcm  qu’on 
ticulierement  connoiftre  en  Europe , èc  qui  ont  lionne  ne 
entrepris  de  fixer  la  Chronoloeie  Chinoife  félon  ^ 
ce  Cycle  répété  plulieurs  rois  , en  ont  eirabli  le  d’ali- 
commencement  au  regne  de/:/o^wf/MMDcxcvii  leurs, 
ans  avant  Jefus-Chrift, ou  vingt- huirans  après, 
c’efi-à-dire  mmdclxx.  ans  avant  Jefus  Chrifi, 
lors  qu’un  grand  Mathématicien  appelle  Tanao, 
l’eut  redrifié.  Outre  qu’en  fixant  les  premières 
années  de  cet  ancien  Cycle  fexagenaire  à l’une 
de  ces  deux  époques , on  trouve  les  difficulcea 
qui  ont  efté  marquées  ,en  ce  qu’on  ne  peut  les  ac- 
corder avec  la  fainte  Eferiture  » il  en  refte  enco- 
re une  autre  , c’eft  qu’avanile  P.  Martini,  per- 
fonne  n’avoit  réduit  le  commencement  de  ces 
périodes  fexagenaires  à un  pareil  point , que  les 
Chinois  ne  connoifienc  pas , mais  qui  eft  entiè- 
rement de  l’invention  des  Européens.  Car  les 
premiers  Voyageurs  , qui  font  entrez  dans 
Chine  les  deux  derniers  ficelés , trouvèrent  que 
les  Chinois  comptoient  depuis  le  commence- 
ment du  monde  iufqu’cn  mdxclv.  huit  cents  « , , n 
quatre-vingt  mille toixanre  5r  troisans,  &queU  ^ 
ques  autres  mefme  augmenroient  confiderable- 
ment  ce  nombre  prodigieux  d’années.  Cepen- 
dant il  n’eft  pas  comparable  à celuy  que  rappQXi? 
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te  Ulugbeg,  qui  a parlé  avec  plus  de  juftefle 
qu‘aucun  autre  de  ces  Cycles  Chinois.il  dit  donc 
qu’en  Tan  deTHegire  dcccxlvii.  quirefpond 
à celuy  de  J.  C.  mccccxliv.  les  Cataïens  01^ 
Chinois  , comptoient  quatre- vingt- huit  mil- 
lions , fix  cents  trente-neuf  mille  huit  cents  foi- 
xante  ans,  depuis  le  commencement  du  monde  > 
ce  qui  furpafle  infiniment  les  calculs  immenfes 
des  anciens  Chaldéens  & des  Egyptiens  , qui 
ont  efté  rejettez  avec  raifon  comme  fabuleux  par 
Cicéron  6c  par  d’autres  Auteurs  , mais  qui  ont 
efté  approuvez  par  les  libertins, &'  par  l’Auteur 
du  fyfteme  des  Preadamites. 

Il  cft  vray  que  ceux  qui  ont  donné  de  noftrc 
temps  des  abrégez  de  l’Hiftoirede  la  Chine,  ont 
avoüé  qu’elle  eftoit  fabuleufc  dans  tous  les  temps 
qui  precedoient  le  régné  de  Hoamti  y mais  que 
depuis  on  la  devoir  regarder  comme  véritable  > 
ce  qu’ils  prouvent  principalement  par  la  fuite 
réglée  de  ces  Cycles,  félon  laquelle  ils  comptent 
les  années  des  Empereurs  fuivants  ,jufqu’à  ce 
temps- cy.  Ils  ne  peuvent  nier  neanmoins  que 
cette  dilpofition  des  Cycles  ne  foit  leur  ouvra- 
ge , & non  pas  celuy  des  Chinois.  Le  commen- 
cemeot  en  eft  fabuleux , & ne  mérité  pas  plus 
de  creance  que  ce  qu’on  trouve  dans  les  anciens 
Auteurs  Grecs  & Latins , touchantles  obferva- 
tions  Aftronomiques  que  les  Babyloniens  pre- 
tendoient  avoir  depuis  quatre  cents  foixante  & 
dix  mille  ans.  Au  moins  lors  qu’on  examine 
celles  qui  ne  pouvoienr  eftre  fufpedes  , comme 
leseclipfes  marquées  par  Ptolomée,  fuivant  les 
mémoires  que  Callifthene  avoir  tirez  fur  les 
lieux  , elles  fe  trouvent  juftes.  Mais  les  princi- 
pales de  celles  qui  font  marquées  dans  les  Tables 
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Chinoîfes,  quoyq^ue  reformées  fur  celles  de  Ty- 
cho,  fe  trouvent  fauffes.C’eft  le  jugement  qu*en 
a fait  M.  Caffini  le  plus  grand  Aftronome  de 
noftre  fiecle  , dont  il  eft  bon  de  rapporter  les  pa- 
roles comme  un  jugement  decilîf  en  pareille  ma- 
tière. Vannée  Chinoife  y dit  il , a eu 
fois  befoin  d*eftre  reformée ypour  remettre  fon  cow^  r.i.  p. 
mencement  au  mefme  terme  , dans  lequel  nean-^ 
moins  les  Relations  modernes  ne  font  d^ accord  quk 
dix  degrez.  fris  ; le  P,  Martini  le  marquant  au 
quinziéme  degré  d^ Aquilarlus , & le  P,  Couflet 
au  cinquième  du  mefme  figne , comme  fi  le  terme 
eut  reculé  de  dix  degrez  depuis  le  temps  du  P^ 

Martini.  Il  eft  indubitable  qu*une  grande  partie 
des  eclipfes  & des  autres  conjonÜions  que  les  Chi* 
nois  donnent  comme  obfervées,  ne  peuvent  pas  eftre 
arrivées  au  temps  qu  ils  prétendent yfelon  le  Calen^ 
drier  réglé  de  la  maniéré  dont  il  Pefi  prefenternent^ 
comme  nous  avons  trouvé  par  le  calcul  (P un  grand 
nombre  de  ces  eclipfes , & mefme  par  le  feul  exa^ 
men  des  intervalles  qui  font  marquez  entre  les  unes  ^ 

& les  autres.  Car  plufieurs  de  ces  intervalles  font  ^ 
trop  longs  y ou  trop  courts ^ pour  pouvoir  eftre  ter- 
minez par  des  eclipfes  , qui  n'arrivent  que  quand 
le  foleil  eft  proche  d'un  des  nœuds  de  la  lune  , ou 
il  n aurait  pu  retourner  aux  temps  marque':!^  files 
années  Chinoifes  avoient  efté  réglées  dans  les  fie- 
des  pafteZiComme  elles  le  font  prefentement.  Le  P. 

Martini  a neanmoins  fait  un  fi  grand  fond  fur  Mart.p.  53- 
cette  première  obfervation  , quil  fait  une  efpc- 
ce  de  ferment,  fanlle  ajfevero  >qu*il.  Ta. trouvée 
dans  les  livres  Chinois  , telle  qu’il  la  rappor- 
te y Ôc  il  en  eftoit  tellement  perfuadé , qu’il  de- 
mande ce  que  nos  Européens. peuvent  y refpon^ 
dre.  M.  Caffini  a rcfpondu  pour  toute  i’Eurx> 
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5^0  Des  fciences  des  Chinois. 
pe  que  cette  obfervation  eftoit  faulTe  , & ainfi 
toutes  les  confequences  qu*on  en  pourroit  tirer 
le  font  egalement. 

On  peut  juger  après  cela  fi  c’efi:  avec  raifon 
que  M.Voflius  a pu  eftendre  jufqu'à  l’Aftrono- 
mie,  la  loüange  exceflive  qu’il  a donnée  aux  Chi- 
nois ^d’avoir  leuls  inventé  plus  de  chofes  utiles  à 
la  vie,dans  les  Sciences  dedans  les  arts, que  n’ont 
fait  toutes  les  autres  nations  du  monde.  Car 
puifqu’on  ne  connoift  leurs  obfervations  que  par 
les  Tables:  que  ceux  qui  Ips  ont  données  en  Lai^ 
tin  , les  ont  reformées  fur  celles  de  Tycho  ; que 
les  conjondions  des  planetjes  , & les  Eclipfesqui 
y font  marquées  fe  trouvent  fauffes  : & qu’avec 
le  fecours  de  ces  me  fines  Tables  , quoique  rec- 
tifiées , ils  n’ont  pu  depuis  plus  de  cent  cin-f 
quante  ans, calculer  unCalendrier,oupredire  une 
eclipfe  5 ils  font'en  cela  fort  inferieurs , non  feu^. 
lementaux  grands  Aftronomes  quiont  paru  dans 
ces  derniers  temps , mais  aux  plus  médiocres  , 
tels  qu’eftoient  la  plufpart  de  ceux  qui  les  ont 
redrefiez.  ' ^ 

On  les  doit  donc  encore  moins  comparer,  ou 
les  préférer  aux  Grecs , dont  les  obfervations 
Aftronomiques  fe  trouvent  juftes  , & où  on  ne 
remarque  pas  des  Anachronifmes  de  cinq  cents 
ans  , ni  des  Eclipfes  imaginaires  , puifque  cel- 
les que  rapporte  Ptolemée.,  ont  elté, reconnues 
fort  exades  , après  le  calcul  qu’en  ont  fait  nos 
Aftronomes.  Les  Chinois  ne  peuvent  pas  meU 
me  eftre  comparez  aux  Arabes  & aux  Perfans , 
qui  ayant  appris  dans  les  livres  Grecs  les  véri- 
tables principes  des  Mathématiques , en  avoiçne 
fi  bien  profité,  que  dés  de  temps  que  nos  deux 
Ara{)es  allèrent  à la  Chine , il  y avoir  parmi  eusj. 
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'd’habiles  Geometres  & des  Aftronotnes,  dont  les 
Tables  ôc  les  Obfervations  ont  fervi  de  réglé  à 
toute  rEurope,durant  quelquestfiecles.Car  qooy 
qu’il  y ait  eu  de  tout  temps  des  hommes  qui 
avoient  quelque  capacité  dans  l’Allronomie  j 
comme  ont  efté  la  plufpart  de  ceux  qui  ont  donné 
des  réglés  pour  le  Calendrier  Ecclefiaftique  , en 
'Occident , en  Ahe , & en  Egypte  -,  cependant 
c’eftoit  alors  à quoy  fe  bornoient  toutes  leurs 
eftudes  , & il  n’y  a voit  point  de  Tables  Aftro- 
nomiques  en  Europe  avant  celles  que  le  Roy 
Alfonîe  de  Caftille  & de  Leon  , fit  drefier  vers 
l’an  MccLxx,  Il  fe  fervit  pour  cet  ouvrage  de 
plufieurs  Juifs  très  habiles  , comme  ont  remar- 
qué les  Hifloriens  & les  Auteurs  qui  en  ont 
parlé.  Mais  ils  n'ont  pas  averti  que  ces  Juifs 
avoient  fuivi  lcs  tables  faites  long- temps  aupa- 
ravant par  les  Mathématiciens  Arabes  , dont  les 
plus  anciennes  eftoient  celles  qui  furent  dreffées 
par  ordre  du  Calife  Almamon/epciémedes  Ab- 
baflides , qui  fit  traduire  la  plufpart  des  livres 
Grecs  en  Arabe. 

Tous  les  Auteurs  parlent  de  ce  travail  avec  ^ « 
eloge  , & depuis  Ion  temps  , les  Arabes  & les  nomes  Arabes 
Perfans  eurent  de  très  habiles  Mathématiciens.  & Pei-raas. 

Ils  obfervoient  eux  mefiTies  , Ôc  ils  redifioient 
par  leurs  obfervations  les  tables  d’Almamon  , 
fous  lequel  trois  Aftronomes  fameux  , appeliez  cm. 
les  Enfans  de  Adouba  y firent  dans  les  campagnes 
de  Sinjar  , appellées  Semaar  dans  l’Efcriturc 
Sainte,  cette  fameufe  Obfervation  touchant  là 
mefure  de  la  terreî  qu’ils  reïteretent  à Cufa.  lX  Ÿ 
eut  peu  de  temps  après  de  fçavants  Aftronomes, 

«ntre  autres  Abuabdalla  Muhamed  filsde  Jaber^ 
qiti  calcula  des  tables  Aftronomiqnes  fort  exaç- 
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tes*,  ce  que  firent  au0i  plufieurs  autres , jufqu^au 
temps  de  Gelaleddin  MeliKfchah  troifiéme  Sul- 
tan de  la  race  des  SeljouKides , qui  fit  faire  de 
nouvelles  obfervations  pour  regler  TEpoque  ap- 
Aietikeeripe  ou  Gelaleenne,  Les  Juifs  d*Ef- 
pagne  , qui  fça voient  prefque  tous  l’Arabe  , 
caufe  qu’il  eftoit  commun  dans  le  pays  , durant 
que  les  Mores  eftoient  maiftres  de  Cordouë  , de 
Grenade  , & de  plufieurs  autres  villes  confide- 
rables  , avoient  traduit  en  Hebreu,  les  livres  ÔC 
les  tables  Aftronpmiques  de  ces  Mathématiciens 
Arabes  , ainfi  ^que  la  plufpart  des  autres  qui 
avoient  rapport  à toutes  les  Sciences, ce  qui  leur 
donnoit  beaucoup  de  réputation  & de  crédit.  Il 
y eut  enfuite  un  grand  nombre  de  très  Sçavants 
Aftronomes  parn:iy  les  Mahometans  , & Vlug-> 
beg  Prince  Tartarc  , ayant  fait  faire  des  Ob- 
fervations fort  exaâ:es.à  Samarcand  , fit  enfuite 
drefier  les  tables  appellées  llekaniennes , dont  les 
plus  habiles  Aftronomes  de  noftre  fîecle  ont  re- 
connu & loiié  l’exaéfcitude.  Il  ne  leur  eft  pas  ar- 
rivé comme  auxChinois  de  fe  tromper  dans  leurs 
calculs , de  marquer  de  fauffès  cclipfes  , 3c  de  ne 
pouvoir  fixer  le  commencement  de  leurs  années, 
quoique, comme  ils  la  comptent  par  mois  lunai- 
res , le  calcul  en  foit  plus  difficile  que  celuy  des 
Cycles  Chinois.  Il  paroift  mefme  par  ce  qu’en 
rapporte  Ulugbeg  , qu’il  en  a mieux  entendu  la 
compoficion  , que  n’ont  fait  leurs  Mandarins 
des  Mathématiques.  Il  ne  faut  donc  pas  s’ef- 
tonner , fi  les  voyageurs  Mahometans , qui  ve- 
noient  de  Bagdad , où  les  Califes  faifoient  leur 
refidence  ordinaire,  fçaehant  combien  ces  fcicn- 
ces  eftoient  cultivées  dans  leur  pays,  & ne  trou- 
vant riciî  de  femblable  à la  Chine , ont  dit  que 
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les  Chinois  n’avoient  aucune  connoiffance  des 
Sciences. 

On  pourroif  faire  un  long  dénombrement  des  Les  Arabes 
Mathématiciens  Arabes  ou  Perfans  depuis  Al-  a^oientune 
mamon  , jufqu’à  ces  derniers  temps  > & comme 
leurs  ouvrages  font  parvenus  jufqu*à  nous  , on  Mathemati- 
reconnoift  qu’ils  eftoient  parfaitement  inftruits  ques. 
de  toutes  les  parties  des  Mathématiques.  Ils 
avoient  traduit  Euclide  dés  les  premiers  temps, 

& leurs  commentaires  font  connoiftre  qu  ils  l’en- 
tendoient  fort  bien.  Iis  ont  de  mcfme  traduit , 
Archimède,  Theodofe  , Apollonius  Pergeus  , 

&c  prcfque  tous  les  autres  Auteurs  les  plus  diffi- 
ciles , éc  il  paioiftpar  les  demonftrations  & par 
les  figures  , qu’ils  les  eiitendoient  parfaitement, 

& qu’ils  fiifoientavec  la  plus  grande  juftelfe  des 
calculs  très  difficiles. Ainii  on  doit  avoüer  qu’en 
Cette  fcienceils  eftoient  fort  fuperieurs  aux  Chi- 
nois J dont  on  nous  dit  tant  de  merveilles  jqui 
toutes  roulent  fur  le  tefmoignage  non  pas  de  pîu- 
fieurs  fiecles,  pi  de  perlonnes  non  fufpecStes  , ni 
de  fimples  Hiftoriens , mais  de  quelques  Eur 
ropeens  prévenus  , Tradudeurs  & Reforma- 
teurs , comme  ils  l’avouent,  de  livres  , qu’on  ne 
peut  entendre.  Si  les  Chinois  avoient  efté  mé- 
diocres Geomertres,  les  Eléments  d’Euclide  ne 
leur  auroient  pas  paru  nouveaux  ; s’ils  avoient 
fccu  les  principes  de  T Arithmétique, ils  auroient 
quitté  il  y a long  temps  leur  petite  machine, 
avec  laquelle  il  eft  bien  difficile  de  comprendre 
qu’ils  puftent  calculer  leurs  cycles  avec  autant 
ue  jufteftè  qu’ont  fait  les  Aftronomcs  Perfans  , 
qui  les  ont  connus  , ou  qu’a  fait  Greaves  , qui 
les  a calculez  dans  les  tables  qu’il  a données  des 
Epoques  Orientales. 
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Si  on  examine  les  arts  qui  dépendent  des  Ma- 
thématiques  , on  reconnoillra  aifément  que  les 
Chinois  non  feulement  font  inferieurs  auxGrecs 
& aux  Modernes  j 'mais  qu*ils  ont  entièrement 
ignoré  l’optique , les  proportions  , & tout  ce 
qui  eft  necelTaire  pour  la  peinture^  la  fculpture, 
rarchited:ure , & généralement  tout  ce  qui  fert 
à perfedionner  les  beaux  arts.  On  ne  croid  pas 
que  perfonne  puiffe  comparer  IcsbaftimentsChi- 
noiSj  mefme  les  arcs  de  triomphe  , & la  fameufe 
Tour  de  porcelaine,  à ce  qulrefte  d*anciens  édi- 
fices dans  la  Grece  & dans  T Italie.  Si  on  veut 
remonter  plus  haut  ^ les  ruines  de  Chilmînar , 
que  plufieurs  fuppofent  eftre  celles  de  fancienne 
Perlepolis,  confervent  des  monuments  plus  an- 
ciens de  la  capacité  de  ceux  qui  les  conftrui- 
firenc  ^ que  tout  ce  qu’on  void  à la  Chine.  Mais 
fi  on  trouve  que  c’efi:  aller  trop  loin  que  de  com- 
parer les  Architedes  Chinois  aux  Grecs  , aux 
Romains,^:  aux  anciens  Perfans,  qu’on  les  com- 
pare aux  Américains  , on  les  trouvera  fort  in- 
ferieurs. Car  ce  que  les  Auteurs  dignes  de  foy  , 
ont  rapporté  des  édifices  conftruits  par  les  Me- 
xicains & par  les  Ingas  du  Pérou  , fait  voir  que 
ces  peuples  furpafibient  de  beaucoup  les  Chinois 
eninduftrie,  puifqu’il  eft  difficile  de  compren- 
dre que  n’ayant  point  l’ufage  du  fer  , ils  ayent 
pu  executer  de  fi  grands  ouvrages.  Comme  ces 
peuples  n’ont  jamais  eu  cette  grande  opinion 
d’eux- mefmes  qu’ont  les  Chinois,&  qu’ilsn’ont 
point  flic  de  difficulté  d’apprendre  ce  qu’ils  ne 
Içavoient  pas , ils  fe  font  en  très  peu  de  temps 
perfectionnez  dans  tous  les  arts  comme  on  le 
peut  voir  avec  detail  dans  le  récit  qu’en  a fait 
M.  de  Palafox.  C’eft  ce  qu’on  ne  peut  dire 
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Chinois  qui  depuis  cent  cinquante  ans  ^ n*ont 
pu  apprendre  à faire  un  Cadran  , ni  à bien  def- 
fîgner  une  figure.  Nous  aurons  encore  lieu  de 
parler  des  arts  , il  refte  à parler  d’une  des  prin- 
cipales parties  de  leur  Philofophie,  qui  eft  la 
Morale, 

Cet  article  eft  un  de  ceux  fur  lequel  les  Au- 
teurs qui  ont  eferit  depuis  un  fîecle , fe  font  fort 
eftendus  , loü  int  particulièrement  les  grandes 
veritez  de  Morale , qui  fe  trouvent  dans  les 
ouvrages  de  Confucius  ^ le  plus  fameux  des  Phi- 
lofophes  Chinois  , honoré  par  les  lettrez  com- 
me un  Saint  , 6c  que  pluficurs  comparent  > ou 
preferent  mefme  aux  plus  grands  genies  de  l’an- 
tiquité. On  ne  l’avoit  connu  durant  long  temps 
que  par  des  fentences  détachées , que  le  P.  Mar- 
tini 6c  quelques  autres  avoient  rapportéesjmais 
en  MDcLx XXIII.  le  P.  Couplet  donna  une  tra- 
dud:ion  des  ouvrages  de  ce  Philofophe,  ou  pluf- 
tort:  une  paraphrafe  fans  laquelle  il  auroit  eftéim- 
poftible  d’y  trouver  un  fens  raifonnable.  Quand 
on  les  examine  avec  attention  , on  reconnoift: 
qu’il  eft  difficile  de  donner  une  idée  plus  jufte  d« 
cette  Philofophie,que  celle  que  M.Lorenzo  Ma- 
gaiotti,  & Carlo  Dati, Florentins,  très  fçavants 
hommes , 6c  d’un  efprit  excellent,  en  donnèrent 
dans  la  Relation  qu’ils  firent  d’une  longue  con- 
férence qu’ils  curent  fur  les  particularitez  de  la 
Chine  , avec  les  PP.  Grueber  6c  d’Orville  Je- 
fuites,  qui  en  revenoient,  E nnafpecie  di  Filefo^ 
phia  morale  3 alteratapero  con  certiingrediemi  di 
Theologia  ScoUfiica*  Ce  font  des  veritez  fort 
communes  , qui  n’appartiennent  pas  plu.s  aux 
Chinois  qu’à  toutes  les  autres  Nations,  qui  ont 
tant  foit  peuraifonné:  6c  fi  elles  font  expliquées 
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plus  amplement  par  les  Interprétés  & les  Com- 
mentateurs 3 elles  aboutifl'ent  ordinairement  à 
des  Aiperftitions  & à des  ceremonies  frivoles. 
C*eft  ce  qu’il  feroit  aifé  de  faire  voir  fenfible- 
ment,  iî  on  entreprenoir  d’examiner  les  princi- 
pales, melme  celles  qui  paroilTent  les  plus  mer- 
veilleufes , ce  qui  demanderoit  un  ouvrage  en- 
tier*, ainfi  il  luffira  de  faire  quelques  reflexions 
importantes  fur  cette  morale. 

Vcritczde  Perfônne  ne  peut  nier  , que  tout  ce  qu’il  y a 
morale  de  de  grandes  veritez  dans  les  ouvrages  de  Con- 
Confucius,  ce  fiicius , ne  foit  marqué  plus  clairement  & plus 
qu’on  en  doit  Amplement  dans  la  Sainte  Eferiture.  Ceux  qui 
le  loüent  avec  plus  d’excez  , ne  voudroient  pas 
convenir  qu’il  en  eufl:  tiré  Tes  lumières  , ce  qui 
paroifl:  afléz  *,  puifque  s’il  avoit  eu  la  moindre 
connoiflance  des  veritez  révélées  aux  Patriar- 
ches & au  peuple  de  Dieu  , il  n’auroit  pas  al- 
téré celles  qu’on  luy  attribue, par  de  grandes  ab 
furditez.On  pourroic  neantmoins  (uppofer  qu’il 
n’efl:  pas  impoflible  que  ces  petits  rayons  de  lu- 
mière ne  foient  paflez  à la  Chine  par  le  com- 
merce des  autres  Nations,  puifque  l’antiquité 
fort  fuperieure  des  livres  facrez  , efl:  aufli  cer- 
taine , que  celle  des  hiftokes  Chinoifes  eft  dou- 
teufe.  Mais  il  y a fur  cèla  quelque  chofe  de  plus 
précis  , qui  donne  fujet  de  croire , que  la  plus 
grande  partie  de  ces  veritez  , donc  on  tait  hon- 
neur aux  Chinois  & à Confucius  , ne  font  pas 
originales,  & qu’elles  leur  eftoienc  venues  d’ail- 
leurs. 

La  piufpartfc  II  n’y  en  a prefque  aucune  de  celles  qui  regar- 
trouYcnt  dans  dent  la  Morale, qui  ne  le  trouve  dans  les  ancieris 
les  anciens  Gnomiques , dans  les  vers  d’or  de  Pythagore  , 
nomiques.  Sentences  attribuées  aux  fepe  Sages, 
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dans  divers  fragments  des  Pythagoriciens.  Or 
ileft  certain  que  les  Arabes  ont  traduit  en  leur 
Langue  la  plufpart  de  ces  anciens  recueils  de 
fentences  : qu’ils  ont  efté  cnfuite  traduits  en 
Perfan  : ainfi  il  s’eft  pu  faire  qu’ils  foient  pafTez 
à la  Chine*,  & que  les  Chinois  fui  vanr  la  vanité 
exceflive  de  la  Nation  , (e  foicnt  attribué  ce  qui 
leur  eftoit  effranger.  Car  il  ne  paroift  par  aucun 
tefmoignage  d’ Auteurs  ferieux  ou  fabuleux,  que 
les  Arabes  ou  les  Perfans  , ayent  rien  pris  des 
Chinois,  pas  mefmedes  fables.  Dans  celles  qui 
font  méfiées  de  Morale,  comme  Calila  ve  Dam., 
na  y quelques  autres  femblables , les  perfo^ 
nages  ferieux  qu'ils  introduifent,pour  leur  faire 
dire  des  fentences  , font  des  B r amine  s ^ ou  an» 
ciens  Brachmanes  des  Indes.  Ils  ont  divers  Ro- 
mans en  vers  & en  profe  , qui  contiennent  le 
voyage  d’Alexandre  à la  fontaine  de  vie  , qui 
félon  eux  devoir  eftre  ou  à la  Chine , ou  dans  les 
Provinces  voifînes.  Ils  y font  intervenir  des  Phi- 
lofophes,mais  ce  font  tousjours  des  Brachmanes 
Indiens  , & jamais  des  Chinois.  Un  livre  plus 
ferieux,  qu’ils  ont  tiré  des  Grecs  du  moyen  âge, 
& qu’ils  effiment  beaucou|) , eft  une  éfpeci 
Dialogue  d’ Alexandre  avec  des  PhilofopheMjui 
difent  chacun  leur  Sentence , & ce'  font  des  In- 
diens qui  parlent.  Il  n’eft  donc  pas  impoffible  , 
que  ce  que  les  Chinois  peuvent  avoir  dé  bon 
dans  leurs  livres,  & qui  eft  commun  à toutes  les 
Nations  policées , leur  foit  venu  par  le  com-’ 
merce  avec  les  Arabes  ôc  les  Perfans  , puifqu’oh^ 
void  facilement , que  cela  s’elt  pu  faire,  & qu'on 
reconnoift  une  grande  différence  entre  ces  pre- 
mières & grandes  veritez , dont  on  veut  les  re- 
garder commeAuteurs,^  les  confequences  qu’ils 
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en  ont  tirées  pour  les  réglés  de  la  vie.  C’cft  c€ 
Mart.  p,  148*  qu  il  faut  examiner  plus  en  detail. 

En  quoy  con-  Les  Chinois , dit  le  P.  Martini  > ont  eftudié  & 
fifte  leur  mo-  efludient  encore  avec  grand  foin^  dfe  perfc^îionner 
raie.  dans  la  connoijfance  du  Ciel  y de  l homme  & de  la 

terre,  C'efi  fourcjuoy  ils  traitent  fort  au  long  de  la 
nature  des  efprits  bons  & mauvais  y des  principes 
des  chofes  naturelles^  de  leur  produüion  & de  leur 
corruptiofiy  du  mouvement  des  aftreSy  de  la  varleti 
des  faifoKS  y & de  plujleurs  autres  chofes.  Ce  qui 
a efté  dit  cy- devant, touchant  Teftude  du  ciel,  il 
on  la  prend  pour  TAitronomie  , fait  aflez  voir 
qu’ils  y ont  bien  perdu  leur  temps.  Mais  ce  n’eil 
pas  là  le  fens  de  ces  paroles  : & par  le  Ciel , 
ils  n’entendent  point  le  vray  Dieu , puifqu’ils 
n’en  ont  aucune  idée  » ni  aucun  nom  pour  l’ex- 
primcr.Ce  qu’ils  difent  de  la  nature  des  efprits 
bons  ôc  mauvais , eft  la  fource  des  fuperftitions 
groflieres , qu’ils  pratiquent  dans  leurs  feftes  ÔC 
dans  leurs  facrifices  aujt  genies  des  montagnes, 
des  eaux , des  villes  *,  comme  ont  fait  autrefois 
les  anciens  Payens.  Ceux  qui  ont  donné  des  ex«- 
traits  de  leurs  plus  fameux  Auteurs  , ont  efté 
fort  courts  fur  cette  matière,  comprenant  bien, 
félon  toute  apparence  , que  fi  elle  eftoit  expli- 
quée , on  y reconnoiftroit  aifément  des  opinions 
femblables  à ceux  des  anciens  Manichéens  , ou 
de  ceux  que  les  Arabes  appellent  Tandùis  , parce 
qu’ils  eftabliffoient  deux  principes  efgaux , l’un 
boii  6c  l’autre  mauvais.  Mais  au  lieu  de  cela, 
quelques-  uns  ont  cru  trouver  de  quoy  les  louer  , 
de  ce  qu’ils  connoiffoient  6c  refpeétoient  les  An- 
ges Gardiens. 

Ce  que  les  La  fcience  de  f homme  y félonie  mefme  Au- 
Chinois  en-  |;çm.  ^ comprend  Morale  y la  pieté  envers  Dieu, 

envers 
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^envers  les  parents  y & envers  tous  les  hommes  y,  QT 
envers  foy~mef me.  Si  on  croid  le  P.  Marrinijpar 
la  pieté  recommandée  dans  les  livres,  de  Confu- 
ciuSjles  Chinois  entendent,  V amour  de  Dieu, de 
fes  parents  , de  Joy  m^Jrne  & de  tous  les  hommes. 
Mais  comment  les  Chinois  auroient  ils  pu  don- 
ner des  préceptes  de  l’amour  de  Dieu,  dont  mef- 
me  à prefent  ils  n’ont  aucune  idée  , ni  de  non> 
pour  lignifier  cet  Eftre  Souverain  , qu’on  cft 
obligé  d’adorer  & d’aimer  dez  qu’on  le  recon- 
noift  auteur  de  toutes  choies  &:  de  tous  les  biens,; 
Le  mefme  Auteur  tafehe  à la  vérité  de  trouver 
dans  les  mots  de  T^ien  de  de  Xamti^  quelque  ref- 
femblance  avec  l’idée  que  nous  avons'  de  Dieu. 
Cette  quefiion  a efté  agitée  de  nos  jours  avec, 
toute  l’exadtitude  poffible  , & décidée  contre 
l’opinion  du  P. Martini.  Mais  loiig-temps  avant- 
le  dernier  jugement  rendu  à Rome  fur  cette  af- 
faire,Navarre  te  éc  d’autres  Miffionaires  a voient 
fouftenu  , que  les  Chinois’n’entendoient  pas 
ces  mots  dans  les  fens  que  leur  donnoit  le  P. 
Martini  , & qu’ils  n’avoient  aucune  idée  du 
vray  Dieu  ,_ni  de  nom  pour  le  lignifier. 

Il  s’enfuit  donc  que  cette  Pieté  envers  Dieu  , 
n’eft  pas  ce  que  prétend  le  P.  Martini  5 mais  cci 
que  pratiquent  les  Chinois.  Or  ce  qu’ils  prati-, 
quent,  font  des  facrifices  à leur  maniéré,  ad- 
drefiez  au  Ciel ,,  aux  Geniês  & à leurs  anciens 
Héros  , Confucius  , Laofiu,  Fo«î  ou  Fohi , un 
de  leurs  premiersEmpereurs, duquel  neantmoiiis 
leur  hilloirc  ne  rapporte  que  des  fables.  Voiià 
en  quoy  con lifte  la  première  & la  principale  par- 
tie de  la  pieté  des  Chinois.,  où  il  n’y  a pas  le 
moindre  veftige  d’un  véritable  culte  du  vray 
Dieu  en  quoy  confifte  la  Religion.  Outre  les 
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preuves  certaines  qu’on  en  a par  les  Relations 
CS  plus  finccres,  on  en  trouve  de  parlantes  dans 
es  images  qui  iont  dans  leurs  livres.  Car  on  y 
void  une  figure  elevéeau  delTus  de  tout,  quielt 
celle  de  Fohi  : & fort  au  dellbus  , Confacins  de 
Laojfu^  Fohl , félon  les  Chinois , eftoit  un  de 
leurs  anciens  Empereurs  : félon  les  Indiens, c’ef- 
roic  un  de  leurs  dieux.  Les  deux  autres  eftoient 
leurs  Saints,  & leurs  grands  Philofophes  : & les 
Chinois  offrent  des  fleurs  , des  parfums  , des 
belles  & d’autres  offrandes  devant  ces  figures. 
Voilà  en  quoy  confifte  la  pieté  des  fçavants  Chi- 
nois. Car  l'idolâtrie  du  peuple  eft  plus  fimple  3c 
plus  groflîere  : de  fi  celle  des  premiers  eft  plus 
polie  ^ q>lus  raffinée,  elle  n’en  eft  pas  moins  cri- 
minelle ni  moins  fuperftitieufc.  Enfin  il  ne  fera 
pas  inutile  de  remarquer,  que  ce  premier  pré- 
cepte de  pieté  Chinoife,eft  compris  dans  le  com- 
mencement des  vers  de  Pythagore. 

La  pieté  envers  les  parents,  en  Içur  rendant 
durant  leur  vie  le  refped  de  Pobéïflance , que  les 
enfants  leur  doivent , n’eft  pas  une  vérité  def- 
couverte  par  les  Chinois  , puifqu’elle  eft  ordon- 
née & pratiquée  par  les  Nations  les  plus  barba- 
res. Ce  qui  leur  eft  particulier  confifte  dans  les 
honneurs  funèbres  qu’ils  rendent  à leur  mémoi- 
re, & qu’ils  ont  portez  jufqu’à  la  plus  grande 
fuperftition.  Cependant  non  feulement  les  loix 
facrées,  données  au  peuple  de  Dieu,  mais  celles 
qui  ont  efté  publiées  par  les  plus  fages  Legifla- 
teurs  , ont  mis  des  bornes  à ces  honneurs.  On 
ne  trouvera  pas  mefmeque  les  Nations  engagées 
dans  l’Idolâtrie  , les  ayent  pouffez  auffi  loin  que 
les  Chinois  , puifque  ce  qui  fe  pratiquoit  dans 
les  ceremonies  qu’ils  appelloient  Inferîa , les  li- 
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bâtions  , ôc  d’autres  fuperftitions  femblables , 
n’alloienc  pas  jufqu’à  demander  aux  morts  , les 
biens  & les  grâces  que  leur  demandent  les  Chi- 
nois. Ces  pratiques  egalement  fupetfticieufes  &C 
frivoles  , n’ont  jamais  efté  approuvées  par  les 
fages  Legiflateurs  , ni  par  les  Philofophesv  Si 
elles  font  regardées  comme  un  aéle  de  Religion, 

Une  telle  Religion  ne  peut  eftre  que  fauiïe,  ôc  les 
opinions  qui  ont  produit  de  femblables  prati- 
ques , ne  le  font  pas  moins.  On  les  pouvoir  ex- 
Cufer  dans  ceux  qui  croyoient  Tame  immortellcj 
Comme  la  plufpart  des  anciens  Payens  : mais  el- 
les font  inexcufables  dans  les  Chinois , qui  fui- 
Vant  le  tefmoignage  des  meilleurs  Auteurs  , ne 
croyent  rien  de  femblable  , quoiqu’ils  s’imagi*^ 
nent  grolfierement  quel’efprit  de  Confucius,  &c 
ceux  de  leurs  anceftres  viennent  fe  repofer  fur 
des  tablettes  , qu’ils  mettent  fur  un  Autel,  à leur 
honneur.  Les  Iroquoisqui  croyent  qu’il  y a un 
|)aïs  des  amés  , où  celles  de  leurs  ancellres  vont 
a la  chafle  des  âmes  des  caftors,  ne  font  gueres 
plus  deraifonables  que  ces  Philofophes  Chinois, 
dont  on  nous  dit  tant  de  merveilles.  Enfin  rien 
n’efl:  plus  ridicule  que  de  vouloir  faire  pafTer  dis’ 
femblables  fuperftitions  ; comme  le  fruit  de  la 
méditation  de  plufieurs  grands  Philofophes,  ôc 
comme  fondées  fur  les  premiers  principes  de  la* 

Sagefle. 

Les  anciens  Grecs  & Romains  eftetient  pion-  Ccscercma- 
gez  dans  les  plus  groflieres  fuperftitions  ; &c  les  ^on 
Philofophes  ne  les  approuvoient  pas  : mais  la  ^ 
plufpart  ne  fe  hazardoienc  pas  à les  combattre  philofophes. 
ouvertement.  Ils  laiflbienc  les  peuples  dans  la 
là  pratique  de  leurs  facrifices  , de  leurs  feftes  ; 
de  toutes  les  ceremonies  de  leur  Religion. 

A a i| 
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Les  Legiflateurs  les  plus  fages  foufFroient  auffi 
ces  erreurs  populaires. Neantmoins  lorfqu’ilsor- 
donnoienc  quelques  facrifices  ou  d’autres  cere- 
monies qui  avoient  rapporta  la  Religion , ils  ne 
les  eftabliflbient  pas  fur  des  raifonnemencs  Phi- 
lofophiques  : mais  fur  des  oracles  ôc  des  reve- 
lations,que  les  Philofophes  onttousjours  mef- 
prifées , excepté  ceux  des  derniers  temps  , qui 
pour  fe  maintenir  dans  Peftime  des  peuples , ÔC 
les  eloigner  davantage  du  Chriftianifme , por- 
tèrent la  fuperftition  jufqu’à  Texcez.  Si  donc  on 
fuppofe,comme  on  le  doit  faire  fur  le  tefmoi- 
gnage  de  toutes  les  Relations , que  Confucius  dc 
les  autres  Sages  de  la  Chine  ont  enfeigné  toutes 
les  ceremonies  ridicules  qui  fe  pratiquent  parmi 
les  Chinois  , & qu’ils  les  ayent  confiderées  com- 
me une  partie  de  la  morale  ôc  delà  pieté , on  eft 
obligé  de  convenir  qu’ils  ne  meritoient  pas  le 
nom  de  Philofophes. 

Si  on  cherche  quelque  prdre,  ou  une  mé- 
thode Géométrique  dans  la  Philofophie  Chi- 
noife  , on  aura  beaucoup  de  peine  à la  trouver. 
Car  le  Pere  Martini  luy-mefme , qui  donne  les 
plus  belles  couleurs  à tout  ce  que  difent  de  pra- 
tiquent les  Chinois  , ayant  expliqué  ce  qu’ils 
entendent  par  la  pieté  , en  donne  e*hfuite  une 
autre  efpece.  Il  die , qaJls  reconmîjfent  trois  ver- 
tHS  princifaks  , la  prudence , la  pieté  , & la  force 
ou  magnanimité,  la  prudence  apprend  à con^ 
noijire  les  differentes  couftumes  & ceremonies^  que 
la  force  les  met  en  ufage  5 & que  par  la  pieté  nous 
femmes  Joints  & attachez^  a ces  autres  vertus* 
C’eft- à-dire,  qu’un  Chinois  eft  prudent , lorf- 
qu’il  fçait  tout  le  detail  de  leurs  ennuyeufes  ce- 
remonies ; qu’il  eft  magnanime  lorfqu  il  lespra- 
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tique  , & qu*en  cela  il  fait  paroiilrc  fa  pieté. 

Il  n’y  a qu’à  examiner  en  quoy  conliftent  ces  Lescercmo- 
ceremonies,  pour  eftre  convaincu,  que  ceux  qui  nies  civiles 
ont  pu  s’imaginer  qu’elles  puilTcnt  avoir  aucun  font  félon  eux 
rapport  à la  vertu  * n’avoient  pas  la  moindre  partie  de  la 
idée  des  vertus  morales.  Le  detail  de  ces  cere- 
monies  eft  quelque  chofe  de  fi  bizarre , qu’il  ne 
fe  trouve  rien  de  pareil  parmi  les  Nations  les 
plus  polifTées  & les  plus  attachées  au  cérémo- 
nial. Elles  font  Ci  peu  conformes  à la  fimplicité 
des  premiers  fiecles  , que  ce  charadlere  feul  fuf- 
fit  pour  prouver  qu’elles  ne  font  pas  aulTi  an- 
ciennes_,que  s’imaginent  les  Chinois. La  maniéré 
d’inviter  à un  feftin  , d’y  aller  , de  recevoir  les 
conviez  , de  les  faire  fervir  : d’aller  à des  obfc- 
ques  , de  faire  des  vifites , de  les  recevoir  , qui 
con/ifte  ’ên  une  infinité  de  circonftances  , eft  la 
fcienced’ùn  MaiftredeChambre,ou  d’un  Doyen 
d’eftafiers,  non  pas  celle  d’un  Philofophe. 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer^  ce  que  les  Chi  Autres  vertus 
nois  entendent  par  les  autres  vertus , aufquellcs  félon  les  Clû- 
on  parvient  par  cette  pieté  de  ceremonies  3c  de  nois. 
bienfeances.  Ce  , difent-ils  , la  jufüce , la  fi- 
délité envers  fies  amis  , & celle  par  U^ueLle  nous 
mefurons  l^ef^rit  des  autres.  Il  ne  faut  pas  s’efton- 
ner,  fi  ceux  qui  n’avoient  rien  appris  de  meil- 
leur après  plufîeurs  années  d’eftude , admiroienc 
la  Philofophie  de  Conimbre  : ni  fi  les  Arabes 
qui  pouvoient  avoir  leu  en  leur  langue  les  Mo- 
rales d’Ariftote  , parioienr  avec  tant  de  mefpris 
de  la  fdence  des  Chinois.  Ce  feroir  bien  perdre 
fon  temps , que  d’examiner  en  detail  des  défi- 
nitions & des  divifions  aufti  abfurdes , & rien 
ne  l’eft  davantage  que  de  faire  une  vertu  , de  ce 
q.u  ils  appellent  Mefurer  Cefiprlt  des  autres.  Si  ces 
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paroles  énigmatiques  fignifient  quelque  cliofe  , 
c’eft  le  talent  de  penetrer  dans  la  penfee  d*au- 
truy  , de  juger  de  fes  bonnes  ou  mauvaifes  in- 
tentions , de  connoiftre  fa  capacité , ôç  de  for- 
mer un  jugement  de  prudence,  fuivant  lequel 
on  doit  rcgler  fa  conduite.  Mais  ce  n*eft  pas 
avoir  la  première  idée  de  la  vertu  que  de  ratta- 
cher à un  tel  charaélere  , puifqu’un  homme  fin, 
pénétrant,  défiant,  artificieux  , fourbe,  def- 
couvrira  fouventavec  plus  de  facilité  les  fenti- 
ments  d*un  autre  , que  ne  fera  un  homme  dç 
bien  , fimple  , droit  fans  artifice. 

Mais  enfin  , difenc  les  admirateurs  de  Con- 
fucius J & des  Philofophes  Chinois,  on  ne  peut 
nier  que  dans  leurs  eferits  , il  ne  fe  trouve  de 
grandes  vérités  , comme  entre  autres  celle  cy; 
Quod  tibl  non  visfieri  , alteri  ne  feceris*  On  en 
convient  , quoiqu’on  puft  croire  fans  témérité 
que  cette  maxime  & quelques  autres  fembla- 
bles,leur  font  vçnues  d’ailleurs’,  en  la  maniéré 
qui  a cfté  marquée  cy  deflus.Mais  ce  feroit  pouf- 
fer le  foupçon.AU  de-là  des  bornes  de  toute  rai- 
fon  , que  de  çontefter  , que  des  veritez  qui  font 
venues  naturellement  dans  l’efprit  à toutes  les 
Nations  , n’ayent  pas  efié  connues  par  les  Chi- 
nois. Le  peu  d’ufage  qu’ils  en  ont  fait,  pour  en 
découvrir  d’autres  très  importantes  , eft  une 
preuve  bien  certaine  de  la  petitefTe  de  leur  gé- 
nie, &:  delà  vérité  du  jugement  que  les  Arabes 
pnt  fait  d’eux  çn  difant  qu’ils  n’avoient  aucune 
çonnoillànce  des  feiences , ôc  que  tout  ce  qu’ils 
fçavoient,  ils  l’avoicnc  appris  des  Indiens. 

Mais  quand  les  Chinois  auroient  les  plus  beL 
les  réglés  de  Morale  , il  ne  paroifi:  pas  qu  ils  eri 
ayent  beaucoup  profité  pour  h conduite  de  leuar; 
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vie.  La  cruauté  des  peres  qui  vendent , ou  qui 
tuent  leurs  enfants  ; cette  quantité  prodigicufe 
d’ Eunuques  , qu^ilsfont  pour  tes  rendre  propres 
au  fervice  de  la  Cour  : Torgueil  ôc  la  cruauté 
des  Mandarins  j leur  peu  de  juftice  ^ la  fureur 
avec  laquelle  les  Chinois  fe  défont  eux-mefmes  ^ 
leurs  débauchés  , leur  luxe  > ôc  quantité  d’au- 
tres defauts  enorines  que  le  P.  Ricci  a reinar- 
quez',  font  autant  de  preuves  de  leur  ignorance 
des  réglés  les  plus  communes  de  la  Morale.  On 
y peut  adjoufter  Ten tellement  avec  lequel  k 
plufpart  des  gens  riches,  recherchent  la  pierre 
phi Ipfop haie , le  breuvage  de  rimmortaUté , Ma,n 

ce  qui  marque  un  dérangement  d’efprit  extraor- 
dinaire , qui  régné  neanemoins  parmi  eux,  de- 
puis plus  de  deux  mille  ans.  Il  ne  fera  peut- 
eftre  pas  inutile  de  remarquer  en  pafl'ant que 
la  prévention  des  Chinois  pour  la  Chymie.rend 
leurs  antiquitez  fort  fufpeéles.  Car  non ob liant 
les  origines  fabuleufes.  que  les  Chymilles  ont 
inventées  , pour  faire  croire  que  leur  art  a eu 
pour  Auteurs  les  Patriarches , hc  les  anciens  Sa- 
ges des  premiers  fiecles  ^ il  ell  tres,certain  qu’on 
n’en  avoir  jamais  oiii  parler  avant  le  troifiâme 
hecle  depuis  la  NailTance  de  Jesus-Christ.- 
La  plufpart  des  Sçavanrs  ont  cru  , que  l’etymo^ 
logie  du  mot  de  Chymie  Ce  devoir  tirer  de  la^ 
langue  Grecque,  mais  il  n’en  vient  pas^non  feu- 
lement parce  qu’il  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Aii- 
îcurs  anciens.,  mais  parce  qu’il  s’eferit  avec  une 
H.  ^ qu’il  devroit  s’eferire  avec  un.  T , s’il  ve.- 
noic  du  Grec,  dont  ils  veulent  le  faire  dérivera 
Tous  conviennent  que  les  premiers  livres  de  cec 
art  frivole , qui  ayent  ellé  connus  . fe  font  trou- 
vez d^abord  en  Égypte,  Sc  plufieurs  Auteurs 
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marquent  que  ce  fut  fous  l’Empire  dé'DiocIc^ 
'rién.  fignifie  l’ Egypte  dans  la  langue  du 
païs  ,'où^on  le  prononce  /ù‘?wî  , les  'Arabes  qui 
ne  font  pas  moins  infatuez  de  cet  art  que  tous 
les  autres  Orientaux  , en  ont  formé  le  mot  de 
Chimia,  Il  y a donc  beaucoup  d’apparence,  que 
c’cft  par  leur  commerce  que  les  Chinois’en  ont 
èif  connoilfance , 'puifque , comme  oh  dira  ail- 
léursfon  ne  peut  faire  aucun  fond  fur  leurs  hif- 
toires'."Les  Grecs  modernes  ont  un  grand  nom- 
bre de  livres  fur  cette  matière  , & ils  leur  don» 
nént  des  titres  magnifiques  pour  les  faire  cioife 
fort  anciens.  Les  Arabes  & les  Perfans  les  ont 
traduits  3- & les  attribuent  à Hermès,  à Pytha- 
gore',i  Ariftote  , 3c  à d’autres  grands  Hommes 
de  l’antiquité.  Mais  il  ne  fc  trouve  aucun  de  ces 
Efcrivains  Arabesf&  ils  ne^font  pas  grahds  Cri- 
tiques^ qui  ait  fait  honneur  aux  Chinois  tl’a- 
voir  contribué  à l’inVentioh  , ou  à la'perfeéfion 
décetaVt,  quilseftimenttant. 

Apres  la  Morale  vient  la  Politique , comme 
unedefes  plus  nobles' parties.  On  ne  peutâlTcz 
s’eftonhçr  quedes  hommes  fçavants  dans  l’an'ti- 
quirc  , comme  eftoient  plufieurs  Auteurs  qui  ont 
fnc  dé  û grands  éloges  de  la  fcience  des  Chinois,^ 
âyent  rapporté  avcc'tmphafe  des  fentenccs  'de 
Confucius  Sc  de  Mencius  , qui  ne  font  que  des. 
penfées  très  communes',  dont  les  plus  fenlées  ne 
font  pas  comparables  à celles  dont  les  livres 
Grecs  Sc  Latins  font  remplis  , pour  ne  pas  par- 
ler de  l’Efcriture  fainte^  qui  contient  plus  de 
veritez  fur  la  Politique,  qu’il  n’y  en  a dans  tou^ 
les  Auteurs  profanes.  Mais  quand  les  Philofo- 
phes  Chinois  aiiroient  dit  quelques  belles  fen- 
içncesp  U nçparoift  pas  qu’elles  ayent  bçauçoup 
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fervi  à former  de  grandsPrinces,&  d’habilesMi* 
niftres,  à eftablir  de  fages  Loix  , ny  à rendre 
les  peuples  heureux.  Il  y a plufieurs  fiecles  qu’il 
aefté  dit,  que  les  peuples  fcroient  heureux  , fi 
les  Roiseftoient  Philofophes  , ou  fi  les  Philofo- 
phes  regnoient.  On  peut  dire  fans  exaggeration, 
que  s’il  y a jamais  eu  païs , où  les  Philofophes 
ayent  régné  , c’eft  à la  Chine.  Car  les  Manda- 
rins qui  font  tous  hommes  de  Lettres  , & par 
Cônfequene  Philofophes  , difciples  & feéiateurs 
de  Confucius  , ont  depuis  plufieurs  fiecles  oc- 
cupé toutes  les  grandes  Charges , civiles'ou  mi- 
litaires ,‘  les  Gouvernements  & les  Tribunaux. 
Cependant  fi  on  cx’aminc  Phiftoire  de  cet  Em- 
pire,* embellie  autaiit  qu’il  a efté  poflible  par  des 
hommes  d’efprit , on  ne  trouvera  pas  aifément 
que  ces  Sages  ayent  efté  d’ünc  grande  refiburce, 
dans  les  révolutions  qui  y font  arrivées  , ny 
qu’ils  ayent  donné  "des  exemples  de  fidelité  ÔC 
de  courage^  telles  que  nous  en  trouvons  dans 
Thiftoire  de  toutes  les  autrcs  nations.  Cela  s’eft 
rernâirqué  plus  partrcolrerement  dans  la  derniere 
révolution  , lors  que  les  Tarrares  conquirent  la 
Chine  , & qu’ils  y eftablirent  la  famille  qui  y 
régné  prefentement.  Tous  les  defauts  qui  ont 
eftéconfiderez,  comme  la  caufede  la  ruine  des 
plus  grands  Empires  en  Orient , le  pouvoir  def- 
potique  ^ le  luxe  des  Princes  enfermez  dans  un 
Palais 'avec  des  femmes  5c  des  Eunuques  ,' la 
négligence  pour  les  affaires  publiques,  le  mef- 
prisde  l’art  militaire  ,.5c  la  mollefle,  fe“trouvent 
dans  le’Gouvernemènt  de  la  Chine.  Les  Tarta- 
res  fans'  PhilQfophie'fe  font  rendus  maiftres  de 
ce  grand  Empire  en  fort  peu  de  temps  , lors 
qu’ils  l’ont  attaqué  v 5<  quand  Us  ont  pris  les 
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mœurs  Chinoifes , ils  fe  font  trouvez  dans  la 
fuite  expofez  aux  mefmcs  difgraces  que  leurs 
predeceffcurs. 

n ont  au-  Enfin  il  eil  difficile  de  comprendre  comment 
peut  admirer  une  Morale  &:  une  Politique, 
qui  n’ont  aucuns  principes  , mais  qui  confiftent 
en  desSentences  vulgaires,ôc  en  des  exemples  ti- 
rez de  l*hifioire,ÔC  fans  aucun  examen  des  allions 
& des  paffions  humaines^  de  leurs  motifs  &dç 
leur  fin,  puisqu’il  efl:  certain  que  les  Chinois 
n’ontaucune  opinion  fixe  fur  1 immortalité  de 
l’ame,éc.que  prefquc  tous  conviennent  que  lare- 
compenfe  des  bons,  & la  punition  des  mefehants 
fe  fait  en  cette  vie , fur  eux,  ou  fur  leur  pofteri- 
té.  On  ne  peut  plus  fe  laifler  furprendre  par  les 
expreffions  dont  les  Auteurs  modernes  ontabu- 
fc , voulant  que  ce  que  les  Chinois  difent  du 
Ciel  s’entende  du  véritable  Dieu  ; puifquc 
ceux  mefmes  qui  les  interprètent  fi  favorable- 
ment , conviennent  qu’ils  n'en  ont  aucune  idée, 
îl  faut  faire  le  meftne  jugement  de  toutes  leurs 
fuperfiitions  pour  honorer  les  Genies  , qui  ne 
font  rien  moins  que  des  Anges  Gardiens ;6f  il  eli 
encore  plus  abfurchs  de  vouloir  faire  pafl'er  Çpn- 
fucius  pour  un  homme  infpiré  de  Dieu  , & qui 
a prçyeu  la  naifiance  de  Jefiis-Chrift  , parce  que 
de  fon  temps  des  Chaffeurs  avoienttué  un  ani- 
mal rare,quiavoit  quelque  rapport  à un  agneau. 
Les  faines  Patriarches  8c  les  vrais  Prophètes  pte- 
voyoient  8c  attendoient  aveejoye  l’advenement 
de  Jefus-Chrift.  abraham  patervefler  cX'iUavit 
ut  vider  et  diern  meum , vjjiit  & gavijus  efl  ; 8c 
Jacob  difoit  dans  ce  mefme  efprit  , Salutare 
tmtm  expcB^bo  Domine-  Mais  Confucius  ^ fur  la 
nouvelle  qu  il  eut  de  ce  que  cet  animal  avoir  eftp 
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tué>fe  mit  à pleurer  amèrement,  en  difant, 
que  fa  Dodrine  tiroit  à la  fin  , & ces  paroles 
marquent  aflèz  qu’elle  eftoic  fort  éloignée  de 
celle  que  Jefus- Chrift  devoit  annoncer.  Le 
Martini  qui  rapporte  cette  hiftoire  & la  fignifi- 
carion  m^fiique  de  la  mort  de  cet  animal , Ta 
fait  dire  à un  Chinois  Philofophe  converti  au 
Chriftianifin©,  ne  voulant  pas  par  prudence^s’en 
rendre  garant.  Mais  fi  luy  ou  d’autres  ont  cru 
que  de  tels  moyens  fuflent  propres  à conduire 
les  Chinois  à la  connoiflance  de  la  Religion  , 
d’autres  ont  cru , & croiront  avec  plus  de  vray- 
femblance , que  cette  condefcendance  cft  plus 
propre  à les  entretenir  dans  leurs  anciennes  er- 
reurs. Il  feroit  bien  eftrange  que  Dieu  auteur 
^ infpirateur  de  toute  vérité  , èc  des  moyens  de 
luy  rendre  un  culte  véritable  , les  euft  révélées 
dans  l’Ancien  & dans  le  Nouveau  Teftament  à 
des  hommes  fimples  , fans  le  miniftere  d’aucuns 
Fhilofophes  , & qu’à  cette  réglé  geiierale  de  la 
providence , il  y eût  eu  une  exception  particu- 
lière pour  la  Chine.  II  eft  encore  plus  indigne 
de  la  Majefté  de  Dieu  , de  fuppofer  quelque 
inlpiration  dans  des  hommes  qui  n’ont  eu  au- 
cune idée  de  fon  Eftre  fouverain  , ny  de  leur 
ame , ny  de  l’origine  des  chofes , & qui  fe  font 
nourris  durant  deux  mille  ans  d’opinions  fauf- 
fes  ôc  frivoles.  Aufii  des  Mahometans  avec  la 
feule  connoifiance  que  leur  donnoit  leur  Reli- 
gion d’un  Dieu  Tout-puiflant  , Créateur  du 
Ciel  & de  la  Terre  , Auteur  de  tous  biens  , Ju- 
ge des  vivants.^  des  morts  , puniflant  les  vices 
^ recompenfant  les  bonnes  ceuvires,  ne  pou- 
voient  parler  des  Chinois  qu’avTc  le  melpr is 
qui  paroift  dans  la  Rëlationae  nos  deux  Voya* 
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TU  ru  V ^ fort  ancien  parmy  les  Ara-* 

leu-  s hiftoires  , ils  rapportent 
cette  parole  de  Muça  qui  conquit  l’Elpagne. 

la  fageff^  , ou  la  fcience^  fut  envoyée  aux 
hommes  , elle  fut  dijlribuée  en  differentes  parties 
de  leurs  corps  faivant  la  dfference  des  Nations. 
Elle  demeura  dans  la  tefle  des  Qy'ecs , dans  les 
ma<ns  des  Chinois , & dans  la  langue  des  Arabes. 
Des  inven-  On  trouve  dans  le  Dialogue  de  TEmpercur  de 

îeur^  avec  un  Arabe  dans  la  fécondé  Rela- 

eur  attn  ue.  ^ cette  opinion  de  la  f:ience  des  Grecs, 

efloit  parvenue  jufqu’à  luy  , & qu’il  en  conve- 
noit  en  quelque  maniéré-  Les  Arabes  ont  efté 
de  tout  têmps  prévenus  jurqu’à  Iexcez,de  la  beau- 
té de  leur  langue  & de  leur  éloquence  : mais  ils 
cedoient  aux  Grecs  Thonneur  d’avoir  excellé 
dans  la  Philofophic  &C  dans  les  Sciences  , & ils 
ne  reconnoîlTüient  dans  les  Chinois,  que  de  l’in- 
duftrie  dans  les  arts  mechaiiiques.  M.  Voffius 
& les  Auteurs  de  ces  derniers  temps  n’ont  pas 
oublié  de  les  louer  avec  excez  fur  cet  article  , de 
de  leur  attribuer  l’invention  de  plufieurs  thofes 
curieufes  & utiles  , ce  qui  n’ed:  pas  neantmoins* 
fans  contéftation,  Caron  ne  conviendra  pas  aifé* 
ment  qû*ils  foient  inventeurs  de  la  Bouflole^ny 
de  l’art  de  naviger.  L’antiquité  de  l’Imprimerie 
parmy  "eux  , n’eft  fondée  que  fur  le  tefmoignage 
de  leurs  hiftoires  qui  font  très  fuipeeftes,  de  mei- 
me  que'  cé*  qu’ôn  leur  attribue  l’invention  de 
Mart,  Ÿ»  44.  r Artillerie  à de  la  poudre  à canon , la  conftru- 
(ftion  des  S’phetes  & des.  Globes  celeftes  , & de 
plufîeufs  înftfuments  ' de  M athema tique.  Par 
tout  ailleurs, lès  arts  fe  font  perfeétionnezavec  le 
temps  , de' fl  leur  première  invention  eftoitauftî 
anciehne  , qu’on  le  fuppofe,  il  feroic  eftoniianc 
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que  fi  on  excepte  le  vernis  de  la  porcelaine  , tou- 
tes les  autres  qu*on  leur  attribue  , foient  demeu- 
rées fi  imparfaites.  Car  les  Miflionnaires  nous 
apprennent  qu’ils  firent  faire  des  inftruments  de 
Mathématique  pour  les  obfervations  , parce 
que  ceux  des  Chinois  eftoient  fort  defedueux. 

^oy  qu’ils  entendifient , à ce  qu’on  prétend, 
l’art  de  fondre  des  canons , le  P*  Adam  Schall 
& le  P.  Martini  conduifirent  les  fontes , qui  fu- 
rent faites  de  leur  temps  , & nonobftant  cc 
qu’on  dit  communément^  que  la  defenfe  feverc 
de  rien  innover  contre  les  anciens  ufages,&  de 
rien  recevoir  des  Eftrangers  ^ les  a empefehez 
de  perfection  ne;:  les  arts  qu’ils  ont  inventez  j 
ces  Eftrangers  les  ont  inftruits  d’une  infinité  de 
çhofes  5 qui  eftoient  ignorées  dans  le  païs.  Il 
faut  donc  reftraindie  les  loüanges  des  Chinois  , 
à ce  qu’ils  ont  véritablement  inventé  ÔC  cultivé, 
fans  les  eftendre  à des  inventions  qui  ne  leur 
appartiennent  pas , & qui  ne  fervent  qu’à  trou- 
bler l’hiftoire,  à faire  clouter  de  l’autorité  des 
Livres  facrez , de  à entretenir  Porguëil  d’une 
Nation  qui  en  eft  remplie. 

L’invention  des  Lettres  a tousjours  efté  re-  lettres  & 
gardée  comme  une  des  plus  mcrveilleufes , & chinoïe^^^ 
des  plus  utiles , en  forte  que  plufieiirs  Anciens 
ont  cru  qu’elle  venoit  d’infpiration  divine  ’ pa- 
roiflant  en  quelque  manicre,au  deftiis  des  forces 
de  l’efprit  humain.  Les  Hebreux  & enfuite  les 
Grecs  de  les  Latins  avec  vingt-deux  ou  trente 
figures,  ont  exprimé  un  nombre  infini  de  mots. 

Les  Chinois  au  contraire  ont  multiplié  les  fi- 
gures jufqu’à  une  telle  quantité  , qu’on  en  com- 
pte plus  de  foixante  mille , & la  vie  de  l’homme 
luftic  à peine  pour  les  connoiftre  , quoy  qu’il 
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leur  manque  quelques  lettres  comme  R.  Sc  d’au- 
tres. Ceux  qui  ont  traité  cette  matière  fans  pré- 
vention , font  convenus  quec’eftoit  là  un  grand 
defaut,  de  il  eft  aifé  de  le  reconnoiftre.  Car  un 
mefme  mot  de  un  mefme  verbe  recevant  un 
grand  nombre  de  modifications  , de  temps  de 
dénombrés  , fe  reconnoift  tousjoürs  , parce  que 
les  figures  qui  le  charaélcrifent  ne  varient  pas, 
non  plus  que  celles  qui  marquent  les  differentes 
variations  des  temps , ôedes  modes.  Cependant, 
c’eft  une  des  chofes  que  M.  Voflîus  veut  que 
nous  admirions  davantage.  Car  il  prétend  que 
par  cette  multiplication  infinie  de  figures ',  ils 
ont  fait  que  leur  langue  n’a  receu  aucune  varia- 
tion^durant  trois  ou  quatre  mille  ans,  de  qu’ain- 
fî  ils  avoient  confervé  à la  pofterité  toutes  les 
decouvertes  que  leurs  anciens  Sages  avoient  fai- 
tes dans  les  fciences  de  dans  les  beaux  arts  , com- 
me auffi  Thiftoire  de  leur  Empire.  Ces  belles  de 
grandes  paroles  impofent  d’abord  , fur  tout  ef- 
tant  avancées  avec  l’air  d’autorité  que  prenoic 
M.  Voflîus  , parlant  des  chofes  qu’il  fçavoic  le 
moins  : cependant  en  les  examinant  en  detail , 
ce  qu’elles  fignifienteft  entièrement  faux.  Car  il 
fuppofe  d’abord , que  les  charadleres  Chinois 
ont  tousjours  efté  tels  qu’ils  font  à prefent  ; fe- 
condement  que  les  Chinois  les  entendent  aufli 
facilement , qu’un  Grec  auroit  entendu  une  in- 
feription  ancienne,  ou  un  Juif  la  Bible  Hebraï- 
13.  que  , ce  qui  n’eft  pas  vray.  Il  pouvoit  appren- 
dre du  P.  Martini , que  les  anciens  charaderes 
Chinois  eftoient  fort  differents  des  modernes , 
de  qu’ils  reflèmbloient  fort  aux  charaéleres  Egy- 
ptiens  gravez  fur  les  Obelifques  qui  font  à Ro- 
me. Il  adjoufte  qu’il  avoit  un  ancien  livre  eferit 
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en  fîx  differentes  fortes  de  ces  anciens  characffe- 
res , que  les  Chinois  eftimoicnt  & admiroicnt  à 
Caufc  de  fon  antiquité.  Il  ne  dit  pas  qu’ils  les  en- 
tendiffent , & il  y a bien  des  raifons  de  croire 
qu’ils  ne  les'entendoicnt  pas  mieux,  que  l’infcri- 
ption  rapportée  parle  P.  Rougcmont,qui  avoue 
de  bonne  foy  , que  perfonne  ne  l’a  put  expli-  i 
quer.  Ces  charac^eres  leur  cftoient  donc  incon- 
nus , ôc  par  confequent  la  langue  avoir  changé: 

Ce  qui  renverfe  tout  le  raifonnement  de  Mon- 
fieur  Voffius. 

Mais  quand  il  fuppofe  que  les  livres  Chinois 
font  d’une  fî  grande  antiquité  , il  avance  un 
fait  decifif , fans  en  donner  aucunes  preuves.  Il 
n’en  pouvoir  donner  de  luy  mefme  puis  qu’il 
ncfçavoit  pas  la  langue  \ de  il  ne  parloit  que  fur 
le  tefmoignage  du  P.  Martini  & des  autres.  Ils 
ont  dit  à la  vérité  , que  l’hiftoire  de  la  Chine 
eiloit  fort  ancienne  , & ils  ne  femblent  pas  per- 
mettre d’en  douter  : mais  ils  n’ont  jamais  dit 
qu’il  y eull:  des  livres  fî  anciens.  Ils  ont  mefme 
fourni  un  argument  très  confîderable  contre 
cette  prétendue  antiquité  ,puis  qu’ils  marquent 
en  plufîeurs  endroits  qu’il  n’y  a que  des  livres 
imprimez,  & quoy  qu’ils  ne  s’accordent  pas  ‘ 
fur  le  temps  auquel  l’Imprimerie  a efté  inventée, 
aucun^eantmoiris  n’a  eferit  que  ce  fuft  dés  les 
prefhiers  temps  de  l’Empire  y mais  quelques  fîe- 
cies  avant  qu’elle  fuft  connue  en  Europe.  Tous 
conviennent  auffi  que  le  papier  de  la  Chine  délié 
comme  il  eft  , & ne  pouvant  fouffrir  l’impref- 
fion  que  d’un  cofté,nc  peut  pas  durer  autant  que 
le  noftrc  , ou  que  le  parchemin  , dont  les  Chi- 
nois ne  fe  fervent  pas.  L’hiftoire  rapporte  que  Ma 
deux  cents  ans,ou  un  peu  plus,avant  J.C.  l’Em- 
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pereur  Ching  fit  brufler  tous  les  livres  , &:  quë 
ceux  de  Confucius  & de  Mencius  furent  con- 
fervez  par  une  vieille  , qui  les  colla  centre  une 
muraille  , d’où  on  les  détacha  enfuite  , àc  qu’on 
y trouva  quelques  endroits  gaftez  par  Thumidi- 
té.  Ces  livres  eftoient  eferits  fur  de  l’efcorce  , 
parce  que  le  papier  ordinaire  n’eftoitpas  encore 
334*  inventé.  On  ne  void  pas  que  ceux  qui  depuis 
plus  de  fix  vinges  ans , ont  fait  des  deferiptions 
U exactes  de  la  Chine,  & qui  en  ont  parcouru 
toutes  les  Provinces  avec  autorité  , ayent  décou- 
vert de  femblables  livres  eferits  fur  de  l’clcorce, 
quoy  qu’il  s’en  trouve  parmy  nous  en  plufieurs 
bibliothèques  ,ny  d’inferiptions  fur  les  pierres 
ou  fur  les  métaux  , dont  rantic]uité  fufi:  incon- 
teftable,  comme eft celle  des  Tables  Eugubmes, 
de  tant  d’inferiptions  Etrufques  , & des  Médail- 
lés Puniques  , pour  ne  pas  parler  des  Obelif- 
ques,  chargez  de  longues  inlcriptions  , plus  in- 
telligibles que  ne  font  les  charaderes  Chinois  ; 
& on  voudra  nous  faire  croire  que  ces  mefmes 
charaderes  font  beaucoup  plus  parfaits  , parce 
qu’ils  ont  tous  jours  efié  entendus , & cela  dans 
le  temps  mefme,  où  on  convient  que  perfoune 
n’entend  les  anciens  , qu'il  n’en  refte  prefque 
aucun  vertige  : que  ceux  qui  font  en  ufage  font 
fujets  à de  perpétuelles  équivoques , ôc  qu’il- 
faut  plufieurs  années  pour  en  connoirtre  une 
partie. 

L*cfcriture  Si  on  examine  l’efcriture  ôc  la  langue  Chi-^ 
Chinoifeeft  noife  félon  les  réglés  generales  de  Part  de  parier, 
1res  c e ucu-  ^ d’exprimer  la  parole  par  des  fignes , il  n’y  en 
a jamais  eu  de  plus  defedueule.  Car  fi  on  trou- 
. . vedes  defauts  dans  les  .charaderes  Hebreux  , 
Arabes  6c  Perfiens,qui  font  les  mefmes,  à l’exce- 
ption 
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jptîon  de  quelques  lettres , paice  qu*ils  ne  re- 
prefcntent  pas  la  plufpartdes  voyelles,  qui  font 
exprimées  par  d’autres  figures  particulières  , 
ce  defaut  n’eft  rien  en  comparaifcn  de  reicriiure 
Chinoife  > qui  ne  peut  s’entendre  qu’apiés  une 
longue  & ennuyeufe  eftude  de  plufieurs  années* 
Jamais  on  ne  trouvera  dans  aucun  Auteur  an- 
cien, que  des  Grecs  ou  des  Latins  parlant  entre 
eux,  fufient  obligez  de  prendre  la  plume  pour  fe 
faire  entendre  , comme  les  Chinois  font  obligez 
de  s’aider  de  leur  pinceau.  C’eft  ce  que  le  Pere 
Trigaut  marque  exprefiement  fuivant  les  Mé- 
moires du  P.  Ricci.  Après  avoir  dit  que  chaque 
mot  a fon  charaétere  hiéroglyphique  , & qu’il 
y a autant  de  lettres  que  de  mots  : qu’il  y en  a 
îbixanre  dix  ou  quatre-vingt  mille  : que  celuy 
qui  en  fçait  dix  mille, en  fçait  autant  qu’il  eft  ne- 
Gcfiaire  pour  eferire  , puis  qu’il  n’y  a peut-eftre 
perfonne  dans  tout  l’Empire  qui  les  connoülé 
tous  , il  continue  ainfî.  ^ Le  fon  de  ces  carabe- 
res  efi  ordinairement  le  mefme  y tffioy^ae  la  figure 
en  fait  differente  , & ^ue  la  fignification  ne  foit 
"pas  lamefrne»  C^efi  ce  qui  fait  tjjii  il  ny  a pas  de 


■ Horum  ctiamcliâra£leruin,ut  pluninum,  Uem  eft  Tng.  l.  î,c.  5. 

fonus  , figura  non  cadem  , imo  etiam  fignificatio  non 

una  ; unde  fit  ut  aliud  nullum  idioma  æquivocum  arque 

teperiatur  , neque  à loqueiitis  orc  feriptio  ulla  excipi 

poteft , ab  audientibus  exfcribehda  ; nec  liber  Uiius  ab 

audientibus  cum  prælegitur  imclligi,  nifî  librum  eum- 

dem  præ  oculis  habeant,  ul  æquivocos  voeu  m fon  os  , 

quQS  aurium  judicio  minime  diftinguunt.oculorum  fide 

figuras intuentium  internofeant.  îmo  etiam  inter  loqucn- 

dum  non  ra  o evenit,  ut  altcr.  alterius  conceptum  , ac- 

ciirate  alioqui  proferentis  & polite  loqiientis  , minime 

aftequatur  , ipfe  noarepeterc  foliim  cogatur  , fed  etiam 

fciibere. 
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langue  , flus  remplie  d'equivoc^ftes , qHon  ne  peut 
ejcrire  cei^uon  entend  prononcer  a nn  autre  ^ ny 
entendre  un  livre  dont  quel qu  un  fait  la  levure  ^ fi 
' on  7t  a ce  me  fine  livre  devant  les  yeux  , pour  re- 
connoijire  les  équivoques  , que  H oreille  ne  peut  di* 
jiinguer.  Il  arrive  mef?ne  quelquefois  , quon  nen^ 
tendra  pas  le  difeours  d'un  homme  qui  parlera 
ex.-yüement  & poliment , de  forte  qutl  efi  obligé , 
non  feulement  de  répéter  ce  qu  U a dit  y mais  de 
l'eferire. 

Grand  defaut  defaut  eft  fi  grand  & s*eftend  fi  loin  , qu’on 
de  cette  lan-  peut  dire  qu’il  reu'erme  tous  les  autres  .,  & qu’il 
§uc.  n’y  a eu  aucune  langue  policée  dont  l’efctirurc 

ait  eilé  plus  imparfaite  & plus  defeélueufe.  On 
dit  communément  que  les  caraéteres  Chinois 
font  au  nombre  de  foixante  ôc  dix,ou  de  quatre- 
vingt  mille*,  M.  Voffius  veut  que  cette  multi- 
plicité foie  regardée  comme  une  marque  de  la 
richefie  de  leur  langue  , & elle  prouve  tout  le 
contraire.  Car  la  langue  Greque,  par  exemple,  fi 
on  comptoir  généralement  tous  les  mots,en  four- 
niroit  plus  de  cinq  cent  mille  , & peut-eftre  un 
bien  plus  grand  nombre  , fi  on  y comprenoic  les 
variations  qu’ils  reçoivent  par  les  differentes 
Dialeéles , & qu’on  y joignit  le  vulgaire  , de 
mefmc  que  dans  le  Chinois  on  comprend  l’an- 
cien de  le  moderne.  Si  on  y adjouftoit  toutes  les 
inflexions  que  reçoivent  les  noms  de  les  verbes 
qui  ont  un  caradere  particulier  dans  la  langue 
Chinoife , le  nombre  en  feroic  infini , de  furpaf- 
feroit  de  beaucoup  celuy  des  caraderes  Chinois. 
On  peut  dire  la  mefme  chofe  du  Latin  , de  en- 
core plus  de  l’Arabe  , du  Perfan  , de  l’ Armé- 
nien de  de  la  plufpartdes  langues  Orientales* 
Cependant  comme  les  Chinois  fe  font  faic 
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un  point  djhonneur  de  ne  rien  apprendre  ucs 
Eftrangers  , ceux  qui  dans  les  derniers  temps 
ont  efté  afTez  raifonnables  pour  fe  mettre  (ous 
la  conduite  des  Miflîonnaires  , ont  efté  obligez' 
d’apprendre,  ou  de  former  un  nombre  infini  de 
nouveaux  mots , & par  confequent  de  nouveaux 
Cara(5tercs , fans  cela  il  n’eft  pas  aifé  de  com- 
prendre comment  ils  eufl'ent  pu  entendre  la  Phi- 
lofophie  de  Conimbre  , & Pabregé  des  Mathé- 
matiques de  Clavius  , fa  Sphere  , fa  Gnomoni- 
que  , l’Aichitedure  militaire  , la  maniéré  cc 
compofer  & de  toucher  le  clavecin  , ny  d’autres 
Trairez  dont  le  P.  Kircher  a donné  un  ample 
catalogue.  Cela  fuppofé , on  eft  obligé  de  rccon. 
noiftre  que  la  langue  Chinoife  eft  très  impaitai. 
te,  tant  pour  la  prononciation , que  pour  l’efcri^ 
ture,  & que  les  anciens  Hébreux  , les  Phénix 
ciens , les  Grecs  & les  Latins  qui  receurent  d’eux 
la  connoiffance  & l’ufage  des  lettres , portèrent 
d’abord  cette  invention  admirable  à un  degré 
perfection  dont  les  Chinois  font  encore  fort 
éloignez.  Car  les  autres  Nations  avec  moins  de 
trente  figures  ont  exprimé  prefque  toutes  les  mo- 
difications de  la  langue  , & plufieurs  mefme^que 
les  Chinois  ne  connoiftent  pasj  aulieuqueceux- 
çy  avec  un  nombre  infini  de  caraCteres  n’ont  pu 
parvenir  à fixer  la  prononciation,  ny  le  fens  des 
mots  dont  leur  langue  eft  compofée. 

L’experience  de  plufieurs  fiecles  a fait  con-  Le  cKnnge- 
noiftre  qu’il  eft  impoftiblede  fixer  la  prononcia.  ment  de  pro^ 
tion,  Sc  quhl  y arrive  des  changements  imper- 
ccptibles  par  la  fuite  des  temps.  Ainfi  on  void  empefehe 
que  la  langue  Greque  eltoit  prononcée  autrement  autres  Un- 
par  les  Anciens  /que  par  les  Modernes,  fa^is  gués, 
qu’on  puiffe  reconnoiftre  le  temps  ni  les  eau  Tes 
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du  changement.  On  ne  peut  pas  dduter  que  leS 
anciens  Grecs  ne  prononçafTent  le  B comme  les 
Latins*  &:  cependant  il  y a plufieurs  fiecles  qu'ils 
ont  ehé  obligez  de  fe  fervir  de  «r  pour  expri- 
mer la  valeur  de  cette  lettre , fur  tout  dans  les 
noms  eftrangers.  Le  mefme  changement  eft  ar- 
rivé dans  la  langue  Latine  dont  on  devine  plu- 
ftoft, qu'on  ne  fçait  l’ancienne  prononciation*, 
les  diuerenres  maniérés  donc  les  mots  Hebreux 
font  exprimez  par  les  Interprètes  Grecs  , & en- 
fuite  par  les  MalToretes , font  voir  qu'il  eft  ar- 
rivé un  pareil  changement  dans  la  langue  Hé- 
braïque. Cela  n'a  pas  empefché  neanmoins  que 
tous  ceux  qui  ont  fceu  la  langue  Grcque^n’ayenC 
entendu  les  anciennes  infcriptions  & les  anciens 
livres  , comme  les  Latins  ont  entendu  ceux  qui 
eftoient  en  leur  langue  , & les  Juifs  les  livres  fa- 
crez  , quoyqu'il  y eut  dans  toutes  ces  langues 
de  grandes  variations  fur  la  prononciation. 

Les  Nations  Barbares,  comme  les  Goths  & 
les  Saxons,  qui  n'avoient  point  de  propres  ca- 
raéleres  , ayant  adopté  ceux  des  Grecs  & des  La- 
tins , ont  , avec  leur  fecours  , exprimé  plufieurs 
fons  inconnus  dans  les  langues  Greque  & Lati- 
ne, ce  qu'on  n'a  pu  faire  avec  les  caraefter es  Chi- 
nois. Par  ce  defaut  de  quelques  lettres  on  a efte 
fort  long-  temps  à fçavoir  que  le  païs  de  Sama-- 
h an  dont  les  Chinois  parlent  comme  eftant  fron- 
: tiere  de  leur  païs , eftoit  Samarcand.  Si  depuis 
quelque  temps  les  Miflîonnaires  ont  trouvé  le 
moyen  de  compofer  un  Alphabet  & un  Syllabai- 
re (emblable  aux  noftres  *,  ils  font  très  loüables, 
d’avoir  trouvé  ce  moyen  de  fuppléerce  quiman- 
, quoit  à celuy  des  Chinois  , mais  ils  ont  donné  en 
mefme  temps  une  preuve  inconteftable  de  fa  de- 
feduofité. 
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On  n’a  rien  à dire  fur  l’eloquencc  & fur  la 
poëfie  Chinoife,  puis  que  pour  en  juger , il  faut 
polTeder  la  langue  dans  un  degré  eminent.  Les 
Relations  du  P.  Martini  & des  autres  , en  font 
de  grands  eloges  , & le  premier  dit  que  LEm- 
pereur  Ts  quiTelon  luy  regnoit  dccccxxxix.  ans 
avant  J.  C.  excita  par  fa  mauvaife  conduite  les 
Poëtes  contre  luy  , 6c  il  dit  enfuire  : Il  refte  en- 
core pliifieiirs  fo'ejies  de  leur  compofition  y car  C art 
foeticfue  efl  fort  ancien  a la  Chine  , & y a dt- 
'verfes  fortes  de  verSyde  differentes  mefmeSy'^ui  con^ 
Jîflent  en  un  certain  nombre  de  lettres , & de  cinq 
mots  rangez^  par  ordre.  ( ) Il  eft  aflèz  difficile  de 

fçavoir  ce  que  lignifient  les  dernieres  paroleSj  6c 
il  eft  inutile  de  le  rechercher.  Mais  on  a beau- 
coup de  peine  à comprendre  quelle  peut  eftrc 
une  poefie  toute  de  monofyllabes  , qui  par  cette 
raifon  ne  doit  avoir  que  peu  ou  point  d’harmo- 
nie; ny  fi  elle  fefouftietit  par  la  richeffe  6c  par  la 
noblefte  des  expreffions.il  faut  s’en  rapporter  au 
jugement  6c  au  tefmoignage  des  maiftres  de  la 
langue  , d’autant  plus  , qu’il  n’y  a jamais  eu  de 
Nation  J mefme  Barbare, qui  n’ait  eu  fes  Poëtes, 
6c  qui  n’ait  préféré  fa  Poefie  à celle  de  routes  les 
autres.  Les  Américains  ont  la  leur.auffi- bien  que 
les  Barbares  d’Afrique  , les  anciens  Gaulois  , les 
Saxons,  les  Goths,6c  genei'alement  tous  les  peu- 
ples donton  a' eu  connoiflance  , quoy  qii’iniini- 
ment  inferieurs  aux  Chinois  pour  la  politefle.  il 
ne  faut  pas  s’eftonner  de  cette  prévention  pour 
ce  qui  regarde  fa  Patrie  , puis  que  de  nos  jours 

{a)  Multa  exiftant  ctiamnum  ex  eorum  carminibus, 
nam  & ars  poetica  eft  apudSinas  aiitiqiuftima  , & varia 
vario  métro  carmina  compleC^itur.  Ba  omnia  legitimo- 
iiuerarum  numéro  confiant  ,3c  quinque  vocum  oïdina. 
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Hifi  p.iiTo 


Les  Arabes 
r/ont  pas  par- 
lé de  la  Poe  fie 
Chinoile  , ef- 
tant  très  pré- 
venus de  la 
leur. 


Jî'juîfar, 
Emir  Cand. 
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des  Sçavants  du  Nord  ont  fait  les  plus  grands: 
eloges  de  la  Poefîe  Runnique , Iflandoife  & au- 
tres femblables.  M.  Ludolf , par  un  amour  fin- 
gulier  pour  la  langue  Ethiopienne  , a de  mefme 
admiré  des/vers  Ethiopiens , Gafatiques  & Am- 
hariques  , comme  nos  anceftres  admiroient  la 
profe  rimee  & mal  mefurée  de  leurs  Romanciers. 

Il  n’y  pas  fujet  de  s’eftonner  que  nos  Voya- 
geurs Arabes  n’ayent  fait  aucune  mention  de  la 
poëlîe  Chinoife,  que  peut-eflre  ils  n’ont  ps  con- 
nue. Mais  s’ils  en  avoient  eu  connoiffance  , ils 
auroient  efté  plus  difficiles  à louer  les  Chinois 
fur  cet  article  , que  fur  leur  Philofophie.  Car 
les  Arabes,outre  l’opinion  qu’ils  onrde  leur  élo- 
quence,dan*s  laquelle  ils  croyent  eftre  fuperieurs 
à toutes  les  Nations  , en  ont  encore  une  plus 
grande  de  leur  poefie.ll  eft  vray  que  li  on  en  juge 
par  le  nombre  de  leurs  Poetes  & de  leurs  poëfics, 
aucune  ne  peut  fe  comparer  avec  eux.  Car  fi  on 
ramafibit  tous  les  pcemes  Arabes  que  nous  con- 
noilTons,  on  en  compoferoit  une  bibliothèque  de 
plufieurs  milliers  de  volumes;  Ce  n’eft  pas  par 
la  connoifiance  qu’ils  ont  eüedes  Poëtes  Grecs, 
que  leur  efi:  venu  ce  genie  poétique  , comme  ils 
ont  pris  du  goufi:  pour  la  Philofophie  d’Ariflo- 
te,  pour  les  Mathématiques,  la  Medccine&  les 
autres  Sciences  , puis  qu’ils  ne  parbilTent  pas 
avoir  connu  aucun  des  anciens  Poëtes  , quoy- 
que  félon  quelques  Auteurs,Homere  ait  efté  au- 
trefois traduit  en  Syriaque.  Les  Arabes  ne  l’ont 
pas  connu  , ils  en  ont  parlé  rarement  , mais 
comme  d’un  ancien Philofophe,6cnon  pas  comme 
d’un  Poëte.  Ce  genie  eft:oit  commun  dans  la  Na- 
tion long-  temps  avant  le  Mahomctifme  ; ilspar- 
loient  en  vers  dans  leurs  aflemblées,  dans,  leurs 
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vîiîtes  de  ceremonie , mefme  dans  les  combats, 

Ôc  il  relloit  encore  dans  les  premiers  fiedes  de 

leur  Empire  un  nombre  infini  de  Poemes , qui 

avoiencefté  faits  par  les  anciens  Arabes  du  temps 

qu’ils  appelloient  d’ignorance  , outre  certains 

plus  cftimez  qui  eftoient  depofez  dans  le  temple 

de  la  Meque.  Quelques  exemples  tirez  de  l’Hi- 

floire  fuffiront  pour  en  juger  ; l’an  de  l’Ere  Ma- 

hometanc  clv.  qui  refpond  à celuy  de  Jeius- 

Chrift  DccLxxi.  les  Hiftoriens  marquent  la 

mort  d’un  fameux  Sçavant^  nommé  Abulhacen 

Ahmed,  furnommé  Roiiaia  , qui  fut  honoré  Ôc 

recompenfé  magnifiquement  par  les  Califes  Hif-  Etn  Chal^ 

cham  fils  d’AbdelmeliK  , Yezid  & Wa.lid , car 

il  vefcut  quatre  vingt  quinze  ans  , à caufe  de  fa 

grande  capacité  dans  la  langue  Arabefque  , ôc 

fur  tout  dans  l’intelligence  des  anciens  Poeres. 

Il  fe  vantoiede  pouvoir  reciter  cent  Poemes  en- 
tiers fur  chaque  lettre  de  l’alphaber  , outre  un 
très  grand  nombre  de  vers  des  anciens  Poë:es 
avant  Mahomet.  Un  autre  fçavoit  par  cœur 
vingt  quatre  mille  diftiques  de  ces  mefmcs  Poè- 
tes , c’eftoit  l’Emir  Afama  mort  en  dlxxxiv. 

Jafarfils  d’Abdalla  mort  en  cccLxxxiv  en  pou- 
voir reciter  cent  mille.  Toutes  les  Hiftoires  les  Hifi.  d'Ery^t. 
plus  ferieufes  font  remplies  de  vers  . & cepen- 
dant leurs  réglés  ne  font  pas  moins  difficiles  que 
celles  des  Grecs  des  Latins  , qu’ils  ne  paroif- 
foient  pas  avoir  conniies »non  plus  que  celles  de  la 
Poefie  Chinoife.  Quand  les  Chinois  n’aurolent 
pas  cette  fécondité  d’expreffions  de  penfées  , 
qui  fait  tout  le  mérité  de  ta  Poêfie  Arabe,  Per- 
fienne  & Turqueique  , car  les  principes  ordi- 
naires de  l’art  poétique  n’y  entrent  point  , ils 
n’en  feroient  pas  moins  eftimabies,  ^ tout  ce 
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qui  a efté  dit  touchant  leurs  Sciences  n*eft  pas 
pour  diminuer  Teftime  qu*on  peut  avoir  légiti- 
mement de  leurs  eftudes  , mais  pour  la  réduire 
aux  juftes  bornes  de  la  vérité. 

Les  Eferivains  du  dernier  fîecle  s*en  font  un 
peu  trop  éloignez  , en  préférant  quelques  lé- 
gères ellincelles  de  raifon,  & certaines  veritez 
enveloppées  d’enigmes  , à celles  qui  ont  eftédef- 
couvertes  par  les  autres  Nations  y Sc  en  exeufant 
les  defauts  elTentiels  de  leor  Philofophie.  Ces 
louanges  exceffives  pourroient  eftre  indifféren- 
tes, fi  les  confequences  n’en  eftoient  pas  trop  pe- 
rilleufes.  La  plus  grande  confifte  dans  les  diffi- 
culrez  qu’elles  font  naiftre  fur  Tautorité  des  li- 
vres facrez,  laquelle,  independemmentde  la  Re- 
ligion^ne  peut  eftre  mife  en  parallèle  avec  les  hi- 
ftoires  Chinoifes.  Il  eft  vray  que  ceux  qui  les 
font  le  plus  valoir  , les  abandonnent  fur  cet  ar- 
ticle ; mais  reconnoiflant  & eftabliffant  autant 
qu’il  leur  eft  poftîble  la  vérité  de  ces  Hiftoires, 
les  refponfes  qu’ils  font  aux  difficulrez  font  beau- 
coup plus  foibles  que  les  objedions  , & donnent 
des  armes  aux  impies  & aux  libertins.  On  en  a 
veu  un  exemple  de  nos  jours  dans  l’Auteur  du 
Syfteme  des  Preadamites.  Cet  homme  que  ceux  . 
qui  l’ont  connnu,  fçavoient  eftre  très  ignorant^ 
puis  qu’il  entendoit  à peine  le  Latin , ayant  d’a- 
bord formé  Ton  Syfteme  fur  des  paflages  de  l’Ef* 
criture  interprétez  à fa  maniéré,  grand -que- 
ftionneur  s’il  en  fut  jamais  , ayant  appris  de 
quelques  hommes  plus  fçavants  que luy,ce  qu’on 
difoit  de  lagrande  antiquité desChinois,Ôceftant 
confirmé  parl’hiftoire  du  P.  Martini,  qui  pcirut 
prefqueen  mefme  temps,  s’ en  fervit  commed’u- 
ne  preuve  çonfiderable,  non  feulement; de  ce  qu’H 
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avoit  imaginé  , mais  auffi  de  ce  nombre  infini 
d’années  des  Afiyriens  ,des  Babyloniens  & des 
Egyptiens  , que  les  Payens  mefmes  avoient  re- 
jetté  comme  fabuleux.  Jl  trouva  des  gens  qui  luy 
fournirent  lesMemoires  employez  dans  fa  fécon- 
dé Dififertation  , où  cette  matière  eft  traitée  plus 
amplement  i &c  il  n*eft  que  trop  vray  que  plu- 
fieurs  s’y  font  laifiez  furprendre,,  non  pas  pour 
devenir  Preadamires,  mais  pour  fe  former  d’au- 
tres idées  aufiî  dangereufes  , & qui  tendent  au 
renverfement  de  toute  Religion.  Car  ces  pré- 
tendues antiquitezChinoifesdiminuent  infenfi- 
blement  le  mcrpris  que  non  feulement  les  Chre- 
ftiens  , mais  les  Philorophes  avoient  eu  des  tra- 
ditions des  Egyptiens  Ôc  des  Babyloniens,  On 
apprend  d’ailleurs  que  les  Perfans  ont  de  pareil- 
les Hifioires,  qui  remontent  beaucoup  plus  haut 
que  celle  des  livres  lacrcz  : des  efprits  légers  de 
d’une  érudition  mediocrejOu  d’autres  qui  croyent 
tout  fçavoir  , parce  qu’ils  ont  beaucoup  leu,  ne 
reçoiveTit  pas  abfoliiment  toutes  ces  fables,  mais 
ils  fuppofent  qu’elles  font  fondées  fur  quelque 
vérité.  Ils  cherchent  cette  vérité  dans  leur  ima- 
gination , & ils  ne  la  trouvent  point  , par- 
ce qu’elle  n’eft  point  hors  de  ce  que  nous  fça- 
vons  de  l’origine  des  chofes , par  la  révélation 
confervée  parmi  le  peuple  de  Dieu  , de  marquée 
dans  la  fainte  Eferiture.  Tout  ce  qui  y eft  con- 
traire , non  feulement  doit  eftre  fufpecft  , mais 
rejette  comme  faux  , autant  par  raifon  que  par 
religion.  Car  on  ne  peut  difeonvenir  qu’il  n’y  a 
pas  de  livre  qui  ait  l’antiquité  de  ceux  de  Moï- 
fe,  mefme  ceux  des  Chinois,puis  que  félon  leurs 
hiftoires  ils  furent  tous  bruflez  environ  deux 
cens  ans  avant  J,  C»  dc  qu’on  nen  fauva  qu’un 
très  petit  nombrs. 
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On  n'en  a pas  L’avantage  que  lesMiffionnaires  ont  cru  pou- 

voir  cirer  en  flattant  les  Chinois,  & en  leur  liif- 
fanc  croire  que  les  plus  grandes  veritez  fe  trou- 
voient  dans  les  livres  de  leurs  Philofophes , n’a 
pas  tousjours  efté  tel  qu’on  l’avoit  elperc , ÔC 
cette  complaifance  a fouvent  fervi  pluftoft  à au- 
gmenter l’orgueil  exceiïif  de  ces  peiiples,qu’à  les 
difpofer  à recevoir  humblement  la  (implicite  de 
l'Evangile.  Les  Athéniens  avoient  bien  pour  le 
moins  autant  d’efprit  que  les  Chinois  , ôc  on  ne 
croid  pas  que  perfonne  puilFe  eftre  aflez  préve- 
nu, pour  préférer  les  livres  de  Confucius  à ceux 
de  Platon  ou  d’Arillotemy  les  Traitez  Chinois 
de  Medecine  & de  Phyfiqiie,  à ceux  d’Hippo- 
crare,  de  Diofcoridc  , de  Theophrafte  , de  Ga- 
lien ^ de  plulieurs  autres.  S.  Paul  leur  annon- 
çant l’Evangile,  n’entreprit  par  de  leur  prouver 
qu’ils  connoiflbient  le  vray  Dieu  , mais  il  leur 
déclara  qu’ils  l’ignoroient  , & qu’il  leur  cftoic 
inconnu.  Il  auroit  cependant  pu  leur  prouver 
que  leurs  anciens  Poetes  & leurs  plus  grands 
Philofophes  avoient  reconnu  unEftre  foiiverain^ 
avec  plus  de  facilité , que  ceux  qui  ont  entrepris 
de  prouver  ç\\xçThien  3c  Xamti  eftoient  ce  fouve- 
rain  Eftre. Car  au  moins  les  anciens  Philofophes, 
& mefme  le  commun  du  peuple  avoient  une  idée 
confufe  de  Dieu,  qui  fublîftoit  tousjours,  nonob- 
ftanc  les  fables  dont  ils  l’avoient  enveloppée. 
Mais  cette  matière  a efté  traitée  de  nos  jours 
avec  un  fi  grand  detail , qu’on  ne  peut  rien  dire 
qui  n’ait  efté  dit. Ce  que  les  premiers  Auteurs  des 
Relations  & des  hiftoires  de  la  Chine  avoient 
cité  comme  tiré  des  livres  Chinois  , avoir  efté 
rteeu  6c  cru  fansconteftation  par  piufieurs  Sça- 
vancs,  parce  qu’il  falloir  que  ceux  qui  ignoroienc 
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la  langue  & les  livres  du  païs,  s’en  rapporralîenc 
à ceux  qui  en  avoient  fait  une  eftude  particu- 
lière. D’autres  qui  ont  fait  depuis  les  mefmes 
ciludes  dans  les  livres  Chinois  , ont  fortement 
combattu  ce  que  les  premiers  avoient  avancé.  La 
queftion  eftoit  très  ferieufe  entre  desMiflionnai- 
res  y puis  qu’elle  avoir  des  confequences  très  im- 
portantes pour  la  prédication  de  l’Evangile,  &: 
pour  l’inftrudion  des  Néophytes.  Paimi  les  Sça- 
vants  elle  ne  parut  que  comme  une  curiohté  très 
utile,  pour  la  connoilTance  de  ces  païs  éloignez, 
c’eft  pourquoy  M.  Golius  & M.  Vollius.qui  eu- 
rent de  frequentes  conférences  avec  le  P.  Mar- 
tini durant  le  fejour  qu’il  fit  en  Hollande  pour 
l’impreflion  de  fon  Atlas  Chinois  , ne  firent  au- 
cune difficulté  de  croire  tour  ce  qu’ils  luy  en- 
tendirent conter  de  la  Chine.  Golius  en  profita 
pour  ce  qui  regardoit  la  Géographie  %c  l’expli* 
cation  des  Cycles, que  Gravius  avoir  donnez , en 
traduifant  les  Tables  d’Ulugbeg.  Voflîus  qui 
donnoit  volontiers  dans  le  merveilleux  , ne  s’en 
tint  pas  à ce  qu’il  avoir  appris  du  P.  Martini^il 
alla  beaucoup  plus  loin,  & il  eftablit  comme  un 
fait  certain  l’antiquité  des  hiftoires  Chinoifes 
au  deflus  de  celle  des  livres  de  Moïfe,  ce  que  ja- 
mais les  Miflîonaires  n’ont  avancé  , & c’efi:  une 
objection  qu’ils  ont  refutée , quoique  par  des 
raifons  afiez  foibles  , puifqu’il  eftoit  difficile  de 
la  deftruire,  en  fiippofant  que  les  Hiftoires  Chi- 
noifes  eftoient  auffi  anciennes  qu’ils  le  préten- 
dent. Voffius  ne  s’eft  pas  embarafle  des  confe- 
quences que  les  libertins  en  pou  voient  tirer,  & il 
a décidé  fans  balancer  que  les  livres  des  Chinois 
eftoient  auffi  anciens  qu’ils  le  prétendent  II  af- 
feeftoit, contre  la  couftume  des  Sçavants,de  citer 
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fort  peu  , fur  tour  quand  il  avancoic  quelque 
nouveau  paradoxe  , quoyquc  ce  foit  en  pareilles 
occafions  qu’il  faut  citer  fes  tefmoins  , ce  qu*il 
n’auroit  pu  faire  fur  un  point  aufli  important, 
puifqu’il  nepouvoit  alléguer  d’autre  tefmoignage 
que  celuy  du  P.  Martini, qui  donna  en  m dcl.  fa 
première  Decade  de  l’Hiftoire  de  laChine.Mais 
cet  Auteur  avoiiejluy-mefmeque  les  Chinois  fai- 
foient  remonter  leurs  Hiftoires  beaucoup  plus 
haut  i & quand  il  reconnoift  qu’on  ne  les  pou- 
voit  regarder  que  comme  des  fables  > il  dit 
vray  par  rapport  à nous  , non  pas  par  rapport 
aux  Chinois, qui  les  reçoivent  toutes  egalement, 
à moins  qu’ils  n’ayent  efté  détrompez  par  les 
Milîionaires.Avant  cela,ceuxqui  eftoient  allez  à 
la  Chine  les  premiers,  avoient  rapporté  quelque 
fommaire  de  leurs  antiquitez, rire  des  livres  qu’ils 
cirent,  & dont  on  reconnoift  d’abord  la  faufteté. 
Cela  fuffifoit  pour  faire  douter  egalement  des 
unes  6i  des  autres  , & perfonne  ne  pouvoir  for- 
mer un  jugement  decifif  fur  cette  matière,  fans 
fçavoir  la  langue  , & fans  connoiftre  les  livres  : 
conUoift'ance  que  n’a  voit  pas  M.  Voffius.  Il  n’a 
donc  formé  fon  jugement  que  fur  ce  qu’il  a voit 
appris  du  P.  Martini  touchant  l’antiquité 
l’authenticité  des  Hiftoires  Chinoifes  , mais  qui 
n’a  jamais  dit  qu’elles  fuftent  plus  anciennes  que 
lei  livres  de  Moïfe.  Au  contraire  il  a tafehé  de 
faire  voir  qu’en  fe  fervant  de  la  Chronologie  des 
Septante,  on  pouvoir  accorder  ces  Hiftoires  avec 
la  fainte  Eferiture  , de  quoy  M.  Voftius  ne  pa- 
roift  pas  s’eftre  mis  en  peine.  Cependant  cette 
confequence  va  ft  loin  qu’elle  renverfe  foute  la 
Religion,  & c’eft  ce  qui  nous  a obligé  de  trai-, 
ter  un  peu  au  long  cette  matière , ahn  que  per- 
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forme  ne  fe  laiffe  prévenir  par  Pautorité  d*un 
^ Sçavant  qui  n*eftoit  pas  capable  d*en  juger^  puis 
que  dez  le  commencement  de  fa  DilTertation  ^ il 
commet  une  faute  aufli  groflîere,  que  celle  qu*il 
avance  fur  le  nom  de  SiriA  , en-  difant  que  ce 
font  les  Portugais  qui  ont  ainfi  appelle  les  peu-,. 
ples,qu*il  veut  qu’on  appelle  Seres.  Car  les  deux 
Voyageurs  Arabes  fe  fervent  du  nom  de  S in , éc 
ils  efcrivoient  dans  le  neuvième  ïîeclejôc  lesPor- 
rugais  n’ont  abordé  à la  Chine  que  dans  le  fei- 
ziemc.  Ils  ont  appelle  Sin  les  peuples  de  ce 
grand  Empire,  parce  que  les  Perfans  & les  Tar- 
tares  les  appelloient  ainfi  long-temps  avant  que 
les  flotes  Portugaifes  fuflent  paflees  aux  Indesv 
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Bafliments  des  Chinois  & 
des  Indiens.  43 

Baftonade , fupplicc  ufité  à 
la  Chine.  19^ 

Bajjora  , ville  , principale 
cfchclle  des  negocians  de 
la  Mer  Rouge  , & autres 
païs.  141 

Benares  ville  & efpecc  d’u- 
nivcrlité  des  Bramines. 

1^9 

Berid  , Chevaux  de  pbftc  à 
la  Chine.  193 

Bêtouma  , nom  de  lieu  ou 
on  peut  faire  de  Tean.i  j . 

143.144.  I4<5 
Bijou  ou  Bichou  ou  VenjoUy 
Ville  & hege  de  l’Em- 
pereur de  la  Chine  félon 
Abulfeda.  183 

Bled  en  ufage  ches  IcsCKi- 


T A 

• hois , .non  chez  les  In- 
diens. 43 

^oijjôn  des  Chinois  faite 
avec  du  ris.  ' 17 

Boujfole  , fes  auteurs  , fon 
ufage.  187  ô* 
Boutan  Royaume  où  fe  fait 
prefentement  le  grand 
négoce  du  mufc. 
Bramines  Dodeurs  des  In- 
diens. 103.  IC7.  169 

C 

CJidi  des  Mahometans 
à la  Chine.  172. 
Cafres  rcpoulfez  delà  coftc 
d’Afrique  dans  le  conti- 
nent. 307 

CalAhar  j nom  d’une  place 
& d’un  Royaume  au  de- 
là de  Tlndc.  ir.  141 
Calecut  ^ Ville  & Siégé  des 
Empereurs  des  Indes* 

15^ 

CaîecutyXc  plus  ancien  ella- 
bliflement  des  Mahome- 
tans dans  les  Indes.  158 
C alendrier  y Ignoranzc  des 
Chinois  dans  la  difpolî- 
tion  du  Calendrier.  351 
352. 

Canfii , port  de  mer  de  la 
Chine  où  abordoient  les 
vaiflcaux  marchands  des 
Arabes.  9. 14.  180.  181 
Flux  & reflux  deux  fois 
en  x4.  heures  dans  ce 
port.  14 

Mahometan  eflabli  à 
Canfu  , /<*  mefme  148 
Canouge^  nom  d’un  Roi  Si 


BLE 

d’une  villeîdes Indes. io0 
Capacité  des  Chinois  mal 
fondée  fur  quelques  belles 
fentences.  374 

Cartes  Marines  & autres 
des  Orientaux.  300 
Carvttnferas  ballis  par  de- 
tion.  170 

Royaume  des  In- 
des. 23 

Cafchgar  paflage  ordinaire 
des  Mahometans  à la 
Chine.  zy6 

Catholique^  Le  titre  de  Ca- 
tholique joint  à celui  de 
Patriarche  dans  l’infcri- 
ption  de  6^6.  à laChine. 
138.  ^ fuiv. 

Ceremonies  Sc  couflumes 
desChreftiens,  marquées 
dans  l’infcription  de  6 
à la  Chine.  1.^6 

Ceremonies  funèbres  des 
Chinois  ridicules , &,’pcu 
convenables  à des  Phi- 
lofophcs.  370.  371.  37X. 
Ceremonies  civiles  font  fé- 
lon les  Chinois  partie 
de  la  vertu.  375 

Elles  produifent  la  jufti- 
ce  & d’autres  vcrtus.i^/W. 
Ceylan  ou  Serendib.y  ifle.  3. 
prife  par  quelques-uns 
pour  1^  Taprobane.  133. 
par  d’autres  pour  Suma- 
tra.  133 

^Achena'i , Montagne  où  il 
y a des  mines  d’argent  6 
humaine, cxpofée  pu- 
bliquement en  vente  à h 
Chine.  54 

Chardin  , fon  tefmoignage 

fur 
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fur  les  premiers  auteurs 
de  la  boulTole.  19a 
Chevaux^  les  ) rares  parmi 
les  Indiens  moins  rares 
à la  Chine.  4^ 

Chine  (la)  plus  peuplée  , 
mais  moins  grande  que 
les  indes.  45 

Païs  ap-eable  , 46 

Divifeeenplufieursprin- 
cipautez.  54 

Chinois  ( les  ) font  plus 
beaux  que  les  Indiens.  47 
S^’habilient  de  foye.  16 
Se  nourrirent  de  ris. 

J 6 

Aiment  le  jeu.  41.  1^1 
Ne  font  point  addonnez 
au  vin.  ihid.  Sc  i6t 
Leurs  guerres  avec  leurs 
voifins.  ibid. 

Apprennent  tous  a lire 
■&  aeferire.  18,  103 
Très  habiles  dans  les 


arts. 


62. 


Ignorent  les  arts  qui  dé- 
pendent des  Mathémati- 
ques 364 

N'ont  pas  fi  bien  penfé 
en  metaphyflque  & en 
phyfîque  que  les  anciens 
Philolophes.  347 

Leurs  fables  mefme  ne 
font  pas  d’eux.  ibid. 
Leurs  opinions  fur  l’ori- 
gine du  monde.  344. 

. fuiv. 

Leurs  deux  principes. 

344 

Leurs  refpeéls  quand  ils 
rencontrent  l’Empereur 
les  Rois,  &c.  19^.  197 


Confequences  danger’eu- 
fes  des  louanges  excdli- 
ves  de  leurs  antiquiccz. 

39Z 

Chreftiens  ne  font  pas  fortis 
de  Perfe  pour  éviter  la 
perfecution  des  Arabes. 

259,1(^0 

Il  y en  avoit  parmi  les 
Tartares.  319 

Ceux  d’Orient  ne  foiu 
point  d’eleétion  de  Pa- 
triarches fans  le  confen- 
tement  du  Prince  Maho- 
metan.  333 

Différence  entre  les  Pa- 
triarches des  Ch  re Rien  s 
& le  Chef  des  juifs  en 
Orient.  334 

ChrJUi'tnifme  à la  Chine 
avant  le  fept icfme  fiecle, 
eft  fans  preuve.  2.33 

ChrjUanijme  à la  Chine 
Pan  de  J C.  6^6.  prou- 
^ vé  par  une  infeription. 

2.5^î 

Chrifitanifrm  connu  à la 
Chine  avant  la  fin  du 
neuviefme  fiecle. 

Chrifitanijme  , fa  durée  à la 
Chine.  lé^.ç^fuiv. 

Chrmologie  fiiivant  les  cy- 
cles des  Chinois.  350 
Elle  eft  fautive.  354 
On  n’en  peut  fixer  le 
commencement.  ii^id, 
Diifi-culté  de  l’accorder 
avec  l’Efcnture- Sainte. 

Les  tables  de  Chronolo- 
gie des  Chinois  de  noltre 
temps,  font  pluftoft  l’cu- 
C C 


TABLE 


rragc  des  Européens  que 
des  Chinois.  358 

Ne  laiflent  pas  d’eître 
fautives. 

Confequence  qu’on  en 
doit  tirer.  $60 

Chymie  , prévention  des 
Chinois  (ui  li  Chymie. 

374.  é' fiii'v. 
Citez  ou  villes  , il  y en  a 
grand  nombre  à la  Chi- 
ne. zs 

Climat  de  la  Chine  plus 
fain  que  celui  des  Indes. 

47 

Cocos , arbre  qui  feul  four- 
nit dequoi  faire  un  vaif- 
feau  &le  charger, i.iii. 

137. 117 

Son  fruit,  fa  vertu,  ihid, 
C ombmciijons  , table  de 
Combinaifons  des  Chi- 
nois.^ 34^ 

Commerce  d\x  CoralTan  à la 
Chine  par  terre  z%6 
C ommuni cation  de  l’Océan 
avec  la  Mediterranée. 

73- 74- 1^3- 1^4 
CoT^fucius,  Veritezde  mo- 
rale de  Confucius  , ce 
qu’on  en  doit  juger.  ^66 
La  plufpart  fe  trouvent 
dans  les  anciens  Gno- 
miques.  366“.  357. 
Conjeciures  inutiles  fur  les 
noms  & fituations  de 
quelques  Provinces  des 
Indes.  158.  iç5> 

Conkan  eu  Kemkem  , Pro- 
vince ovi  le  Balhara  doit 
avoir  tenu  fa  Cour.  157 
Coqs , coutume  de  les  faire 


battre.  loç.  179 

Coquillages  ( les  ) fervent 
de  petite  monnoye  aux 
Indes  & autres  pais,  zz 
12-7 

Corajjan  Province  frontiè- 
re de  la  Chine.  5*3 
Cor  ùl'eire  ou  Roïaume  de 
Balhara , étendue  de  fes 
montagnes. 

Corps  morts  brûlez  dans 
les  Indes.  39 

Cotbet  prédication  des  I- 
mams  ou  Kcéteurs  des 
Mofquées.  149 

Origine  de  la  Cotbet. 

151.  ^ fuiv. 
Fin  de  la  Cotbet.  151 
La  Cotbet  pour  elfre  ca- 
nonique exigeoit  mif^ 
fîon  du  Prince.  149 
Celui  au  nom  duquel  fe 
faifoit  la  Cotbet , étoit 
par  là  reconnu  Souve- 
rain. 149 

Complet.  ( P.  Philippe.) Son 
témoignage  fur  la  pré- 
dication de  l’Evangile 
à la  Chine.  149.  é*  fuiv, 
Couriers  à pied  & à cheval 
à la  Chine.  193.  194 
Coujlumes  differentes  des 
Chinois.  9^.  97 

Création  du  monde  expli- 
quée dans  la  féconde  de 
iroifîéme  colonne  de 
l’infeription  de  6^6,  à 
la  Chine.  zq-z 

Cumdan  Ville  ou  l’Empe- 
reur delà  Chine  tenoit 
fa  Cour.  7i*73 

PiiËcuités  fur  la  ütua- 
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lion  de  cette  Ville.  i8i. 

fuiv. 

Cumdm  doit  eftre  Nan- 
qnin.  iSi.  237. 

Témoignage  d’Abulfcda 
fur  ce  lujet.  183 

Cmgo[Hon  & Teli  , Mai- 
fons  Royales  éloignées 
les  unes  des  autres  d’une 
journée  de  chemin  dans 
Ta  Chine  193 

Cycles  Chinois  , ne  peuvent 
avoir  l’antiquité  qu’on 
leur  donne.  1^6 

Le  commencement 
qu’on  leur  attribue  ne 
s’accorde  pas  avec  ce 
qu’on  fçaic  d’ailleurs. 

ZS7 

D 

Débauche  des  Chinois 
42. 1^3 

T>ebüuche  des  Indiens.  106 
Deluge  univerfel.  67 
Derviches  & Prédicateurs 
des  Indes.  112 

Deferts  frequens  auxindes, 
rares  à la  Chine.  47 
Defordres  qui  fuivirent  les 
guerres  civiles  de  la 
Chine.  . S5 

Deuil  & funérailles  des 
Chinois.  279.  201. 

, fuivantes. 

Dévotion  particulière  des 
Indiens.  no 

Drachmes  Thatariennes. 

E 

ElS caiYcijje n entCuïl^Ÿ^Q- 
dication  de  la  Reli- 


gion Chrétienne  à la 
Chine.  228- 

Eclaircijfemens Cnr  l’Hiltoi- 
re  naturelle  de  la  Chi- 
ne. 20  5 

EclairciJJemens  fur  l’Hif- 
toire  & les  Coutumes  de 
la  Chine.  175 

Ejcoles  de  la  Chine  entre- 
tenues aux  delpcns  du 
public.  37 

Eléphants , on  en  voit  en 
quelques  Provinces  d>-  la 
Chine. 

Elephans  en  averfon  à la  ^ 
Chine.  45 

Elnian,\([t.  4 

Empereur  àc  la  Chine.  30 
L'Empereur  de  la  Chine 
abandonne  Cumdan  la 
Ville  Capitale.  52 
' Y retourne.  s 5 

Enterrement  desChinois.27 
Efpreuve  de  l’eaubouillante 
pour  les  aceufez.  38.  161 
Eferiture  Chinoife  efttres- 
defeélueufe.  384  38Ç 
Efpreuie  ru  fer  chaud 
dans  les  Indes  pour  les 
aceufez.  37.  if9  161, 
En  ufage  dans  l’Europe. 

150. 

Connue  aux  Anciens. 

rS9.  i5o 
Efpreuves  de  plufieius  for- 
tes contre  les  aceufez 
dans  les  Indes.  i5o. 

fuivantes, 
Ejlendue  de  la  Chine  peu 
connue.  179 

Euchari/fie.  Reflexions  fur 
ce  Myllcre  par  rapoft  à 

C c ij 
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nofcription  de  6^6.  à 
la  Chine.  146.  ^fuiv» 
Eunuques  , Minifties  â la 
Chine.  60 

Leur  marche  dans  les 
rués.  ié>id. 

Leurs  habillemens. 
"Eunuqu  s dans  les  princi- 
paux emplois  delà  Chi- 
ne. 189 

Eunuque?  couper  par  leurs 
propres  peres.  89 

'Rxmmen  du  difeours  Chi- 
nois dans  rinfcription 
de  ^3<î.  a la  Chine.  141 
’Exiftence  de  Dieu  eftablic 
dans  le  premier  article 
de  rinfcription  de  63<J, 
à la  Chine.  14T 

F 

F'Emntes , Iflc  ou  on  n’en 
voit  point.  Il 

Terrsmes  Indiennes  qui  fc 
brillent. 

Femmes  publiques  à laChi- 
ne.  5^.  & 57. 

Aux  Indes.  109 

Femmes  publiques  dé- 
vouées dans  les  Pagodes. 

109.  171. 171. 
Flux  reflux  deux  fois  en 
vingt- quatre  heures  à 


Canfu.  14 

Formes  des  Villes  de  la 
Chine.  187 

Fruits  àcla  Chine.  17 
Fruits  des  Indes  & de  la 
Chine.  • 4Î 


Funérailles  Sc  deuil  des 
Chinois.  27.  101.  cÿ  fui- 
njantes. 

Funérailles  du  P.oi  de  5*#- 


L É 

rendib  Ifle  des  Indes# 
38. 161 

F/ pour  le  jeu.  loÇ 
G 

G^h-Serendib  J fie  des 
Indes.  104 

Gouvernement  de  la  Chi- 
ne. 184 

Gouverneurs  des  Villes  de 
la  Chine.  19 

Genres  ou  Anges  tutélaires 
des  Chinois.  347 

H 

Hiérarchie  nouvelle  ef- 
tablie  par  les  Nefto- 
riens.  2^3 

Hifioire  fînguliere  d’un  In- 
dien. 100  lOI 

Hijîoire  d’un  Marchand 
'Arabe.  8<J 

Hitrenge  , Royaume  des 
Indes.  13 

Hoangrioqu  , PoifTcn  vo- 
lant. ly.  147 

Homicide  , comment  puni 
a la  Chine. 

Hommes  qui  fe  dévouent 
aux  Indes  & ailleurs. 

98.99.167 

I 

IDolatrie  des  Chinois.  43 
Idole  de  Moultan.  iio 
171 

Jefus  -Chrift,  6 8 

Impofitions  par  telle  à la 
Chine.  30. 36 

Impofts  & revenus  des  Em- 
pereurs Chinois.  197.198 
Incarnation  de  Jefus  Chrift 
dans  la  quatrième  co- 
lonne de  riüfcriptioa 
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de  ^3^.  à la  Chine.  Z4i. 

2,43 

Indes  , plus  vaftes  , mais 
moins  peuplées  que  la 
Chine.  45 

mangent  feuls.  113 
Indiens  qui  /e  brûlent  à la 
mort  de  leur  Koi.  ^8.99. 

167.  168 
De  quelle  maniéré  ils  fe 
brûlent.  99. 160 

Infeription  qui  prouve  que 
le  Chriftianifme  a elle 
prefehé  à la  Chine  en 
^36'.  234.  fuiv.  ifo 
Explications  de  cette  In- 
feription.  134.  ^ fuiv, 
Infiription  Chinoife  de  63^. 
parle  feule  de  la  Miflîon 
de  cette  année  , & du 
progrès  du  Chriftianif- 
mcence  pais.  154.  ^ 
fuiv*  1^0 
Inventions  attribuées  aux 
Chinois.  380 

f de  SiU.  48 

Leur  idée  fur  leurs  pre- 
fens  a TEmpercur  de  la 
Chine.  16 

( »âoo.):  entre  la  Mer 
de  Herxend  & la  Mer 
de  D eUrovvi.  i.  11^ 
Elles  font  gouvernées 
par  une  Reine  qui  a une 
autorité  abfolue.  i.  128 
IJle  inconnue  , ou  il  y a 
des  mines  d’argent.  6. 

' 137 

Jjt'e  féminine  ou  les  hom- 
mes n’habitent  que  trois 
mois  l’année.  139.  140 
Ifit  isafculinc  , ou  on  ne 
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voit  point  de  femmes. 

11.  139.  140 
Juges  entre  particuliers 
dans  la  Chine  & dans 
les  Indes  44 

Juge  fupYeme  dans  lu  Chiner 
maniéré  de  l’eftablir.  91 
Jugement  fur  les  differens 
Auteurs  de  THiftoire  de 
la  Chine.  175.  o» /hi-i/. 
Jufiiee  , maniéré  de  la  ren- 
dre à la  Chine.  87. 

fuiv.  194 
Jufiiee  , comment  admi- 
niftiée  à la  Chine.  33 
Juifs  & autres  Seéles  dans 
l’ifle  de  SerenJib.  104 
Juifs  , il  n’eft  pas  facile  de 
marquer  comment  ils 
font  entrez  à la  Chine. 

31,4 

Entretien  d’un  Juif  de 
la  Ville  de  Caïfamfu 
avec  le  P.  Ricci.  32V 
Reflexion  fur  les  Juifs 
de  Caifamfu.  327-  32.8 
Jui/s  y veulent  faire  un 
Jefuite  leur  Kukum  à la 
Chine. 

Ils  n’y  font  pas  en  grand 
nombre.  327 

Conformité  de  leurs  ca- 
raéleres  Hébreux  avec 
les  noftres.  318.  3.19 
Juîfsy  temps  auquel  ils  peu- 
vent cftrc  entrez  dans  la 
Chine.  329 

11  y en  avoit  des  peuples 
entiers  en  Arabie  avant 
le  Mahomctifme.  s%9 
Perfccutez  par  Ics.Çm- 
pcieurs  Chreftiens.  33  Q» 

Ce  üi 


TABLE 


5e  retirent  en  Orient  , & 
font  favorablement  trai- 
tés desMahometans.t^i^i?. 
Lesmoïens  dont  ils  fe 
fervireot  pour  s’y  ren- 
dre puiflans  ibid. 

Cette  puiiTance  exag- 
gerée  leur  a fait  croire 
qu’ils  pouroient  éluder 
le  fens  de  la  Prophétie 
de  Jacob  , ISJon  aufere' 
tur  , 331 

Ilsfe  confirmèrent  dans 
cette  penfée  par  la  dé- 
couverte du  Preftejan. 

331-331 

Sont  en  grand  nombre 
en  Orient.  33i- 33<^ 

Leurs  privilèges.  333. 

334 

Juifs , leurs  fables  font  inu- 
tiles pour  chercher  l’o- 
rigine de  leur  elbabliffe- 
ment  en  Orient  & à la 
Chine.  33S 

Juifs  de  Perfe  , ont  dans 
leur  Langue  des  Livres 
que  les  autres  ne  reçoi- 
vent point.  338 

Juifs  y fe  font  refpandus  à 
la  Chine  comme  par 
tout  ailleures.  339 

K 

KAdrenge,  nom  de  lieu 
où  on  peut  faire  de 
l’eau.  13.  144 

Ka.rkendm  on  Licorne , fa 
forme  , fon  cry.  ic6. 

107.  to8 
y ambition  d’un 
jeune  Roi  de  ce  païs. 

78.  79 


L 

LAngue  Chinotfe.  381 

Eft  très  defeélueufes- 

38^. 

Larcin  y comment  puni 
dans  les  Indes  & dans 
la  Chine,  41.  55.  5^ 
Lettres  Chinoifes.  381 
Lettres  de  l’Empereur  por- 
tées par  des  chevaux  de 
pofles.  ^6 

Lettres  pour  voyager.  32, 
Licorne  dans  les  Indes,  ii. 

zo^ 

Licorne  en  Ethiopie.  107 
Lions.  Il  n’y  en  a point  à 
la  Chine.  ^o6 

Livres  des  Chinois  leur 
antiquité.  383 

Livres  Hebreux  des  Juifs 
de  Perfe  , leur  antiquité, 
337.  érfaiv. 
Loix  de  Serendib.  103 
M 

MAbe,d  y Royaume  des 
Indes.  14 

Mahcd  ( les  ) envoyent 
des  Ambaiïades  àPEm- 
pereur  de  la  Chiné.  14 
Madou  Province  de  la 
Chine.  93 

Mahomet.  6^ 

M ahometans  , efclaircilfe- 
ment  fur  leur  première 
entrée  a la  Chine,  z/i. 

ç^fuiv. 

S’ils  y font  entrez  par 
terre  ou  par  mer.  272, 
fuiv. 

Efiendu'é  dePEmpireMa 
hometan  au  troifiéme 
fiécle  de  l’Hegire.  274 
11  s’eReiidoit  jufqu’auK 
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frontières  de  la  Chine. 

17^ 

jj^ahometansy  ont  excellé 
dans  les  fcicnccs  & les 
beaux  arcs.  ''  15s 

M ahâmetans  , leurs  vola- 
ges leurtenoient  lieu  de 
cours  de  Théologie.  i8o 
Mahometstns  , leur  plus 
grand  armement  naval. 

301 

MahometanSy  leureftablif- 
fement  fur  la  cofte  d’A- 
frique 304.  305. 

Villes  qu’ils  baftirent  fur 
celte cofte.  30Ç.  fuiv. 
Ils  obligent  les  Cafres 
a le  retirer  dans  le  con- 
tinent. 307 

M ahomettris,  leur  cftablif- 
femenc  fur  Ta  colle  des 
Indes.  308 

Leur  premier  eftablilTe- 
menr  dans  les  Indes  fut 
par  le  commerce.  30S. 

Qiiatre  maniérés  dont  ils 
fe  font  ellablis  auxindes. 
Leurs  eHablilTemcnts  par- 
le commerce  & par  la 
Religion.  311.  fuïv. 
La  feverité  des  loix  de 
la  Chine  retarde  Tella- 
blilTement  de  leur  Reli- 
gion. 311 

De  quelle  maniéré  ils 
ont  ellendu  leur  Reli- 
gion. 311.  ^ fuiv- 
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P RI  VI  LEG  E DV  ROT. 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Navarre  : \ 
tous  ceux  qui  ces  preTcntes  Lettres  verront  , Salut.  Le  Sieur 
Eusebe  Renaudot,  Prieur  de  Froflsy  fie  de  Chafteau- 
forc , Tun  des  Quarante  de  l’Académie  Françoife  ,nous  a fait  re- 
monllrer  j qu’il  a compofe  pliilîeyrs  Ouvrages  tirez  des  Auteurs 
Orientaux  , qui  pourroient  efire  utiles  au  Public  , pour  efclaircic 
dirferents  points  de  la  Religion  Catholique  , & pour  en  faire  voir 
la  conformité  avec  l’Eglifc  d’Occident  ; Que  la  plufpart  de  ces 
Ouvrages  font  dez  à prefent  en  eftat  d’eftre  imprimez  , & qu'il 
travaille  aâuellcment  à d’autres  Ouvrages  fur  de  femblables  ma- 
tières, pour  rimprellîon  defquels  il  nous  a fai:  fupplier  de  lu/ 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège.  A cis  Causes,  voulant 
favorablement  traiter  ledit  Sieur  Renaudot  ,Nouslujr  avons  per- 
mis & accordé  , permettons  8c  accordons  par  ces  Prefentes,  de 
faire  imprimer  par  tel  Libraire  ou  Imprimeur  qu’il  voudra  choi- 
fir , fes  Livres  qu’il  a compefez  , foit  en  Latin  ou  en  François , 
avec  des  Notes  ou  Commentaires  , 8c  intitulez  Terpetnité  tie  la 
Foy  de  l’Eglife  Catholique  touchant  l'Euchariftie  , tomts  quatre  ^ 
cinquième  j Dijjertaticnes  vari^  deEide  y Moribus  inftitutis  Ec~ 
Ecclefiarnm  Oritntalium  ; Synopfii  'Patriarcharuni  Ale^ 
xandrinorumà  Dwo  Marco  ad  annum  miLlejimum  ducentefimuTin 
quinquagejimum  -ySynopfîs  Hifioria  ’Patriarchartim  Ecclejî^e  Kejio~ 
rian^  ad  annum  millefimum  trecentefimum  j Liturgia  Coptitarum  ex 
Copticis  ^ Arabicis  exemplaribus  Latine  verfx  cttm  Comment. xriis^ 
Lxturgije  Syrornm  Latine  ver f^e  cum  (^ommtntariit  ; TraBatus  de 
Ecclefia  tÆthiopica  ; Officia  varia  Sacramentalia  Coptitarnm  , Sy^ 
rorum  ^ Latine  converjfx  cum  Notif,  Dofirhei  Patriarche  Htero- 
folymitani  EnchirLiion  Gr^co  Latinum .Alla  Grecorum  Opujcn'a 
Latit.è  verfa-  Hi/hire  de  Saladm  Sultan  u'E^ypte  ^ de  Syrie  , tirée 
à'  Auteurs  Orientaux  j P' oy  âge  ancien  fait  à ba  Chine  far  deux  Ma- 


htmetms  ^ traduit  fur  un  Murufcrit  Arabe  a’vec  des  Noter  ^ Sc  te\s 
aurres  Ouvrages  qui!  a compolez  ou  qu’il  compoCcta  ou  craduua 
dans  la  fuite  , avec  des  Notes  & Commentaires  > foit  en  Latin» 
en  François  , ou  autre  langue^  ôc  ce  corijoimeraenc  ou  féparément , 
en  telle  forme  , marge  , caradercs  , &c  autant  de  fois  que  bonluy 
femblera  , de  les  faire  vendre  5c  débiter  par  tout  noftif  Royau- 
me pendant  le  temps  de  quinze  années  confecutives  , à compter 
du  jour  & date  de  nos  prefentes  Lettres  Fatenies  feulement.  Fai- 
fons  néfenfes  à toutes  perlbnnes  de  quelque  qualité  & condition 
qu’elles  puillent  eltre  > d'en  introduire  d'imprcfïion  cftrangcre 
dans  aucun  lieu  de  noftre  obéïll’ance  , & à tous  Imprimeurs  , 
d’imprimer  , faire  imprimer  , mcfmc  fur  des  copies  imprimées 
ou  manuferites  , vendre  , faite  vendre  ou  débiter,  ny  contrefaire 
en  aucune  manière  , en  tout  ny  en  partie  , fans  la  permifTion  ex- 
prefle  &c  par  el'crit  dudit  Expoiant , ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  luy  , à peine  de  confi  cation  des  Exemplaires  contrefaits  5c  de 
trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  , ap- 
plicable un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hcftel-Dieu  de  Paris  » Ô£ 
l’autre  tiers  audit  Expolant  » 5c  de  tous  deipcns  , dommages  ôc 
interefts  ; à la  charge  que  ces  Prefences  feront  enregiftrées  tout 
au  long  dans  trois  mois  de  leur  date  fur  le  Regiftre  de  la  Com- 
munau'é  des  Imprimeurs  ôc  Libraires  de  Paris;  que  l’imprelïion 
dudit  Livre  fera  fai  e dans  noftre  K^oyaume  , 5c  non  ailleurs  , en 
bon  papier  ôc  en  beaux  caratftereS)Conformémenc  aux  ReglemeRts 
de  la  Librairie  , ÔC  qu’il  en  fera  mis  deux  exemplaires  dans  noftre 
Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  noftre  Chafteau  du  Lou- 
vre, ÔC  un  dans  celle  de  noftre  araé  ôc  féal  Cheyalier  Chancelier 
de  France  le  Sieur  PhelyPc  AUX  Comte  de  Pontchartrain  , Com- 
mandeur de  nos  Ordres , le  tout  à peine  de  nullité  des  Piefentes; 
du  contenu  defqiiellcs  vous  mandons  ôc  enjoignons  de  faire  jouir 
l’Expofant  &c  fes  ayants  caufe  , pleinement  ôc  paifiblement  , fans 
fourffir  qu’il  leur  foit  fair  aucun  trouble  ny  empefehemént.  Vou- 
lons que  la  copie  des  Prefentes  qui  fera  imprimée  au  commence- 
ment ou  à la  fin  defdits  0.ivrages,foit  tenue  pour  deuement  figri- 
fiée  » ôc  qu'aux  copies  col’ationnées  par  l’un  de  nos  amtz  ôc  féaux 
Confeillcrs  Secrétaires  , foy  foit  adjouftéc  comme  à l'Original. 
Commandons  au  premier  noftre  Fiiiilfier  ou  Sergent  de  faire  pour 
l’execution  des  Prefentes  tous  Adfesrequis  Ôc  necefl'aires,  fans  de- 
mander autre  permifïîon  » ÔC  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte 
Normande  , ÔC  Lettres  à ce  contraires  : Car  tcleft  noftre  plaifi-. 
Donne'  à Verfailles  le  dernier  jour  de  May  l’an  de  grâce  mil 
fept  cent  onze  , ÔC  de  noftre  Régné  le  foixante  neuvième.  Parle 
Roy  en  fon  Con'eil  , Ch/ppuseau»  avec  paraphe  , ÔC 
fcellé  du  grand  ^ceau  de  cire  jaune. 

J'ay  cédé  au  Sieur  Je  AN  Eapt'ste  Coignakd, pour  tout 
le  temps  porté  par  le  prefent  Privilège  , le  droit  pour  l’imprcftion 
du  Livre  intitulé  f^(>yage  ancien  fait  à la  Chine  par  deux  ALaho~ 
fnetanfy  . fuivant  les  conditions  dont  nous  femmes  convenus, 
Faità  Pans  le  i8.  Juillet  171Ü,  E-  R e n a u n o x. 

fur  le  Rrgijire  No.  de  la  Communauté  d'-s  Imprimeurs 
libraire f de  Vans  tpage  178.  No.  187.  conjormément  aux  Re- 
glements  i cyr  notamment  à l'JirreJi  du  .Aouji  J 703.  A.  'Varif 
Le  7.  Juin  171t. 
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